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P R É F A C Eo

J E vais parler de Paris , non de fes Édifices

,

de fes Temples, de fes monumens , de fes

curiofités, &c. : affez d'autres ont écrit là-

deffus. Je parlerai des mœurs publiques Se

particulières, des idées régnantes, de la fi-

tuation aftuelle des efprits , de tout ce qui

m'a frappé dans cet amas bizarre de cou-

tumes folles ou raifonnables ; mais toujours

changeantes. Je parlerai encore de fa gran-

deur illimitée, de fes richelTes monftrueufes ,

de fon luxe fcandaleux. Il pompe, il afpire

l'argent 8c les hommes : il abforbe & dévore

lès autres villes , quarens quem devoret.

J'ai fait des recherches dans toutes les

clafics de Citoyens , & n^ai pas dédaigné

les objets les plus éloignés de Torgueilleufe

opulence , afin de mieux établir par ces op-

pofitions la phyfionomie morale de cette

gigantefque capitale.

Beaucoup de fes habitans font comme
il 3
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étrangers dans leur propre ville : ce livre

leur apprendra peut-être quelque chofe ou

du moins, leur remettra fous un point de

vue plus net <S:plus précis > des fcenes , qu'à

force de les voir , ils n'appercevoient pour

ainfi dire plus ; car les objets que nous

voyons tous les jours, ne font pas ceux

que nous connoiiTons le mieux.

Si quelqu'un s'attendoit à trouver dans cet

ouvrage une defcription topograplnque des

places & des rues , ou une hiitoire des faits

antérieurs , il feroit trompé dans fon attente.

Je me fuis attaché au moral & à fes nuances

fugitives ; mais il exifte chez Moutard , Im-

primeur de la Reine , un Dictionnaire en

quatre énormes volumes, avec approbation

du Cenfeur & privilège du Roi, où l'on n'a

pas oubHé l'hiftorique des Châteaux , des

Collèges & du moindre cul-de-fac. S'il pre-

noit un jour fantaifie au Monarque de ven-

dre fa capitale , ce gros Dictionnaire pour-

roit tenir lieu^ je crois , de catalogue ou

d'inventaire.

Je n'ai fait ni inventaire ni catalogue
;
j'ai

crayonné d'après mes vues; j'ai varié mon



PRÉFACE, vi;

Tableau autant qu'il m'a été pofTible ; je Tai

peint fous plufieurs faces; & le voici, tracé

tel qu'il eft forti de deffbus ma plume , à me-

fure que mes yeux 8c mon entendement en

ont raffemblé les parties.

Le Lefteur rectifiera de lui-même , ce que

l'Ecrivain aura mal vu , ou ce qu'il aura mal

peint; & la comparaifon donnera peut-être

au Ledeur une envie fecrete de revoir

l'objet & de le comparer.

Il reftera encore beaucoup plus de chofes

à dire que je n'en ai die, & beaucoup plus

d'obfervations à faire que je n'en ai fait ;

mais il n'y a qu'un fou & un méchant , qui

fe permettent d'écrire tout ce qu'ils favent

ou bien tout ce qu'ils ont appris.

Quand j'aurois les cent bouches , les cent

langues Se la voix de fer, dont parlent Homère
& Virgile , on jugera qu'il m'eût été impof-

fible d'expofer tous les contraftes de la

grande ville ; contraftes rendus plus faillans

par le rapprochement. Quand on a dit , c'eft

Vabrégé de l'Univers , on n'a rien dit ; il faut

le voir , le parcourir , examiner ce qu'il reiv
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ferme , étudier Tefprit & la fottife de fes

habitans , leur molleffe & leur invincible

caquet ; contempler enfin l'aflTemblage de

toutes ces petites coutumes du jour ou de

la veille , qui font des loix particulières ; mais

qui font en perpétuelle contradidion avec

les loix générales.

Supposez mille hommes faifant le voyage :

fi chacun étoit obfervateur , chacun écriroit

un livre différent fur ce fujet , & il refteroit

encore des chofes vraies & intérefiantes à

dire, pour celui qui viendroit après eux.

J'ai pefé fur pluiîeurs abus. L'on s'occupe

aujourd'hui plus que jamais de leur réforme.

Les dénoncer c'eft préparer leur ruine. Quel-

ques-uns même, tandis que je tenois laplume^

font tombés. J'en conviendrai avec plaifir
;

mais répoque auffi en eft trop récente, pour

que ce que j'ai dit , puiiïe être tout à fait

hors de propos.

Malgré nof^ vœux ardens pour que tout

ce qui eft encore barbare fe métamorphofe

& s'épure, pour que le bien, fruit tardif des

lumières , fuccede su long déluge de tant
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d'erreurs. Cette ville tient encore à tontes

les idées baffes Se rétrecies , que les fiecles

d'ignorance ont amenées. Elle ne peuc s'en

dégager tout à coup , parce qu'elle eil fon-

due, pour ainû dire , avec ces fcories.

Une ville commençante & fortant des

mains d'un gouvernement formé , eft plus

propre à être travaillée & perfeftionnée , que

ces villes aniiques où l'on connoit des loix

imparfaites & embrouillées , des coutumes

religieufes que l'on ridiculife. Se des ufages

civils que l'on viole. Les abus multipliés s'y

défendent, parce que le petit nombre qui

retient le gage de la puiffance , les richeffes

,

profcrit les idées faines Se nouvelles , les

principes reftaurateurs, & ferme l'oreille au

cri public. En vain, on attaque l'édifice du

menfoRge; il eft cimenté. On veut le re-

prendre fous œuvre; c'eft une tâche bien

plus pénible que fi on vouloit le reconf-

truire à neuf. On adopte quelques modifi-

cations ; elle ne s'accordent pas avec l'enfem-

ble qui perfifte à être vicieux. Les plus beaux

raifonnemens fe gravent dans les livres , mais

la moindre pratique du bien offre des diffi-

cultés infurmontables. Tous les petits iaté--
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rets particuliers , roidis par une poffefrion

abufive & chère, combattent l'intérêt général,

qui n'a fouvent qu'un feul homme pour dé-

fenfeur. Heureufes donc les villes, qui , com-

me les individus, n'ont point encore pris

leur plis ! Elles feules peuvent afpirer à des

loix unannnes , profondes & fages.

Je dois avertir que je n'ai tenu dans cet

ouvrage que le pinceau du Peintre , & que

je n'ai prefque rien donné à la réflexion du

Philofopbe. 11 eût été facile de faire de ce

Tableau un Hvre fatyrique
;

je m'en fuis fé-

vérement abilenu. Chaque chapitre appelloit

une défignation particuHere ;
je l'ai rejettée

à chaque chapitre. La fatyre qui perfoni-

fie eft toujours un mal , en ce qu'elle ne

corrige point, qu'elle irrite , qu'elle endurcit,

& ne ramené point au droit fentier. Je n'ai

tracé que des peintures générales; & l'amour

même du bien public ne m'a point égaré

au-delà.
'

Si 3 en cherchant de tous côtés matière à

mes crayons, j'ai rencontré plus fréquem-

ment dans les murailles de la capitale , la

mifere hideufe que i'aifance honnête ; & le
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chagrin Se l'inquiétude , plutôt que la joie

& la gayeté , ( jadis attribuées au peuple

Parifien ) qu'on ne m'impute point cette

couleur trifte & dominante ; il a fallu que

mon pinceau fût fidèle. H enflammera peut-

être d'un nouveau zèle, le génie des A\d-

miniftrateurs modernes , & déterminera la

généreufe compallion de quelques âmes ac-

tives & fublimes. Je n'ai jamais écrit une

ligne que dans cette douce perfuafion , &
fi elle m'abandonnoit , je n'écrirois plus.

Toute idée patriotique ( je me plais à

le croire ) a un germe invifible , qu'on peut

comparer au germe phyfîque des plantes ,

qui long-temps foulées aux pieds, croiffent

avec le tems, fe développent & s'élèvent.

Je fais que le bien fort quelquefois du

mal
;
qu'il eft des abus inévitables ; qu'une

ville populeufe & corrompue doit s'elti-

mer heureufe , lorfqu'au défaut de vertus

,

on compte du moins dans fon fein peu de

grands crimes ;
que dans ce clioc de paf-

fions inteftines & concentrées , un repos ap-

parent eft déjà beaucoup
;

je le répète , je

n'ai voulu que peindre & non juger.
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Ce que j'ai recueilli de mes obfervations

particulières , c'eft que rhomme eft un ani«

mal fulceptible des modifications les plus

variées & les plus étonnantes ; c'eit que la

vie Parifienne eft peut-être dans l'ordre de

la Nature , comme la vie errante des Sau-

vages de l'Afrique Se de l'Amérique ; c'eft

que les chafles de deux cents lieues & les

ariettes de l'opéra comique font des prati»

ques également fimpies & naturelles ; c'eft

qu'il n'y a point de contradidion dan? ce

que l'homme fait » parce qu'il étend le pou-=

voir de fon intelligence & de fon caprice

,

aux deux bouts de la chaîne qu'il parcourt :

de là cette infinité de formes qui métamor-

phofent réellement l'individu d'après le lieu .

ks circonftances , les temps. Il ne faut pas

plus être étonné des recherches du luxe

dans le palais de nos Craflus , que des rayes

rouges & bleues , que les Sauvages impri-

ment fur leurs membres par incifion.

Mais il ce font les comparaifons , comme
je n'en doute point, qui, le plus fouvent

tuent le bonheur; j'avouerai en même temps

qu'il eft prefque impoffible d'être heureu^^

à Paris, parce que les jouiftances hautaines
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des riches y pourfuivent de trop près les

regards de l'indigent. Il a lieu de foupirer

en voyant ces prodigalités ruincufes, qui

n'arrivent jamais jufques à lui. Il ell bien

au-deObus du payfan , du côté du bonheur •

c'eft rhonime de la terre , j'oferai le dire

,

le moins pourvu pour fon befoin ; il trem-

blera de céder au penchant de la Nature ,

& s'il y cède , il fera des enfans dam un

grmier , & n'y a-t-il pas alors contradidion

manifefte entre naijfance & non propriété.

Ses facultés feront abâtardies , & fes jours

feront précaires. Les fpeftacles , les arts,

les doux loifirs, la vue du ciel & de la

campagne; rien de tout cela n'exifte pour

lui : là enfin , il n'y a plus de rapport ni

de compenfation entre les différens états de

la vie ; là 5 la tête tourne dans l'yvreffe du
plailîr ou dans le tourment du défefpoir.

Etes-vous dans l'état médiocre ? Vous
feriez fortuné par-tout ailleurs : à Paris vous

ferez pauvre encore. On a dans la capitale

des paffions que l'on n'a point ailleurs. La
vue des jouilTances invite à jouir auffi. Tous
les Afteurs qui jouent leur rôle fur ce grand

<Sc mobile théâtre , vous forcent à devenir
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Adeur vous-même. Plus de tranquillité ; les

defirs deviennent plus vifs ; les fuperfluités

font des befoins ; & ceux que donne la

nature font infiniment moins tyranniques,

que ceux que l'opinion nous infpire.

Enfin , l'homme qui ne veut pas fentir

la pauvreté Se l'humiliation plus affreufe

qui la fuit , l'homme que bleffe à jufte titre

,

le coup - d'œil méprifant de la richefTe

infolente , qu'il s'éloigne , qu'il fuye , qu'il

n'approche jamais de la capitale.

Ce 8 Oêiobre 1780.^

TABLEAU
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COUP-D'(ŒIL GÉNÉRAL.

\J N homme qui fait réfléchir à P iris , n'a

pas befoiii de fortir de reiiceinte de fes murs,

pour connoître les hommes des autres climats.

Il peut parvenir à la connoilTance entière du

genre -humain , en étudiant les individus qui

fourmillent dans cette immenfe capitale. On y
trouve des Aiiatiques couchés toute la journée

fur des piles de carreaux , & des Lapons qui

végètent dans des cafés étroites j des Japonnois

qui fe font ouvrir le ventre à la moindre dif.

pute ; des Efquimaux qui ignorent le temps où

ils vivent ; des Nègres qui ne font pas noirs ^

Toms L A
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& des Quakers qui portent Pépée. On y ren-

contre les mœurs , les ufages & le caradere

des peuples les plus éloignés j le Chymifte ado-

rateur du feu 5 le curieux idolâtre , acheteur de

ftatuesj l'Arabe vagabond, battant chaque jour

les remparts , tandis que le Hottentot, l'Indien

oififs , font dans les boutiques , dans les rues

dans les cafés. Ici demeure un charitable Per-

fan , qui donne des remèdes aux pauvres j & fur

Je même pallier , un ufuner antropophage. Eu-

fin 5 les Brachmanes , les Faquirs dans leur

exercice pénible & journalier , n'y font pas rares

,

ainiî que les Groenlandois qui n'ont ni temples

ni autels. Ce qu'on dit de la voluptueufe Ba^y-

lone , fe réaHfe tous les foirs dans un temple

dédié à l'harmonie.

On a dit qu'il falloit refpirer l'air de Paris ,

pour perfedionner un talent quelconque. Ceux

qui n'ont point vifité la capitale , en effet , ontj

rarement excellé dans leur art y l'air de Paris,

il je ne me trompe , doit être un air particu-

lier. Qiie de fubftances fe fondent dans un fî

petit efpace î Paris peut être confidéré comme

un large creufet , où les viandes , les fruits

,

les huiles , les vins, le poivre, la cannelle, le

fucre , le café , les produdions les plus loin-

taines, viennent fe mêlangeri & les eftomacs

font les fourneaux qui décompofent ces ingré-
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dieiis. La partie la plus fubtile doit s'exhaler 8c

s'incorporer à Pair qu'on refpire : que de fumée l

que de flammes î quel torrejit de vapeurs &
d'exhalaifons ! Comme le fol doit être profondé-

ment imbibé de tous les fels que la nature avoit

diftribués dans les quatre parties du monde l

Et comment de tous ces fucs ralFemblés & con-

centrés dans les liqueurs qui coulent à grands

flots dans toutes les maifons , qui rempHlfent

des rues entières ( comme la rue des Lombards)?

ne réfulteroit-il pas dans Tathmofphere , des

parties atténuées qui pinceroient là la fibre

plutôt qu'ailleurs ? & de -là naît peut-être, ce

fentiment vif & léger qui diftingue le Parifien i

cette étourderie , cette fleur d'efprit qui lui eft

particulière. Ou Ci ce ne font pas ces particules

animées qui donnent à fon cerveau , ces vibra-

tions qui enfantent la penfée ; les yeux perpé-

tuellement frappés de ce nombre infini d'arts,

de métiers , de travaux , d'occupations divcrfes ;

peuvent-ils s'empêcher de s'ouvrir de bonne

heure , & de contempler dans un âge, ou ailleurs

on ne contemple rien? Tous les fens font in-

terrogés à chaque inftant : on brife , on lime
j,

on polit, on façonne j les métaux font tour-

mentés & prennent toutes fortes de formes. Le
marteau infatigable , le creufet toujours embrafé,

la lime mordante , toujours en adion , applatif-

fcnt j fondent 3 déchirent les matières, les corn-

A %
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binent , les mêlent ; Tefprit peut-il demeurer

immobile & froid, tandis que paiTant devant

chaque boutique , il eft ftimulé , éveillé de fa lé-

thargie par le cri de Part qui modifie la Nature?

Par-tout la fcience vous appelle , & vous dit

voyez. Le feu , l'eau , l'air travaillent dans les

atteUers des forgerons , des tanneurs , des bou-

langers i le charbon , le foufre , le falpètre font

changer aux objets & de noms & de formes ;

Se toutes ces diverfes élaborations, ouvrages

momentanés de Pintelligence humaine, fontrai-

fonner les têtes les plus Ifupides.

Trop impatient pour vous livrer à la prati-

que, voulez -vous voir la théorie ? les Profef-

feurs dans toutes les fciences font montés dans

les Chaires Se vous attendent -, depuis celui qui

difleque le corps humain , à l'académie de chirur-

gie , jufqu'à celui qui analyfe au collège royal

un vers de Virgile. Aimez-vous la morale ? les

théâtres offrent toutes les fcenes de la vie

humaine : êtes- vous difpofé à faiiir les miracles

de l'harmonie? au défaut de l'opéra, les cloches

dans les airs éveillent les oreilles muficales :

êtes-vous peintre ? la livrée bigarrée du peuple

,

& la diverfîté des phyfionomies , & les mo-

dèles les plus rares, toujours fubfiftans , invitent

vos pinceaux : êtes - vous frivolifte , admirez

la main légère de cette marchande de modes s qui



D E P A R I s. Ç

décore rericufement une poupée , laquelle doit

porter les modes du jour au fond du Nord , &
jufques dans TAmérique feptentrionale ; aimez-

vous à Tpéculer fur le commerce ? voici un la-

pidaire qui vend dans une matinée , pour cin-

quante mille écus de diamans , tandis que l'Epi-

cier fon voifm , vend pour cent écus par jour

,

en dilférens détails , qui ne paiTent pas fouvent

trois à quatre fols ; ils font tous deux mar-

chands 5 & leur degré d'utilité eft bien diiîérent.

Non , il efi; impoflîble à quiconque a des

yeux de ne point réfléchir , malgré qu'il en ait.

Le baptême qui coupe l'enterrement, & le même
prêtre qui vient d'exhorter un moribond , &
qu'on appelle pour marier deux jeunes époux,

tandis que le Notaire a parlé de mort le jour

même de leur tendre union ; la prévoyance des

loix pour deux cœurs amoureux qui ne pré-

voyent rien j la fubfiftance des enfans affurée,

avant qu'ils foient nés j & la joie folâtre de l'af»

femblée au milieu des objets les plus férieux s

tout a droit d'intéreifer l'obfervateur attentif.

Un carrofle vous arrête , fous peine d'être

moulu fur le pavé j voici qu'un pauvre , couvert

de haillons , tend la main à un équipage doré

cil efi: enfoncé un homme épais , qui retran-

ché derrière fes glaces, paroît aveugle Se lourd 5

À 3
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une appoplexie le menace , & dans dix jours il

fera porté en terre, laiiîant deux ou trois

millions à d'avides héritiers qui riront de fon

trépas , tandis qu'il refufoit de légers fecours à

l'infortuné qui l'imploroit d'une vpix touchante.

Que de tableaux éloquens qui frappent Tœil

dans tous les coins des Currefours , & quelle ga-

lerie d'images , pleine de contraftes frappans

pour qui fait voir & entendre î

La prodigieufe confommation de huit cent

mille hommes entalTés & vivant fur le même
point, parmi lefquels il y a deux cent mille

gourmands ou gafpilleurs , conduit au premier

raifonnement politique. Le Duc ne paye pas le

pain plus cher que le porte-faix , qui en mange

trois fois plus. Comment n'être pas étonné de

cet ordre qui règne dans une fî grande confu-

fion de chofcs. 11 laiiTe appercevoir ce que peu-

vent de fages loixj combien elles ont été lentes

à fe former 5 quelle machine compliquée & fim-

ple eft cette police vigilante 5 & Pon découvre

les moyens de la perfedionner fans gêner cette

liberté honnête & précieufe 3 l'attribut le plus

<cher à tout citoyen.

Si l'on a le goût des voyages , tout en dé-

|eûnant dans une bonne maifoug on fe pro-
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mené bien loin en imagination. La Chine &
le Japon ont fourni la porcelaine , où bouil-

lonne le thé odoriférant de l'Afie i on prend

avec une cuillier arrachée des mines du Pérou

,

le fucre que de malheureux Nègres , tranfplan-

tés d'Afrique , ont fait croître en Amérique >

on eft affis fur une étoffe brillante des Indes,

pour laquelle trois grandes puilfances fe font

fait une guerre longue & cruelle ; & (î Ton veut

être informé des faits de ces débats , en éten-

dant la main , on faifit fur une feuille volante

,

i'hiftoire récente Se fugitive des quatre parties

du monde : on y parle du conclave & d'une

bataille ; d'un Vifir étranglé , & d'un nouvel

académicien ,• enfin jufqu'au Singe & au Per-

roquet de la maifon , tout vous rappelle les mi-

racles de la navigation & l'ardente induftrie de

l'homme.

En mettant la tête à la fenêtre , l'on confi-

dere l'homme qui fait des fouliers pour avoir

du pain , 8c l'homme qui fait un habit pour

avoir des fouliers j & l'homme qui ayant des

habits & des fouliers , fe tourmente encore pour

avoir de quoi acheter un tableau. On voit le

boulanger & l'apothicaire , l'accoucheur & celui

qui enterre , le forgeron & le journaher , qui

travaillent pour aller fucceffivement chez le

A 4
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boulanger 3 rapothicaire , l'accoucheur & le mar-

chand de vin.

}^^:i^ - j ^^^^^— '- ^ '

-:^^

LES GRENIERS.

PArlons d'abord de la partie la plus curieufe

de Paris 5 les greniers. Comme dans la machine

humaine, le fommet renferme la plus noble

partie de l'homme, l'organe penfant i ainfi dans

cette capitale, le génie , l'induftrie , l'application

,

la vertu occupent la région la plus élevée. Là

5

fe forme en fiîence le peintre j ^à , le poète fait

fes premiers vers; là, font les enfans des arts,

pauvres & laborieux , contemplateurs afîidus

des merveilles de la î^ature ; donnant des in-

ventions utiles Se des leqons à l'Univers , là 5

fe méditent tous les chefs-d'œuvres des arts ; là,

on écrit un mandement pour un Evèque ; un

difjours pour un avocat général 5 un livre pour

lin futur miniftre ; un projet qui va changer

la face de l'Etat 5 la pièce de théâtre qui doit

enchanter la nation. Allez demander à Diderot 3

s'il voudroit quitter fon logement , pour aller

demeurer au Louvre, & écoutez fa réponfe.

Prefque point d'hommes célèbres , qui n'ayent

commencé par habiter un grenier, j'y ai vu l'au-

teur d'Emile 3 pauvre 5 fier & content j & lort
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qu'ils en defcendent , les écrivains perdent fou-

vent tout leur feu j ils regrettent les idées qui

les maîtrifoient , lorfqu'ils n'avoient que le haut

des cheminées pour perfpedives. Greuze , Fra-

gonard , Vernet , fc font formés dans des gre-

niers : ils n'en rougiffent point, c'eft-là leur

plus beau titre de gloire.

Que le riche efcalade ces hautes demeures

pour y apporter quelques parcelles d'or , & tirer

un profit confidérable des travaux de jeunes

artiftes prefles de vivre & encore inconnus. Le

riche eft utile quoiqu'il foit dirigé par l'avarice

,

Se qu'il cherche à tirer parti de l'indigence où

languit l'ouvrier ; mais puifqu'il a fait le voyage ,

qu'il frappe à la porte voifîne. . .,, . Ofera-t-il en-

trer ? les horreurs de la niifere vont l'inveftir

& attaquer tous fes fens 5 il verra des enfans

nuds qui manquent de pain ; une femme qui

malgré la tendrelTe materaelle , leur difpute quel-

ques alimens; & le travail du malheureux de-*

venir infuflFifant pour payer des denrées , que

grève le plus cruel des impôts. On a falfifié la

nourriture du miférable , & il ne mange pref-

que plus rien , tel qu'il eft forti des mains de

la Nature. Le cri de l'infortuné retentit fous

ces toits entr'ouverts 5 & reffemble au vain fon

des cloches dont il cil voilin , qui ébranle l'air
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& s'évanouit 5 la langueur le confume, en at-

tendant que l'hôpital s'ouvre & l'engloutilTe.

Quand cet infortuné s'éveille le matin pour

recommencer fes pénibles & infrudueux tra-

vaux , il entend le char de la fortune , qui eu

rentrant , fait trembler la maifon. L'homme

oppulent & débauché , voifin du malheureux par

le local, éloigné de lui, à mille Heues par le

cœur , fe couche fatigué de plaifir , lorfque l'autre

s'arrache au fommeil. Le riche a perdu ou gagné

fur une carte , ce qui auroit fuffi à l'entretien

d'une famille entière , & il ne lui vient point à

l'idée de foulager les fouffrances de fon fem-

blable,

L'ECRIVAIN efl: fouvent placé entre ces con-

trafics frappans , & voilà pourquoi il devient

véhément & fenfible j il a vu de près la mifere

de la portion la plus nombreufe d'une ville qu'on

apelle oppulcnte 8c fuperbe ; il en conferve le

ientiment profond. S'il eut été heureux , il y a

mille idées touchantes & patriotiques , quil n'eût

pas eues. Orateur du plus grand nombre, & con«

féquemment des infortunés , il doit défendre,

leur caufe j mais la défend.- on quand on n'a

pas fenti le malheur d'autrui , c'eft-à-dire quand

Oïl ne l'a point partagé ?
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GROSSEUR DÉMESURÉE
DE LA CAPITALE.

Y.u politiquement , Paris efl trop gros : c'eft

un chef démefLiré pour le corps de l'Etat; mais

il feroit plus dangereux aujourd'hui de couper

la loupe que de la lailTer fubfifters il eft des

maux qui une fois enracinés , font indeftrudibleSa

Les grandes villes font fort du goût du gou-

vernement abfolu ; aufîî fait-il tout pour y
entaffer les hommes j il y apelle les grands pro-

priétaires par Pappât du luxe & des jouiffan-

ces. Il y précipite la foule ^ comms on en-

clave des moutons dans un pré , afin que la

gueule des mâtins , ayant une moindre furface

à parcourir, puiife les ranger plus facilement fous

la loi commune : enfin , Paris eft un gouffre

où fe fond Tefpece humaines c'eft là qu'elle eft

fous la clef, on n'entre, on ne fort que fous

des guichets où régnent des yeux d'Argus .Des

barrières de fapin , plus refpedées que ne le fe-

roient des murailles de pierres, bordées de canons

arrêtent les denrées les plus nécefïaires à la vie ,

8c leur impofent une taxe que le pauvre fup-

porte feul j car , difpcnfé de tous les plaifirs 3 il
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lie l'eft pas du befoiii de manger. Il ne tien-

droit qu'au Prince d'affamer la ville , il tient en

cage les bons & fidèles fujets : s'il étoit mé-

content 5 il pourroît leur refufer la béquée 3

avant qu'ils puiïent forcer les barreaux , les trois

quarts fe feroient mangés , ou feroient morts

de faim.

Il faut que tout le monde vive , car la pre-

mière iloi eft de fubfifter. Je vois cette ville flo-

rilTante , mais aux dépens de la nation entière :

ces maifons à fix étages tous peuplés , afpirent

les moilîbns 8c les vignes à cinquante lieues à

Fentour j ces laquais , ces baladins , ces abbés ,

ces batteurs de pavé ne fervent ni l'état ni la

ibciété; il faut cependant que tout cela fiib-

fiile , comme le dira mon premier chapitre fur

la légillation , intitulé de Peftomac de Phomme,

Il y a des maux politiques quil faut tolérer, tant

qu'on ne peut y remédier d'une manière fûre j

telle eft l'étendue de la capitale : on ne fera pas

refluer fur les terres , ceux qui habitent les cham-

bres garnies & les greniers. Ils n'ont rien , pas

même des bras, puifqu'ils font énervés. Arrêterez-

vous aux portes ceux qui entrent ? Confervez

donc rénorme loupe puifque vous ne pouvez

l'extirper fans mettre en danger le corps poli-

tique 5 d'ailleurs. . . Mais n'anticipons point fur ce

que nous avons à faire fcntir fur cette ville qui
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fera toujours chère à un gouvernement , dont

la tète eft auffi difproportionnée que la capitale

Teft au royaume.

PHYSIONOMIE
DE LA GRANDE VILLE.

V,OULEZ-vous juger Paris phyfiquement ?

Montez fur les tours Notre-Dame > la ville eft ron-

de comme une citrouille y le plâtre qui forme les

deux tiers matériels de la ville , & qui eft tout

à la fois blanc & noir , annonce qu'elle eft- bâtie

de craie , & qu'elle repofe fur la craie. La fumée

éternelle , qui s'élève de ces cheminées innom-

brables , dérobe à l'œil le fommet pointu des

clochers , on voit comme un nuage qui fc forme

au deiTus de tant de maifons , & la tranfpiratioii

de cette ville eft pour ainiî dire fendble.

La rivière qui la partage , la coupe prefqiie

régulièrement en deux portions égales ; mais les

édifices fe portent depuis quelques années du

côté du Nord.

Je paflerai fous filence £\ pofition topogra-

phique 3 ainfî que la defcription de fes édifices ,
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de fcs monumens , de fes ciiriofites eii tout

genre , parce que je fais plus de cas du tableau

de l'efprit & du caradere de fes habitans , qu®

de toutes ces nomenclatures , qu'on trouvera

dans les étrennes mignones, C'eft au moral qu-e

je me fuis attaché j il ne faut que des yeux

pour voir le refte.

Je dois feuleriient confîdérer que forî ciel eif-

général, eft fujet à la plus grande inconftance ,

& beaucoup plus humide que froid; l'eau de

la Seine eft légèrement purgatives & l'on dit

proverbialement , qu'elle fort de la cuijfe àhm ange,

La fibre y eft molle & détendue, l'épaifleur de l'at-

mofphere en relâche le ton^ & les couleurs vi-*

ves font rares fur les vifages.

Le quartier le plus fain eft le Faux bourgSaint

Jacques, habité par le petit peuple; & le quar-

tier le plus mal fain eft le quartier de la Cité*

Pourquoi cette fuperbe ville n'eft-elle pas

jQtuée au Heu où eft Tours ? Elle feroit d'ail-

leurs au centre du Royaume. Le beau ciel de

la Touraine feroit plus convenable à fa popula-

tion : placée fur les bords de la Loire , elle au-

roit des avantages infinis qu'elle n'a pas, &
que les richeffes & le travail ne fauroient lui

apporter.
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Ses environs font variés , charmans , déli-

cieux j c'eft la Nature cultivée , finis que l'art

rétoulfe 5 on y trouve une foule de jardins ,

d'allées , de promenades , qu'on ne trouve que

près de la capitale. A quatre lieues à la ronde »

tout eft orné par les mains de Topulence ; & le

cultivateur qui en féconde les terres , n'cft pas

abfolument malheureux.

Mais on ne fauroit auffi , à huit ou dix lieues^

à la ronde , tirer un coup de fuiîl. Les plaifirs

du Roi & les terres des Princes ont envahi

tous les droits de chalTe. Les loix arbitraires

faites à ce fujet , portent une empreinte de fé-

vérité , pour ne pas dire de cruauté , qui con-

trafte avecles autres loix du Royaume. Tuer

une perdrix , devient un délit que les galères

feules peuvent expier. Les gardes-chalTe pour-

fuivent les braconniers avec plus de vigilance &
d'ardeur , que la maréchauffée ne pourfuit les

voleurs & les aflaffins. Enfin les gardes - chalTe

tuent & ( chofe épouvantable ! ) ces meurtres

demeurent impunis. Oferai-je dire qn'on les a

vu recompenfés , & par un Prince , qui d'ail-

leurs pafle pour humain.

Les Princes font durs , inexorables , fur l'ar-

ticle de la chaife, & exercent une véritable

tyrannie.
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LES CARRIERES.
OUR bâtir Paris dans fon origine, il a fallu

prendre la pierre dans les environs 5 ]a^conf©m-

mation n'en a pas été mince. Paris s'agrandif^

fant, on a bâti infendblement les Fauxbourgs

fur les anciennes carrières ; de forte que tout ce

qu'on voit en dehors , manque elTentiellenienÊ

dans la terre aux fondemens de la ville; delà les

concavités effrayantes qui fe trouvent aujour-

d'hui fous les maifons de plufieurs quartiers ;

elles portent fur des abîmes. Il ne faudroit pas

un choc bien confidérable , pour ramener les

pierres au point d'où on les a enlevées avec

tant d'efforts huit perfonnes enfeveUes dans

un gouffre de cent cinquante pieds de profon-

deur , & quelques autres accidens moins con-

nus , ont excité enfin la vigilance de la police

& du gouveriiemenï ; & de fait , on a étayé

en (ilence les édifices de plufieurs quartiers

,

en leur donnant dans ces obfcurs fcuterrains

un appui qu'ils n'avoient pas.

Tout le Fauxbourg Saint Jacques , la rue de

la Harpe , & même la rue de Tournon , por-

tent fur d'anciennes cairieres , & l'on a bâti des

pilartres pour foutenir le poids des maifons.

Que de matière à réflexions en coniîdérant cette

grande
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grande ville formée , foutenue par des moyens

abfoiument contraires. Ces tours , ces clochers,

CCS voûtes des temples, autant de fignes qui

difent à l'œil : ce que nous voyons en Pair man-

que fous nos pieds.

OU EST LE GOUVERNEMENT
FÉODAL ?

cEtte noblefle qui vivoit il y a deux cents

ans dans fes châteaux , répugnoit à venir dans

la grofle ville : aufïi que nVt-on pas fait en

Fance pour lui faire déferter les donjons épars

qu'elle habitoit dans les campagnes ? De là elle

bravoit fouvent des ordres arbitraires \ elle avoit

un rang j mais lorfque les grâces du fouveraiii

ne fe font plus manifeftées que dans tel bureau ,

lorfqu'un point unique attradif& central s'eft éta-

bli où tout ce qui étoit dans le cercle devoit abou-

tir , il a fallu quitter les antiques châteaux ; ils

font tombés en ruine , & avec eux , la force des

feignturs. On les a étourdis avec toute la pompe
qui environne les cours i on a inftitué des fêtes

pour les amollir -, les femmes , qui vivoient dans

la folitude , & dans les devoirs de l'économie

domeftique , fe font trouvé flattées .d'attirer les

regards i leur coquetterie, leur ambition riatu,

Torm L B
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rc!Ie y a trouvé Ton compte ; elles ont briliè

près du trône , à raifon de leurs charmes. Il a

ïaliu que leurs efcîaves ne s'cioignalfent point

âdi féjour de leur puiirance; elles font devenues

les reines de la focicré , & les arbitres du goût

&; des plaifirsi elles ont vu avec indiiiérence

leurs pères , leurs époux , leurs fils humilés , &
loin de leur domaine, pourvu qu'elles continuaf-

fent à s'agiter dans le tourbillon des cours , elles

ont transformé de pures bagatelles en impor-

tantes aifaires y elles ont créé le collume , Péti-

quette, les modes , les parures, les préférences,

les conventions puériles j elles ont renforcé la

pente à i'efclavage. Les hommes conduits , di-

rigés par elles , peut-être à leur infu , n'ont plus

eu d'autres reilburces que de tendre des mains

avides autour du dirpenfateur des grâces & de

l'argent : l'art de faire fortune a été l'art du

ccurtilan , le Monarque a mis à profit cette

tendance de la nation , fi utile à Pagrandilfe-.

ment de Ton pouvoir ; il a arraché aux peuples

tout l'or qu'il pouvoit lui enlever
,
pour le

donner à Tes courtifans transformés en fcrviteurs

attentifs.

Les héritages de Pantique nobleffe font donî?

venus Te métamorphofer à Paris en diiimans

,

en dentelles, en plats d'argent, en équipages

Tomptueux. Le dépériirement de Pagricukuro
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«*eft fait fentir ; le trône a requ plus d^éclat ,

& le bien de l'état en a fouffert : mais Ci les in-

térêts du corps politique ont requ des dom-

mages confidérables par rétabliilement des

grandes villes , quelques particuliers ont eu

de rares privilèges? ils ont joui de tous les

arts raffemblés, de toutes les reifources , & les

plus promptes, de toutes les commodités, &
les plus douces , de tout ce qui peut enfin em-

bellir la vie , diminuer les maux de la Nature ,

afFermir la joie , la fanté & le bonheur. . . . Qiiel-

ques particuliers j mais la nation en gros !

g^, ^. - ^£::io - '——

—

:^^

PATRIE DU PHILOSOPHE.

c 'Est dans les grandes villes que le philofophe

lui-même fe plait , tout en les condamnant ; parce

qu'il y cache mieux qu'ailleurs fa médiocre for-

tune^ parce qu'il n'a pas du moins à en rougir 5

parce qu'il y vit plus , libre noyé dans la foule >

parce qu'il y trouve phis d'égalité dans la con-

fufion des rangs , parce qu'il y peut choifir Ton

monde , & fe dérober aux fots & aux importuns ,

qufe l'on n'évite point dans les petits endroits.

Il y trouve auffi une plus ample matière à ré-

flexions : des fcenes journalières ajoutent à fes

nombreufes expériences -, la diverfité des objet?

B 2
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fournit à fon génie Paliment qui lui convient j

il blâmera la folie des hommes qui dédaignent

les plaifirs champêtres 3 mais il partagera leurs

folies.

A dix-huit ans , quand j'étois plein de force s

de fanté & de courage , & j'étois alors très-ro-

bufte , je goùtois beaucoup le fyftème de Jeaii-

Jacques RoulTeau : je mepromenois en idée dans

une forêt, feul avec mes propres forces , fans

maître & fans efclaves , pourvoyant à tous mes

befoins. Le gland des chênes , les racines & les

herbes ne me paroilfoient pas une mauvaife

nourriture. L'extrême appétit me rendoit tous

les végétaux également favoureux ; je n'avois

pas peur des frimâts -, j'aùrois bravé , je crois ,

les horreurs du Canada & du Groenland ; la

chaleur de mon fang rejettoit les couvertures*.

Je me difois dans ma penfée i là, je ne ferois

point enchaîné dans ce cercle de formalités , de

chicanes , de minuties , de politique fine & ver-

fatile. Libre dans mes penchans , je leur obéirois

fans oifenfer les loix , & je ferois heureux, fans

uuire ni à l'avarice , ni à l'orgueil d'aucun Etrç.

Mais quand cette première fougue du tempé«

rament fut ralentie , quand , familiarifé à vingt-

fept ans, avec les maladies , avec les hommes , &
encore plus aveu les livres , j'eus plufieurs fortes
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<î4c!ées, de plaifirs & de douleurs; quand j'ap-

pris à connoître les privations & les jouiiTan-

ces j plus foible d'irflagination parce que )c

Pavois enrichie, & amollie par les arts , je trou-

vai le fyftème de Jean-Jacques moins déled^

ble j je vis qu'il étoit plus commode d'avoir du

pain avec une petite pièce d'argent , que de faire

des chaffès de cent lieues pour attraper du gi-

bier j je fus bon gré à l'homme qui me faifoit

un habit , à celui qui me voituroit à la cam-

pagne , au cuifinier qui me faifoit manger un

peu par de-là le premier appétit , à l'auteur qui

avoit fait une pièce de théâtre qui me faifoit

pleurer , à l'architede qui avoit bâti la maifon

commode, où je trouvois bon feu dans l'hiver,

& des hommes agréables, qui m'enfeig^noient

mille chofes que j'ignoroi?.

Alors je vis les fociétés fous un autre jour,

& je me fuis dit : il y a moins de fervitude

& de mifere à Paris , que dans l'état fauvage ,

même pour les plus infortunés , qui participent

ou peuvent participer aux bienfaits des arts , ou

du moins il n'y a point de milieu , & il faut,

être tout à fait un homme errant dans les bois

,

ou il faut vivre à Paris dans la bonne com-

pagnie , c'eft-à-dire , dans celle que je fréquente '

car chacun appelle ainfi la fociété qu'il s'ett choi^

%..... Je penfois cela; attendez Ifclcur ju.f-^
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qu'à la fin du livre , pour favoir fi je penfe en-

core de même.

DE LA CONVERSATION.

A.Vec quelle légèreté on ballotte à Paris , les

opinions humaines î Dans un fouper , que d'ar-

rêts rendus ! On a prononcé hardiment fur les

premières vérités de la métaphyfique , de la

morale , de la littérature & de la politique : l'on

a dit du même homme , à la même table , à

droite , qu'il eft un aigle j à gauche , qu'il eft un
oifon. L'on a débité du même principe , d'un

côté, qu'il étoit inconteftable ; de l'autre, qu'il

étoit abfurde : les extrêmes fe rencontrent , &
les mots n'ont plus la même fignification dans

deux bouches diHerentes.

Mais fur-tout avec quelle facilité on pafle

d'un objet à un autre j & que de matières on

parcourt en peu d'heures î II faut avouer que

la converfation , à Paris , e(l perfectionnée à un

point , dont on ne trouve aucun exemple dans

le refte du monde. Chaque trait raffemble à

coup de rame tout à la fois léger & profond i

ÇjW ne refte pas long-temps fur le même objet 5

Tiiais il y a une couleur générale qui fût que
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toutes les idées rentrent dans la matierei

dont il eft qucftion. Le pour & le contre fe

difcutent avec une rapidité finguliere. Ceft ua

plaifir délicat qui n'appartient qu'a une fociété

extrêmement policée, qui a iiili: tué des reg'es

fines 5 toujours obfervées. L'homme qui n'a point

ce tad , avec de Pefpric d'ailleurs , eft auiii muet

que s'il étoit fourd.

On ne fait par quelle tranfltion rapide on

pafle de l'examen d'une comédie, à la difcuflioa

des affaires des Lifurgens ; comment on parle

à la fois d'une mode & de Bofton , de Defrues

& de Franklin. L'enchaînure eft imperceptible,

filais elle exifte aux yeux de l'obrervateur at-

tentif : les rapports, pour être éloignés, n'en

font pas moins réels i & {\ Ton eft né pour

penfer, il eft impolfible alors de ne pas apper-

cevoir que tout eft lié , que tout fe touche , &
qu'il faut avoir une mu'titude d'idées pour en-

fanter une bonne idée,- les reflets, au moral

comme au phyfi^ue, fe prêtent des lumières

mutuelles.

Rien de plus délicieux que de fe promener,

pour ainfi dire , au milieu des penfées diverfcs

de fes voifins ; de voir Ç\ fouvent l'habit qui

parle encore p'us que l'hnmme: tel ne vous ré-

pond pas s répond à fa propre penfée , & n'eu

B4
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lépond que mieux : le gefte au lieu du difcour^

cft quelque fois remarquable j mille flùts parti-

culiers lupplcent au défaut de la mémoire Se

de la ledure s & la connoifFauce des hommes

& des chofes s'apprend mieux dans un cerclo

que dans les meilleurs livres.

LA NOUVELLE ATHENES.

Jl Aris rcpréfente l'ancienne Athènes : on vou-

loit être loué des Athéniens j on ambitionne au-

jourd'hui le futïrage de la capitale de France,.

Alexandre au moment qu'il combattoit Porug,

s'écrioit que de fatigues pour être loues de vous ,'

ô iVthéiiiens î Quel peuple étoit-ce donc que

CCS Athéniens , qui imprimoicnt au fond de

l'Afie , le defir de les intérelTer r'Ou Alexandre

étoit un fou, d'une vanité outrée, ou Atheneiç

étoit la première ville de l'Univers.

Les trois hommes qui ont de mon temp^

occupé le plus conrtamment l'attention des Pa-

rifiens caufans, font le Roi de Fiulfe , Voltaire,

& Jean-Jacques ^^ouifeau. Il ell incroj^able le

nombre d'admirateurs juRes & pallionnés , qu'a

obtenu le premier par fes vicaires , par id lé-

gislation, par fcs talcns fpiritucls. J'avoue qus
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je fuis à la tète de ces admirateurs , Se que de-

puis Céfar, je ne conilois point d'homme qui

ait réuni plus de qualités.

Ainsi le mérite réel n'échappe point à un

peuple qu'on taxe de frivolité s il fait être conf-

tant dans Ton eftime , il reconnoit l'homme dans

l'Europe, qui mérite Ton hommage. Quel exem-

ple pour celui qui fera jaloux d'obtenir les mêmes

fUtfrages î Le Parifien offre de la politeiTe & de»

égards à toutes les tètes couronnées; mais il ré-

icrve fbn admiration & fon rerped , pour le

monarque vraiment digne de figurer fur un

trône. Les Parifiens déilgnent déjà quelques au-

tres noms de fouverains à la gloire ; mais c'cil;-

a^ leur qu'il appartient de donner à l'éclat de

leur renommée nailiante, cette maturité qui en

aflure le poids & l'étendue.

JOUISSANCES.

fL/ N Citadin riche trouve à fon réveil, les

marchés fournis de tout ce que cent mille hom-

mes ont pu ramafîcr à cinquante lieues à la

ronde , pour flatter fes goûts. H n'a que l'em-

barras du choix; tout abonde, & pour queU

^ues pièces d'argent 3 il mangera le poiffon dé-
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jicieux, rhuitre veite, le faifaii , le chapon &
Tanana^, qui croiifent féparément fur des ter-

reins oppuiés. Ceft pour lui que le vigneron

renonce à boire le jus bienfaifant , qu'il garde

foigncufement pour une bouche étrangère : c'eft

pour lui que les efpaliers font taillés par des

mains adroites & vigilantes. Veut-il charmer fa

douce oifiveté ? le peintre lui apporte fon ta-

bleau ; les fpedacles lui oifrent leur mufique,

leurs drames , leurs affemblées bril'antes. Il faut

qu'il foit bien né pour l'ennui s'il ne trouve à

varier fes amufemens , il eft des ouvriers de

fenfu alité , qui décorent la coupe de la volupté 5

Se qui favent rafiner des plaifirs déjà jugés ex-

quis.

DANGERS.
Aïs malheur au cœuriiœut" & innocent,

échappé de la province , qui fous prétexte de

fc perfedionner dans qut que art , ofe vifiter

fans mentor & fnis pmi , cette vi'le de fduc-

tion. Les pièges de la débiiuche qui ufurpe in-

folemment le nom de volupté , vont l'environ-

ner de toutes parts : ;i la place du tendre rimour 5

il ne rencontrera que fon fjmulacre , le men-

fonge de la coquetterie, les aitifices de la cu-

pidité font fublHtués aux accens du cœur, aux
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Sanimes du fentiment ; le plaifir eft vénal &
trompeur. Ce jeune homme qui a quitté un

père, une mère , une amante , plongé dans une

multitude confufe , fera heureux s'il ne perd

quelquefois que fa fauté j (î échappant à la ruine

de fes forces , il ne va pas groffir le troupeau

de ces âmes fans vigueur & fans nerf, qui ne

font plus livrées qu'à un mouvement machinal.

Ainfi tout eft compenfé ; & pour acquérir des

connoifîances rares ou neuves , il en coûte cher

quand on veut toucher à l'arbre de îafcicenceo

Il y auroit une pièce de théâtre très-morale

à faire, le père de province. Un malheureux

pere,fouvent abufé par une perfpedive déce-

vante , combat mollement les defirs de fon fils ;

il lui ouvre la route de la fcapitale , féduit le

premier par fidée d'une prochaine fortune. Le

fils part avec un cœur remph des vertus filiales y

mais la contagion va le faifir : bientôt le père

infortuné ne reconnoîtra plus le fils dans lequel

il fe complaifoit ; celui-ci aura appris à tourner

en ridicule les vertus qui lui étoient les plus

chères ; & tous les liens qui i'attachoient à la

maifon paternelle , il les aura oubliés ou brifés ,

parce qu'il aura vu la ville où les nœuds font

fi légers qu'ils n'y exiilent plus , ou qu'ils y
font tournés en ridicule.
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AVANTAGES.

i'EsT à Paris que l'on trouve les reflburceJî

que l'on chercheroic vainement dans les pro-

vinces pendant plufieurs années. On a bien rai-

fon de dire que la fortune eft aveugle : car une

fîmplc recommandation vous poufle quelquefois

beaucoup plus loin que les travaux les plus

afîidus. Tout dépend quelq^uefois de la première

niaifon où vous entrez.

O jeune homme ! tandis que tan vifage ef^

frais , vas carelfer la fortune ; elle eft femme

,

elle chérit les premières années de la vie hu^

niaine : (î tu attends plus tard , tu ne feras points

favorifé.

Mais il y a une fî grande prefFe dans la

temple de la fortune , rempli d'ambitieux î ils

fe coudoient & fe croifent mutuellement dans

leur marche. Il fîut fe faire jour à travers le fiux

ëc le reflux. A peine a-t-on vaincu, la foule pro-

digieufe des obftacles , à peine a-t-on mis un pied

devant l'autel de la DéelTe , qu'an fe trouve avoic

k barbe grife , & qu'il faut tout abandonner.

Je n'ai jamaii> fait un pas vers l'Idole ; auffî fuis-

je toujours à la même diftance j 8c il eft tvop.

tard aujourdliui pour avancer.
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ESPRIT RAFINÉ.

p,EuT-ETRE y a-t-il dans la capitale , vraiment

trop de ce qu'an appelle efprit. On juttifie tout,

& le vice même. Notre malice , c'eft-à-dire , le

rafinement de nos palîîons , Part de les juftifier ,

auroit-elle pour mefure l'étendue donnée à notre

faculté de penfer ? Notre raifon perfedionnée

nous apprendroit-elle en même temps à perfec-

tionner le vice ? Ne nous fervirions - nous pas

d'une logique ingénieufe pour voiler l'artifice ,

& le progrès de nos goûts intérelTés ? Ne de-

viennent-ils pas plus attrayans, plus tyranni-

ques par la méthode même qui nous apprena

ces fubtilités ? Quoi î la fcience feroit accom-

pagnée d'un poifon fubtil ! Je crains d'appro-

fondir cet objet y non , la fcience vraie eft

bonne. Il y en a de fauifes, & ce font celles-

là qui excitent la cupidité j il en eft d'innocentes

dans les fiecles les plus corrompus.
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POUR aui LES ARTS? HÉLAS!

TAndis que rimagination cherche & invente,

fe confume dans fon vol aclif & foutenu , tan-

dis que le bon fens médite , calcule, que refprit

de fagacité perfedionne C'efl: donc pour

que l'indolence jouiire dédaigneufement de tous

ces arts créés avec tant de travaux î

Cela eft bien trifte à penfer. Quoi , tout efi:

fait pour l'œil de la mollelfe , pour les pKiifirs

du voluptueux oilifî Quoi, c'eft pour le réveiller

de fa léthargie & de fon ennui , que les nobles

en fans des arts mettent au jour leurs admira-

bles productions î

AU PLUS PAUVRE LA BESACE.

al OuTEs les charges , les dignités , les em-

plois , les places civiles , militaires & faccrdo-

tules, fe donnent à ceux qui ont de l'argent :

ainfi la diftance qui fépare le riche du refte des

citoyens , s'accroît chaque jour , & la pauvreté

devient plus infupportabie par la vue des pro-

grès éconnans du luxe qui fatigue les regards
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de riridigent. La haine s'envenime & l'état efl;

divifé en deux claires, en gens avides & in-

fealTbleSy& en mécontens qui murmurent. Le

législateur qui trouvera le moyen de hacher les

propriétés, de divifer & fubdivifer les fortunes,

fervira mervcilieufemeiit l'état & la population.

Telle eft la penfée féconde de Montei'quieu ,

revêtue de cette exprefîîon fi heureufe: on tout

endroit ou deux ferjonnes peuvent vivre commo*

déinent ,
/'/ fe fait un mariage.

Les richelTes accumulées fur quekjues tètes

,

enfantent ce luxe Ci dangereux pout celui qui

en jouit & pour celui qui l'envie. Ces mêmes

richelTes réparties d'une manière moins inégale,

au lieu du poifon dcftrudeur que produit le

fafte, ameneroient l'aifance , mcre du travail , &
fource des vertus domeftiques. Tout état où les

fortunes font à-peu-près au même niveau eft

tranquille , fortuné & femble faire un tout.

Telle eft de nos jours la SuifTe. Tout autre

état porte un principe de difcorde & de divi-

fion éternelle. L'un fe vend , l'autre acheté , &
tous deux font avilis. Je n'entends pas parler

de cette égalité qui n'eft qu'une chimère. Mais

les énormes propriétés nuifent au commerce &
à 11 circulation. Tout l'argent eft d'un côté,

&; le fuc vital s'égare au lieu de féconder toutes

les branches de l'arbre. Que de taieiis éciipfés
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faute de quelques pièces d'argent î S'il eft con^

fidéré comme une femence prodiidîve , les trois

quarts & demi des citoyens en font privés s &
languilTent toute leur vie fans pouvoir déployer

leurs propres facultés.

Rien ne me fait plus de plaifir que de voîr

l'héritier d'un millionnaire dépenfer en peu d'aiî-

liées les biens immenfes que fon père avare &
dur avoit amalfés. Car fi le fils étoit avare

comme le père , à la troifieme génération le

defcendant polféderoit dix fois la fortune de

fon bifayeul, & vingt hommes de cette efpeee

engloberoient toutes les richelfes d'un pays.

L'origine de tous les maux politiques doit s'at-

tribuer à- ces fortunes immenfes , accumulées fur

quelques têtes. Cette funefte inégalité fait naî-

tre d'un côté les attentats de l'opulence, & de

l'autre , les crimes obicurs de l'indigence. Elle

enfante une guerre inteftine qui a beaucoup de

reifemblance avec la guerre civile : elle infpifé

aux uns une haine d'autant plus adive qu'elle

eft cachée, & aux autres un orgueil intoléra-

ble , qui devient cruel. Tout état qui favorifera

par fcs loix cette injufte difproportion , n'a qu'à

étendre fon code pénal. Dés qu'il y aura de

nombreux palais , il faudra bâtir de vaftes pri-

fons. Tout état , au contraire , attentif à divi-

ler les héritages, à faire defceudre le fuc nour-

ricier
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licier dans toates les branches , aura moins de

délits à punir. La loi romaine qui défendoit

qu'aucun Romain pat poiféder au-delà de ^oo

tirpens de terre . étoit u'ac loi très-fage. Une

loi qui parmi nous examineroit à la mort, la

Vie d'un très - riche propriétaire ^ par quels

moyens il a amairé fa fortune , & qui rend oit

aux pauvres de l'état ce qui paroitroit avoir

excédé 'es gains légitimes , femblera chimérique j

mais n'en feroit pas moins excellente,

}^:— ^^^ ^ ^——:^
GAIETÉ.

O.x^ ne trouve plus chez les Parifiens cette

gaieté qui les diftinguoit , il y a foixante

ans , <Sc qui formoit pour l'étranger le préfent

le plus agréable , & le compliment le plus flat*

teur. Leur abord n'eft plus fi ouvert , ni leur

vifage aulîi riant. Je ne fais quelle inquiécude

a pris la place de cette humeur enjouée & li*

bre , qui atteftoit des mœurs plus fimples , une

plus grande franchife, & une plus grande li..

berté. On ne fe réjouit plus en compagnie 5

l'air férieux , le ton cauftique , annoncent que la

plupart des habirans rêvent à leurs dettes , 6C

font toujours aux expédiens.

Les dépcnfes qu'eiitraine le luxe , & îa n}3-

Tome L C
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nie des fiïperflLiités ont rendu tout le monde

pauvre, & l'on s'intrigue perpétuellement , pour

parer aux frais de repréfentation.

Affaires, embarras, fervitudes , projets;

tout cela fe lit fur les vifages. Dans une fociété

de vingt perfonnes , dix-huit s'occupent des

moyens d'avoir de l'argent , Se quinze n'en trou-

veront point.

Les ris naiiTent de la modération des defirs:

on ne la connoît plus : on tombe dans la ré-

ferve , de là dans la fécherelfe j Se l'abus de

l'efprit vient encore rétrécir les cœurs. Les vi-

fages voudroient fe montrer épanouis ,• mais une

vraie inquiétude trahit le tourment intérieur de

l'ame. Si l'on jouit encore , c'eft dans des parties

obfcures & fecretes , où l'on eft feul , où le li-

bertinage prend la place de la volupté,* on y
cft quelquefois diftrait , jamais heureux.

L5:

%
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BESOINS FACTICES*

c n'eft pas Por qui pervertit une nation ^

il ell pur & innocent chez un peuple où

règne la fimplicité : il devient dangereux dès

qu'il reçoit un prix extrême par Tapp^s des

faux plaifirs»

Lorsqu'on voit avec quelle fureur l'homme

fe précipite à Paris dans les frivolités du luxe,

dès qu'il lui eft offert j à quel point il eft de-,

venu ardent pour ces prétendues jouiifances »

dont nos aveux fe paifoient Ci bien ; combien

il a mis de recherches dans ce nouveau genre

de déiices , & comme il eft devenu fuperbe &
dédaigneux pour tout ce qui n'eft pas orné de

ce brillant fuperflu , qui ne le rend que plus

avide & plus inquiet j on ne peut s'empêcher

de craindre qu'il ne tourne abfolument en ri-

dicule , la vertu , la raifon , la fi'ugalité , la tem-

pérance : on doit craindre que l'homme dans

cette ville , n'oublie tout à fait fa propre dignité ,

& ne s'abailfe devant fIdole de la fortune , pour

l'intérêt de ces mêmes voluptés , qui ne font

pas des befoins . & qui commandent plus im-

périeufemejit que ceux de la Nature.

C 2,
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LE BOURGEOIS.
Jl An la même raifoii que Ton ne donne à la

Haye que le nom de village, parce que cette

^ille n'eft point murée ; on pourroit appeller

ainfi Paris, qui n'a point de murailles.

C'est le pays de tout le monde : le Parifieii

natif n'y a pas plus de privilèges que le Chinois

qui viendroit s'y établir : fi je difois mon droit

de citoyen i je ferois rire jufqu'aux officiers mu-
nicipaux.

Le Pariilen s'éehaulFe d'abord avec une efl

pece de frénéfîe j le lendemain il tourne tout en

ridicule , parce qu'il ne cherche que l'amufe-

ment.

Il êft tombé depuis près de cent ans dans

une efpece d'infouciance fur fes intérêts poli-

tiques ; poifon moral , qui gâte les cœurs , énerve

les entendemens , atténue & fait trouver trop

fort , tout ce qui eft énergique : on y a peur

de tout ce qui eil fublime en tout genre.

On fe borne au perfiflage faperficiel des rt-

dicules , & l'on a rendu odieufe la cenfure utile

des vices.
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Le régent ayant bouleverfé toutes les fortunes,

il y a foixante ans , a produit le même boule-

verfement dans les mœurs : c'eft à cette épo»

que qu'a commencé l'oubli des vertus domef-

tiques.

Le bourgeois eft marchand i mais il n'efi: pas

négociant: livré à une conduite mercantille ,

les fpéculations grandes & généreufes lui échap-

pent; il fait des affaires de tout: il eft vrai que

la douane obftrue & fatigue horriblement le

commerce.

DÈS qu'on eft fur le pavé de Paris , on voit

bien que le peuple n'y fait pas les ioix : aucune

commodité pour les gens de pied,* point de

trotoirs. Le peuple fembîe un corps féparé des

autres ordres de l'état^ les riches & les grands

qui ont équipage , ont le droit barbare de Té-

crafer ou de le mutiler dans les rues 5 cent vic-

times expirent par année fous les roues des

voitures. L'indifférence pour ces ^fortes d'acci-

dens fait voir que l'on croit que tout doit fer-

vir le flîfte des 'grands. Louis XV difoit: fi

fétois lieutenant de police , je défendrais les au

briolets. Il regardoit cette défenfe comme au-

delfous de fa grandeur.

Que Ton dife à un tranquille habitant des

C 3
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Alpes , qu'il y a une ville où des citoyens pouf-

fent leurs chevaux à toute bride fur le corps

de leurs concitoyens i qu ils en font quittes pour

payer une légère fomme , & qu'ils peuvent re-

commencer le lendemain , il taxera le Parifien

de menfonge, & n'ofera flnre entrer dans fa

mémoire, l'image de cette barbarie.

Le peuple cft mou, pâle, petit, nibougri ;

on vnit bien au premier coup-d'œil , que ce ne

font pas là des Républicains: à ceux ci appar-

tient un autre caradere qu'au fujet d'un Mo-
narque. Que celui-ci foit poli , iybarite , fans

mœurs fortes -, il n'a d'autre confolation que

les jouilTances trompeufes du luxe. Ce n'efl:

que le Républicain qui déployé cette rudeife ,•

ce geiie tranchant , cet œil animé , qui con-

ferve l'énergie des âmes, & fouticnt le patrio-

tifme.

Si le citoyen ne marche point fur le pavé ,

la tète haute , prêt au pugilat , il perdra fa va-

leur réelle , tant les vertus orgueilleufes des

états tiennent à une certaine rudef^ë î Elle peut

oifenfer un œil efféminé i mais elle n'en eft

pas moins la fauve-garde des empires qui veu-

Icâu rendre leurs forces refpcdables«
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Le nerf, & s'il faut le dire , rinfolence du

peuple fera toujours le gage de fa franchife

,

de fâ probité , de fon dévouement. Dès que le

peuple ceife d'être agrelle & clamateur , il de-

vient férieux, vain, débauché , pauvre, Se cou-

féquemnient avili.

J'aime mieux le voir comme à Londreç,

fe battre à coup de poings , & s'eny vrer à la

taverne, que de le voir comme à Paris, fou-

deux , inquiet , tremblant , ruiné , n'ofant le-

ver la tètej livré aux plus laides catins de l'u-

nivers , & inceiîamment prêt à faire banqueroute.

Il eft alors licentieux fans liberté , diifipateur

fans fortune , orgueilleux {ans courage ^ & la

niifere cSc l'efclavage vont le charger de leurs

fers honteux.

Le bâton règne à la Chine ,* c'eil: la populace

la plus timide , la plus lâche & la plus voleufe

de l'univers. A Paris elle fe difperfe devant

le bout d'un fudl , elle fond en larmes- devant

les officiers de la police , elle fe mec à genou

devant fon chef j c'ell un Roi pour toute C3tte

canaille.

Elle croit que les Anglois mangent îa vi;mde

toute cruej qu'on ne voit que des gens qui fe

iioyent dans laïamifei& qu'un étranger ng

C4
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fauroit traverfer la ville , fans être afîbmmé à

coups de poingts.

Tous les chapiers de la terralTe des Tui*

leries , ou de l'allés du Luxembourg , font des

anti-anglicau' , qui ne parlant que de faire une

defcente en Angleterre, de prendre Londres,

d'y mettre le feu ; & qui . quoique jugés fouve^

rùinement ridicules , n'ont gueres fur les An-

glois 5 des idées dilréreates de celles du beau

înondç.

Nous ne pouvons à Paris , ni parler ni

écrire , & nous nous paflionnons à l'excès pour

la liberté des Américains , placés à douze cents

lieues de nous : il iic nous eft jamais arrivé

,

au milieu de ces applaudilfemens donnés à la

guerre civile , de faire un retour fur nous-

mêmes : mais le befoin de parler entraîne le

Parifien , & les premières clalfes comme les

dernières , font foumife^ à des préjugés déplo-

rables &; honteux.

Le Parifien a changé à bien des égards. Il

é'toit avant le règne de Louis XÏV, bien dif-

férent de ce qu'il eft aujourd'hui 3 les defcrip^

tions des écrivains, fidèles dans le temps où

iplies furent écrites , ne peuvent plus cou-

ymu aujourd'hui ; il a de l'ef^riô & des Hl-
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fïiieres , il n'a plus ni force , ni caradere , ni

volonté.

Le Parifien a le fingulier talent de faire po-

liment une queftion défobligeante à un étran-

ger; il allie TindilTérence à la réception la plus

gracieufe ; il lui rend fervice fans l'aimer , &
i'admire pas mépris.

Le propos de ce danfeur qui fe nommoit

immédiatement après un Monarque législateur ,

après un homme d'un efprit univerfel , Se qui

difoit : je ne connais que trois grands hommes ,

Frédéric , Voltaire & moi , a été répété comme
le propos d'un appréciateur , d'un diftributeur

de la renommées & tout Parifien, jufqu'au fai-

feur de cabrioles , fe croit en droit d'indiquer

à la gloire les noms qu'elle doit couronner.

POPULATION
DE LA CAPITALE,

Mb. de Buffon ( que je n'appellerai point le

comte de Buffon , car il y a tant de comtes ) fou-

tient que la force de cette ville pour le main-

tien de fa population , a augmenté depuis cent
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ans d'un quart 5 à que fa fécondité efî plus que

fuffifante pour fa population. Chaque mariage ,

dit-il , produit quatre enfans 5 il fe fait chaque

année environ quatre à cinq mille mariages,

8c le nombre des baptêmes monte à dix-huit 3

dix-neuf, & vingt-mille. Ainfi ceux qui entrent

à la vie fembleat égaler en nombre ceux qui

en forcent 5 proportion qui a quelque chofe d'ad-

mirable , & qui démontre à l'œil attentif un plan

foutenu dans la circulation ,de la vie & de la

mort.

Il meurt à Paris , année commune , vingt

mille perfonnes environ; ce qui, félon le même
obfervateur , paroît donner une population de

fept cent mille âmes , en comptant trente-cinq

vivans pour un mort. Tous les grands hyvers

augmentent cette mortalité. Elle s'efl trouvée ea

1709 , de 50000 5 en 1740 , de 24000.

D'après les mêmes obfervations, il naît à

Paris pUîs de garçons que de filles, & il y meurt

plus d'hommes que de femmes , non-feulement

dans la proportion des naiifances des mâles

,

mais encore confidérablement au-delà de ce rap-

port ', car fur dix ans de vie courante , les

femmes ont un an de plus que les hommes à

Paris i ainfi la différence cO: d'un neuvième en-

tre le fort Êiial ÛQS hommes & des femmes
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dans cette capitale , nommée par le petit peuple,

le paradis des femmes , le purgatoire des hommes

& l'enfer des chevaux.

Il y a des jours qu'il fort des px^ites de la

capitale trois cent mille hommes à épaiires co-

lonnes i dont foixante mille en équipages ou à

cheval : il s'agit d'une réjouilTance , d'une re^

vue , d'une fête pub'ique. Six heures après, cette

foule immeiife {e difTipei chacun retourne chez

foi : la place dont le limites étoient ferrées, doriC

les bariieres étoient renverfées par l'afflacnce

prodigieufe du peuple qui crioit miféricorde , fe

vuide demeure nue &: déî'erte j & de tant d'hom-

mes alfemblés & preilés , chacun a fon afyie

ou {^oïi trou à part.

Le jour de la promenade de Long-champ

,

toute la ville fort , quelque temps qu'il faifc :

c'cPc le jour niarqué par l'ufage , pour faire voir

à tout Paris fon équipage, fcs chevaux & fes

laquais. On ne fait point la révérence à la pro-

menade , comnie dans un falon y celle-là u un

caradere de légèreté que n'attraperoit jamais

le plui lefte étranger.

Depuis le déraftre arrivé à la place de.

Louis XV , il y a dix années j où quinze à



44 Tableau
dix-huit cents perfonnes furent étouffées, à la

fuite d'un déplorable feu d'artifice j il y a beau-

coup d'ordre & d'exacl:itude dans toutes les fêtes

publiques , & Ton ne fîiuroit donner trop d'é-

loge à la vigilance & à l'adrelTe qui régnent en

cette partie.

D'après cette afBuence inconcevable qui

étonne les yeux les plus accoutumés à ce fpec-

tacle , on ne fera pas furpris d'apprendre que

la feule ville de Paris rapporte au Roi de France >

près de cent vingt millions par an , en y com-

prenant tout, les entrées, les dixièmes, les ca-

pitations , & toutes les impofitions fifcales qui for-

meroient un didionnaire. Cette épouvantable

fomme , que produit un point (î étroit , fe re-

nouvelle chaque années & ce n'eft pas fans rai-

fon 5 que les,Monarques François appellent la ca-

pitale , noire bonne ville de Paris : c'eft une

bonne vache à lait.

La cour efl fort attentive aux difcours des

Parifiens : elle les appelle , les grenouilles : que

difent les grenouilles , fe demandent fouvent les

princes entr'eux ? Et quand les grenouilles frap*

peut des mains à leur apparition , ou au fpec-

tacle ou fur le chemin de Sainte Geneviève ,

ils font très - contens. On les punit quelque-

fois par le filence : en eiFet, ils peuvent lire
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dans le maintien du peuple les idées qu'on a

fur leur compte : rallégreiTe ou riridiirérence

publique ont un caradere bien marqué. On
prétend qu'ils font fenfiblcs à la réception de

la capitale , parce qu'ils fcntent confufément que

dans cette multitude , il y a du boji fens , de Tef-

prit 5 Se des hommes en état de les apprécier

,

eux & leurs adions : or ces liommss, on ne

fait trop comment , déterminent le jugement de

la populace.

La police a foin dans certaines circonftances

de payer de fortes gueules, qui fe répandent

dans différens quartiers , afin de mettre les au-

tres en train , ainfi qu'elle foudoye des chitmlty

pendant les jours gras 5 mais les vrais témoi-

gnages de l'allégreffe publique , ainfî que du

contentement du peuple , ont un caradere que

rien n'imite.

On en eft au dixième plan de Paris j maïs

il déborde toujours fes limites ; la clôture n'en

eft pas encore fixée & ne fauroit l'ètne.

Je m'égare , je me perds dans cette ville im-

menfe j je ne reconnois plus moi-même les quar-

tiers nouveaux. Les Marais qui produifent les

légumes , reculent 8c font place à des édifices.

Voilà Chaiilot, Paify, Autsuii bien liés à la ca-
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pitale ; encore un peu Sève y touche ; 8c Ci l'oll

prolonge d'ici à un fiecle jufqu'à Veriailies j de

Tautre côté , à Saint Denis , & du côté de Pic-

pus , à Vnicennes -, voilà pour le coup une ville

plus que Chinoîie.

^^• r =^- ' .^^^::^=

VOISINAGE.
oN eft étranger à fou voifîn , & Ton n'ap-

prend quelquefois la mort que par le billet d'en*

terrement, ou parce qu'on le trouve expofe à

la porte quand on rentre le foir. Deux hommes

célèbres peuvent vivre vingt-cinq ans dans cette

ville fans ie connoître , ni le rencontrer : votre

adverfaire, votre ennemi fera comme invili-

ble pour vous : car eu entrant dans une mai-

fon , vous faurez d'avance s'il y eft ou s'il n'y

eli: pas : il ne tient qu'à vous de ne voir jamais

la face : auffi les parcns les plus proches , quand

ils font brouillés , quoique demeurant dans la

lîième rue. Tout à mille lieues l'un de l'autre.

On rapporte Thidôire de Dom-Jacques Mar-

tin , Bénédidin. Monfieur Deslandes , auteur de

Vbiftoire critique de la philofophie , avoit critiqué

fes ouvrages î Dom Martin , qui fupportoit im-

patiemment la cenfure , fe répandoit en invec-
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tîves funeufes contre Mr. Deslandes. Comme
celui-ci avoit refprit doux, liant & honnête,

une Dame imagina de faire goûter à Dom Mar-

tin ce même homme contre lequel il déclamoit

avec tant de violence : Mr. Deslandes prit le

nom d'Olivier , & dîna fouvent avec lui , il

mettoit la converfation fur le chapitre de Mr,

Deslandes , & Dom Martin de s'écrier ; vons

êtes un homme , vmis , flein de fcîence ^ d'efprit ,

qui raifonnez avec tme jnjlejje infinie ; mais ce

Deslandes efl bien l""homme du monde le fins ig>io*

Tant & le plus pitoyable. Cette fcene étoit des

plus divertiifantes , & je ne doute point qu'elle

ne fe renouvellàt etJtre les auteurs qui fe

montrent les plus acharnés l'un contre l'au-

tre , pour quelques atteintes portées à leur

amour propre.

On avoie propofc à Elie-Catherine Fréron

,

dont la phyfionomie n'étoit pas connue de Fran-

qois-Marie-Arouet de Voltaire , d'aller à Ferney

,

rendre une vifite à ce grand poète , fous un nom
fuppofé j mais Fréron ne prit pas fur lui même
de jouer un tour femblabie à l'auteur de

i'Ecolfaife.

Voltaire fuyoit Piron dans cette immenfe

ville ,• il redoutoit fes facarfmes : il lui échappa

tant qu'il fut à Paris > & la rencontre que plu-
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fieurs plaifaiis attendoient & provoquoient j n^eûts

jamais lieu.

L'INIMITIE n'y a pas l'ardeur qui diftingne

les haines fi violentes dans les petites villes ,•

parce qu'on échappe à fon ennemi & à fon ad^

verfaire , & ne le voyant plus on l'oublie.

L'animosité eft palTagere ainfi que l'amour î

& les paffions en général , fait en bien foit en

mal , n'ont pas ce caradere de profondeur qui

les rend fubiimes ou redoutables.

^g^: ^—.:—

j

=g=a .

' .^S^ij^c

DES CHEMINÉES.

L'Usage habituel que l'homme fait du feu»

dit Mr. de Buffon , ajoute beaucoup à cette tem- •

pérature artificielle , dans tous les lieux où il

habite en nombre. A Paris dans les grands froids

,

les thermomètres au Fauxbourg Saint Honoré

,

marquent deux ou trois degrés de froid de plus

qu'au Fauxbourg Saint Marceau, parce que le

vent du nord fe tempère en paflant fur les

cheminées de cette grande ville.

La confommation de bois eft devenue ef^

frayante ,
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frayante, & menace, dit-on, d'une prochaine

difette. Celui qui a invente le flottage du bois

méritcroit d'avoir une ftatue dans l'Hôtel-de-

ville ', mais les échevins aiment mieux y mon-

trer leur figure en perruque , roide & agenouiU

lée. Cependant fans cet inventeur heureux , la

capitale n'auroit jamais pris un tel accroiiTe-

ment.

Ce bois que le fleuve amené , & qu'on en-

tafîe en piles hautes , comme des maifons (1)5

va difparokre dans l'efpace de trois mois. Vous

le voyez en pyramides quarrées ou triangulaires ,

qui vous dérobent la vue des environs , il fera

mefuré , porté , fcié 3 bi-îijé j & il n'y aura plus

que la place.

^Autrefois , ce qui compofoit le domejt

tique , fe chauiFoit à un foyer commun s au-

jourd'hui la femme de chambre a fa cheminée ^

le précepteur a fa cheminée , le maître d'hôtel a

fa chemmée , &c. Çz).

(i) La Gazette eccléfiaftiqiie s*eft imprimée long-

temps fous une de ces piles ; les ouvriers de l'impri-

merie étoient déguifés en fcieurs & en débardeurs. Les

limiers de la police étoient tous en défaut.

(1) Nicole fur la fin de fa vie n'ofoit fortir , dans. la

crainte d'êcre écrafé par la chûie d'une cheminée i il

Toms L D
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Caix mêmes qui fe 'piquent de politefle , ne

s'abiîiennent pas pour cela , même en préfence

des dames , de fe chauffer indécemment les mains

8c le dos 5 & de dérober la chaleur & la vue du

feu à toutes une compagnie.

CRAINTE FONDÉE.

LIaîîd on fonge qu'il y a à Paris près d'un

million d'hommes entalfés fur le même point,

& que ce point n'efl; pas un port de mer , il

y a vraiment de quoi frémir fur la future

fubfiftance de ce peuple y & quand on fonge en-

fuite que ce qu'on appelle commerce ( & qui

n'efl au fond qu'un agiotage perpétuel , qu'une

induftrie locale ) eft encore gène , comprimé ,

fatigué de toutes parts , il y a encore de quoi

frémir davantage. Alors l'exiftence de cette fu-

perbe ville paroït abfolument précaire : car plu-

iieurs caufes ifoîées , qui n'ont pas befoin d'être

réunies , peuvent y faire entrer la fimine , fans

compter les autres fléaux qu'elle peut eifuyer

politiquement.

Il eO; bien lur que chaque Parifien n'aura

ne fongeoit qu'en tremblant à cette foule prodigieufe

de longs tuyaux
,
qui couronnenî: nos toits.
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derormais du pain , que tont qu'on voudra bieri

permettre au boulanger d'avoir de la farine ^

8c que le maître du ruifleau de la Seiîie & de

la Marne Peft, & le fera de l exiftence de la ville.

Comment trouver le moyen de remédier à

cette foule de nécefîiteux , qiii n'ont d'autre

gage de leur fubiiftance que dans le luxe dé-

pravé des grands? Comment entretenir la vie

au milieu de cette malfe qui crieroit famine ,

fi certains abus venoient à ceifer tout-à-coup .^

Le luxe dévorateur , tout en mangear.t l'efpece

humaine , foutient au-deifus de leur tombeau ,

tous ces hommes qu'il extermine j ils meurent

par degrés , & non tout-à-coup.

On voit dans cette capitale des homnies qui

tifent toute leur vie à faire des joujou s d'en-

fans 5 les vernis , les dorures , les pompons oc«

cupent une armée d'ouvriers j cent mille bras

y font exercés jour & nuit , à fondre des fiicre-

ries , & à édifier des deiferts. Cinquante mille

autres, le piegne en main , attendent le réveil

de tous ces oïliis qui végètent en croyant vivre ?

& qui pour fe dédommager de l'ennui qui leS

accable > font deux toilettes par jour.

D Z
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CARACTERE POLITiaUE

DES VRAIS PARISIENS.

pAris a toujours été de la plus grande indif-«

férence fur fa politioii politique. Cette ville a

lailTé faire à fes Rois tout ce qu'ils ont voulu

faire. Les Parifiens n'ont gueres eu que des

mutineries d'écoliers 5 jamais profondément af.

fervis , jamais libres. Ils repouiTent le canon par

des vaudevilles , enchaînent la puiiTance royale

par des faillies épigrammatiques , puniflent leur

Monarque ou l'abfolvent par le fllence , ou par

des battemens de mains j lui refufenc le "vive

le Roi , s'ils font mécontens , ou le récompenfent

par des acclamations. La halle a là - delfus un

tad , qui ne fe dément jamais. La halle fait

la réputation des fouverains ; Se le philofophe

après avoir bien médité , obferve , eft tout
*

étonné de voir que la , halle a raifon.

Les Parifiens femblent avoir deviné par inC-

tindl, qu'un foible degié de liberté de plus, ne

valoit pas la peine d'être acheté par une con-

tinuité de réflexions & d'efforts. Le Parifien

oublie promptemcnt les malheurs de la veille,

il ne tient point regiflre de fes fouffrances ; 8c
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Fou diroit qu'il a affez de confiance en lui-

même , pour ne pas redouter un dcfpotirme

trop abfolu. Il a développé beaucoup de pa-

tience, de force & de conrage, dans la der-

nière lutte du trône & des loix j beaucoup de

villes alîiégées ont eu moins de courage & de

conllance.

En général , il eft doux , honnête , poli , fa-

cile à conduire j mais il ne faudroit pas ti'op

prendre fa légèreté pour de la foibleiîej il cft

dupe, un peu volontairement; & je crois alfez

le connoître , pour affirmer que d on le poulfoit

à bout , il prendroit une opiniâtreté invinci-

ble ; fouvenons-nous de la ligue & de la fronde.

Tant que fes maux ne feront pas infupporta-

blés, il* ne fe vengera que par des couplets Se

des bons mots ; il ne parlera pas dans les lieux

publics ; mais il s'en dédommagera amplement:

dans le fecret des maifons.

g^;: = ^=i^t;:i(^!

MON GRAND PERE.

j£ fonge à mes ancêtres qui avoient des idées,

bien différentes des miennes , des préjugés &
des ufages encore plus oppofés. Quand je fors,

d'une féance de l'acadéiuie franqoife , le iour

D a
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de la Saint-Louis , je me dis j il y a deux cents

ans que Pans regorgeoit de fang ; que dans la

rueBetizy on perqoit de coups l'amiral Coligny,

après qu'il eut requ la veille , les proteftation§

d'amitié & ie^ embnilïemens de Charles IX II

fut foulé aux pieds, ce Coligny , Thomme le plus

propre à figurer dans une guerre civile, & qui

eut donné à la ligue , un poids , une majefté

,

&: des fuccès qu'elle n'eut point. A^oilà le Lou-

vre , d'où ce même Charles IX tiroit avec une

carabine fur fes propres fujcts. Les maffacreurs

de la nuit de la Samt Barthélémy étoient de

terribles catholiques : il vaut mieux aller ce jour

là , entendre dans ce même Louvre , les plaifan-

teries faiilantes du géomètre d'Alembert , qui

ont du fel & de la finelfe -, & fi elles chagrinent

lin peu le clergé, il ne s'en venge qu'en di-

faut à la cour , du mal des philofophes. Paife

pour cela : les philofophes s'en mocquent, &
ont Fart de tout dire adroitement , pour qui

fait bien entendre : & l'on entend aujourd'hui

à demi mot > & l'on dit tout ce que l'on veut

diro -, & le premier qui le fâche a toujours tort.

P mon grand père î nous avons des idées toutes

nouvelles : elles étoient fi loin de vous , que

malgré votre efprit , vous n'avez jamais pu les

foupçonner. Puilfent nos neveux en dire au-

tant ! La perfedibilité n'appartient qu'à la race

humaineo Nous femmes moins ineptes & moiiiî*
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barbares , que du temps de Charles IX : mais

voilà beaucoup de gagné en Ci peu de temps î

GARE! GARE!

VJAre les voitures! Je vois palTer dans un

carroiTe , le médecin en habit noir 5 le m: ître à

danfer dans un cabriolet , le maître en fait

d'armes dans un diable ; 8c le prince court à

fix chevaux ventre à terre , comm.e s'il étoit eîr

rafe campagne.

L'humble vinaigrette fe gliiTe entre deux

earrofTes , & échappe comme par miracle : elle

traîne une femme à vapeurs , qui s'évanoui-

roit dans la hauteur d'un carroHe. Des jeunes

gens à cheval gagnent impatiemment les rem-

parts , & font de mauvaife humeur, quand la

foule preiTée qu'ils éclaboulFent , retarde un peu

leur marche précipitée. Les voitures & les ca-

valcades caufent nombre d'accidens, pour lef-

quels la police témoigne la plus parfaite in«.

différence.

J'ai vu la cataftrophe du 28 Mai 1770,00.

cafionée par la foule des voitures qui obftruerent

la rues unique palTage ouvert à Faffluence pro-

D 4
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tligicufe tîu peuple , qui fe portoit en foule

à la trifte illumination des boulevards. J'ai man-

que dy perdre la vie. Douze à quinze cents

perfonn^s ont péri ou le jour même , ou des

•fuites de cette preffe effroyable. J'ai été ren-

verfé trois fois fur le pavé, à différentes épo-

ques , & fur le point d'être roué tout vif J'ai

donc un peu le droit d'accufer le luxe barbare

des voitures.

Il n'a requ aucun frein , malgré les réclama^

tions journalières. Les roues menaçantes , qui

portent orgueilleufement le riche, n'en volent

pas moins rapidement fur un pavé teint du

jang des malheurcufes vidlimes qui expirent

dans d'effroyables tortures , en attendant la ré-

forme qui n'arrivera pas , parce que tous ceux

qui participent à l'adminiftration roulent car-

roffè , & dédaignent conféquemment les plaintes

de l'infanterie.

Le défaut de trotoirs rend prefquc toutes

]cs rues périllcufes : quand un homme qui a

un peu de crédit eft malade, on répand du

fumier devant fa porte , pour rompre le bruit

des carroifes ; & c'eft alors /ur>tout qu'il faut

prendre garde à foi.

Jean-Jacques RoufTeau , renverfé en 177^9
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fur le chemin de Menil-nK)ntant , par un énorme

chien danois, qui précédoit un équipage, rcfla

fur la phcc , tandis que le maître de la berline

le regardoit étendu avec indifférence. Il fut re-

levé par des payfans, & reconduit chez lui boi-

teux, & foufîrant beaucoup. Le maître dz Fé-

quipage ayant appris le lendemain quel étoit

rhomme que fon chien avoit culbuté , envoya

un domcftique pour demander au i)leiré . ce

qu'il pouvoit faire pour lui : teivr déformais fon

chien a l'attache ; reprit le philofophe , & il con-.

gédia le domeftique.

Quand un cocher vous a moulu tout vif,

on examine chez le commiiTaire, fi c'eft la

grande roue ou la petite roue ; le coclier n»e

répond que de la petite roue, & fi vous ex-

pirez fous la grande roue, il n'y a point de

dédommagemens péccuniaires pour vos héritiers.

Puis il eft un tarif pour les bras, les jambes,

les cuiifes; & c'eft un prix fait d'avance. Qiie

faire? bien écouter quand on crie, gare ! gare!

Mais nos jeunes Phaetons font crier leurs domcC
tiques de derrière le cabriolet. Le maître vous

renverfe , puis le valet s'égofiile : & fe ramaife

qui peut.
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DE L'AIR VICIÉ.

D.£s que l'air ne contribue plus à la confer-

vation de la faute, il tue,* njais la faute eft le

bien fur lequel Pliomme fe montre le plus in-

différent. Des rues étroites & mal percées , des

maifons trop hautes , & qui interrompent la

libre circulation de l'air 5 des boucheries , des

poiflbnneries j des égoùts , des cimetières , font

que Tathmofphere fe corrompt, fe charge de

particules impures , & que cet air renfermé de-

vient pefant, & d'une influence maligne.

Les maifons d'une hauteur démefurée , fons

caufe que les habitans du rez-de-chauflfce & du

premier étage , font encore dans une efpece

d'obfcurité, lorfque le foleil eft au plus haut

point de fon élévation.

Les maifons élevées fur les ponts , outre

l'afped: hideux qu'elles préfentent , empêchent

le courant d'air de traverfer la ville d'un bout

à l'autre , & d'emporter avec les vapeurs de la

Seine , tout l'air corrompu des rues qui abou-

tilfent aux quais.

Lorsque le citoyen veut , les fêtes & les àL
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mancîies, rerpirer l'air pur de la campagne , à

peine a-t-il mis le pied hors" des barrières , qu'il

trouve les exhalaifons infedles , qui fortent des

gadoues 5 & autres immondices : elles couvrent

les campagnes à une dcmi-lieue de la capi]E:ale.

Ses promenades font infedlées, parce qu'oii n'a

pas eu l'attention de porter les boues un peu

plus loin : les beaux boulevards s'en relTentent

,

& perdent ainfî leur agrément. Aucun foin pa-

ternel ne veille à dédommager le citadin des

fatigues journalières , & de l'argent qu'il donne.

Gn fait que les végétaux tendent à confer-

ver l'athmofphere dans un état de falubrité , à

la purger même de toute corruption : voilà

pourquoi les anciens environnoient leurs tem^

pies & leurs places publiques de grands arbres ;

pourquoi ne' les imiterions-nous pas?

L'odeur cadavéreufe fe fîiit fenti^ dans pref-

que toutes les églifes -, de-là l'éloi^nement de

beaucoup de perfonnes qui ne veulent plus y
mettre le pied. Le vœu des citoyens , les arrêts

du parlement , les réclamations , tout a été inu-

tile : les exhalaifons fépulclirales continuent à

empoifonner les fidèles. On prétend néanmoins

que Pou prend une odeur de moifi ou de cave,

qui règne dans ces amas énormes de pierres

,

pour ui^e odeur de mort. L'on m'a certifié que
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les cadavres font traiifpcH"tés dan-s les cimetières l

la nuit qui fuit l'enterrement , & qu'il n'en

refte pas un feul dans les cavaux des églifes

,

à moins qu'ils ne foient murés j diftindtioq ra-

rement accordée.

Mais enfin , ces vingt raille cadavres ne for-

tent pas ds la capitale , & quand on fonge que

dans le cimetière des Innocens, on enterre des

morts depuis mille ans, que l'on n'attend pas

que la terre ait achevé de confumer ces déplo-

rables reftcs j l'imagination révoltée repoufle les

tableaux qui viennent l'affaillir.

Indépendamment des cimetières , faut-il s'c-

tonner que l'air foit vicié ? Les maifons font

puantes , & les habitans perpétuellement in-

commodés. Chacun a dans fa niaifon des maga-

fins de corruption ,• il s'exhale une vapeur in-

fecl;e de cette multitude de foifes d'aifances.

Leurs vuidanges nocT:urnes répandent l'infection

dans tout un quartier , coûtent la vie à pîu-

fieuis malheureux, dont on peut apprécier la

inifere , par l'emploi périlleux <&c dégoûtant au-

quel ils fe livrent.

Ces folfes , fouvent mal conftruites , îaifTent

échapper la matière dans les puits voifins. Les

boulangers qui font dans fhabitude de fc fervk
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de Peau des puits , ne s'en abftiennent pas pouï

celaj «& Faliment le plus ordinaire eft nécef-

fairement imprégné de ces parties méphiti(iues

& malfaifantes.

Les vuidangeurs auffi, pour s'épargner la peine

de' tranfporter les matières fécales hors de la

ville , les verfent au point du jour dans les

égoûts , & dans les ruifleaux. Cette épouvan-

table lie s'achemine lentement , à travers les

rues , vers la rivière de Seine , 8c en infedle les

bords , où les porteurs d'eau puifent le matin

dans leurs fceaux , l'eau que les infenfibles Pa-

lifiens iont obligés de boire.

QuELQ,UE chofe de plus incroyable encore^

c'eft que les cadavres que volent ou qu'achètent»

les jeunes chirurgiens, pour s'exercer dans l'a-

natomie , font fouvent coupés par morceaux

,

& jettes dans les foiTes d'aifances. A leur ou-

verture l'œil eft quelquefois frappé de ces hor-

ribles débris anatomiques , qui réveillent des

idées de forfaits. Le travail indépendamment de

TeiFroi qu'il infpire , devient plus redoutable aux

vuidangeurs. La mitte , Le plomb , les terraffe

ou les tue , & l'humanité vivante eft" encore

plus outragée que l'humanité qui n'eft plus. O
fuperbe ville! Que d'horreurs dégoûtantes font

âiachées dans tes murailles î Mais , n'arrêtons pas
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pÎHS long-temps les regards du lecteur , fur ce?

épouvantables réfultats d'une nombreufe focicté.
A-

Les belles & neuves expériences, faites fu'i:

la dccompofition & la recompofition de l'air y

nous airrent des fecours utiles , inconnus à toute

Tantiquité; & pour peu que i'adminiftration fe

porte à favorifer ces curieufes découvertes , ( &
qui nous en promettent d'autres ) les grandes

villes auront un fléau de moins à fupporter.

ÎL n'eft pas pofîible que l'indolence & Viw-^

fenGbilité , ferment les yeux de I'adminiftration

,

fur les miracles de la chimie. Cette fcience , dé-

barralTce de fes vieilles formules , paroît venir

enfin au-devant de l'humanité foufïrante , &
lui apporter les vrais remèdes , fur iefquels far-t

s'étoit trompé lui-même.

Quoi de plus important que la fanté des

citoyens î La force des générations futures , &
Gonféquemment celle de l'état n'eft-elîe pas dé-^

pendante de ces foins municipaux ? Mais les

meilleures inftitutions font foumifes à des len-

teurs & des ménagemens , parce que le bien

ii'eft jamais aufli prompt, auffi aifé à faire que

le mal.
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ÉTERMINATIO
DE L' H A B I T U D E,

I Ton me demande : comment refi:e-t-oii

dans ce fale repaire , de tous les vices & tous

les maux, entaiîes les uns fur les autres s au

milieu d'un air empoifonné de mille vapeurs

putrides j parmi les boucheries^ les cimetières ,

les hôpitaux, les égoûts , les ruilTeaux d'urine ,

les monceaux d'excrémens , les boutiques de

teinturiers , de tanneurs , de corroyeurs 5 au

milieu de la fumée continuelle de cette quantité

incroyable de bois , & de la vapeur de tout

ce charbon 5 au milieu des parties arfénicales

,

fulfureufes , bitumineufes , qui s'exhalent fans

ceffe des atteliers , où l'on tourmente le cuivre

8c les métaux : fi l'on me demande comment

l'on vit dans ce gouifre» dont l'air lourd &
fétide eft fi épais , qu'on en apperçoit , 8c

qu'en en fent fathmofphere de plus de trois

lieues à la ronde ,* air qui ne peut pas circuler,

& qui ne fait que tournoyer dans ce dédale de

maifons : comment enfin , l'homme croupit vo-

lontairement dans ces prifons , tandis que s'il

lâchoit les animaux qu'il a façonnés à fon joug ,

il les verroit guidés par le feul inftind , fuir

avec prédpitation ^ 8c chercher dans les champs
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l'air , la verdure, un fol Ifbre , embaume paf

le parfum des fleurs? Je répondrai que l'habi-

tude fumiliarife les Parifiens avec les brouillards

humides , les vapeurs nialfaifantes & la bouc

infedle.

Ensuite l'opéra , la comédie, les bals , Ie«

catins & les Tpedacles , les confolent de la

perte de h lanté. Qu'importe que les liqueurs

qui circulent dans nos veines , s'epaiffilTent , fe

coagulent , forment des engorgemens , pourvu

que l'on voie danfer Veftr-illlard ? On n'a plus

befoin de force ni de courage , quand on ne

parcourt plus d'autre efpace que celui qui fépare

les trois fpedacles.

Les Pariiiens ne font pas trop jaloux de

communiquer avec lô firmament & fes beautés.

C'eft aux payfans à qui il appartient de con-

templer le ciel : pour eux ils regardent le foleii

fans admiratioji , fans reconnoiiTance , & à-pcu-

près comme le laquais qui les éclaire.

Vivre aux bougies ed: même une diftinction

de l'opulence. On ne jouit qu'aux bougies : on ne

fe railemble qu'aux bougies ; tous les gens ri-

ches fe font brouillés avec le foleii. Le jour

n'ett pas fiit pour éclairer leurs plaiflrs i la clarté

du jour eft une clarté ignoble 5 c'cil: un peuple

ih

i
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de morts , qui n'exifte que dans des Talions her«

métiquement fermés , & au milieu des flam-

beaux.

^ = . =sss:m'-

CHAMBRES GARNIES.

^L/ N Boyard vient habiter une manfarde , fur

le Palais - royal , & un Mofcovite fe loge dans

un entrefol écrafé, à un prix exorbitants un

Starofte & un Helvétien fe partagent un même
appartement.

Les chambres garnies font fales. Rien n'af-

flige plus un pauvre étranger j que de voir des

lits mal propres, des fenêtres où fifflent tous

les vents , des tapiiferies à demi pounies , Uii ef^

calier couvert d'ordures. En général , le Parifieii

vit dans la cralTe : on n'a pas afTez pourvu aux

befoins des voyageurs , & cependant qui eft-

ce qui ne voyage pas ? Un Anglois '& un Hol-

landois , qui fe font fait une jouiifance de la

propreté la plus déledable , fe trouvent couchés

dans un Ht infedé d'animaux incommodes; &
tous les vents coulis entrent dans leur chambre.

Ils quittent le plutôt poflible , une ville où tous

les fens font douloureufement aifedés , & em-

portent l'argent qu'ils y auroient lailfé.

Tome L E



6S TABL£â.U ^

Les chambres garnies font un afylei contffi

les créanciers : quiconque n'a pas fait des let-

tres de change , qui contraignent par corps , &
qui n'eft pas marchand , arrête la voracité des

huifïîers : il fort de la chambre garnie , pour fe

promener fans rifque , & dit comme Bias : omnia

îue cum porto.

On ne paye point de capitation perfonnelle-

ment dans les chambres garnies ; mais celui qui

vous les loue paye , & vous fait payer en con-

féquence : il faut donner fon nom fur des ré-

giftres qui vont à la poHce > elle fait bien ce

qu'elle en fait.

L'ENLEVEMENT des particuliers fe fait beau-

coup plus facilement dans les chambres garnies

qu'ailleurs , & l'on n'y regarde pas de fi près ;

quand quelqu'uns eft arrêté par oidre du gou-

vernement , l'exempt crie à tous , que c'eft

un voleur; & comme la perfonne eft non-do-

miciliée , on croit qu'elle a volé : on n^en parle

plus le foir même, & fa mémoire eft enféyeUe

pour jamais.

Il y a eu des années où l'on a compté à

Paris , cent mille étrangers , tous en chambres

garnies, ce nombre eft confidérablement dimi-

nué. Le prix des chambres garnies eft fort
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inégal 5 vous aurez un appartement de quatr©

pièces près le Luxembourg , qui vous coûtera

Çi::^ fois plus 5 près le Palais-royaL

Ces malheureufes créatures qui , au fortir des

fpcdacles , vous arrêtent fur le pavé , & vous

pourfuivent dans le ruilîeau , font en chambres

garnies. Elles payent le double de ce que payeroifc

une femme honnête , de forte que ce loyer re-

naiiîant les écrafe. Elles ne peuvent fortir de

la trifte condition où elles font plongées , que

par une aventure heureufe & rare.

Il eft défendu de louer à des femmes prot

tituées 'y & fans elles néanmoins la moitié des ap-

partemens feroient vuides : les perruquiers & les

marchands de vin font les principaux proprié-

taires de ces fales tripots ; ils en tirent beaucoup

d'argent , fe font payer d'avance , vexent ces

déplorables créatures , & en foat encore les

efpions.

I

^i
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FIACRES.
cEs miférablcs rofTes , qui traînent ces voi-

tures délabrées , fortent des écuries royales 5 &
ont appartenu à des princes du iang, enor-

gueillis de les poiTéder.

Ces chevaux réformés avant leur vieillefTe,

paflent fous le fouet des plus impitoyables op-

preifeurs : ci-devant nobles quadrupèdes , impa-

tient du frein , traînant Fépuipage fupcrbe

,

comme un fardeau léger , maintenant malheu-

reux animaux , tirant le nerf, humides de pluie ,

dégoûtans d'une fueur fale , fatigués , tourmen-

tés, pendant dix-huit heures par jour, fous le

poids des courfes que le public leur impofe.

Ces voitures hideufes , dont la marche obf-

cure ell: (1 traînante , fervent quelquefois d'afyle

à la jeune fille échappée un inftant à la vi-

gilance de fes argus , & qui montant d'un pied

agile & non apperqu , veut converfer avec fon

amant , fans être vue ni remarquée.

Rien ne révolte l'étranger qui a vu les car-

rofiTcs de Londres , d'Amfterdam , de Bruxelles ,

comme ces fiacres , & leurs chevaux agonifans^
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Quand les fiacres font à jeun , ils font afle2i

doeilesi vers le midi, ils fout plus difficiles 5 le

foir , ils font intraitables j les rixes fréquentes

qui s'élèvent , font jugées chez les commiifaires ;

ils inclinent toujours en faveur du cocher. Plus

Jes cochers font yvres , plus ils fouettent leurs

chevaux j & vous n'êtes jamais mieux mené

,

que quand ils ont perdu la tète.

Il s'agilToit de je ne fiis quelle réforme, il

y a quelques années , les fiacres s'aviferent d'aller

tous, au nombre de près de dix-huit cents,

voitures , chevaux & gens , à Choifî où ctoit

alors le Roi , pour lui préfenter une requête. La

cour fut fort furprife de voir dix - huit cents

fiacres vuides , qui couvroient au loin la plaine ,

Se qui venoient apporter leurs humbles remon-

trances au pied du trône : cela donna une forte

d'inquiétude. On les congédia comme ils étoient

venus : les quatre repréfentans de l'ordre furent

mis en prifon , & on envoya l'orateur à Bicêtre ;

avec fon papier 8c la harangue.

Rien de Ci commun que la foudaine rupture

des foufpentes ou des roues: vous avez le nez

caffé 5 ou une contufion lu bras j mais vous êtes

difpenfé de payer la courfe.

Les fiacres ne peuvent aller juf,u'à Vc;iailes

,

E ^
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ni fur ies routes où il y a des bureaux de voi-

tures , qu'en payant une permifîion particulière.

Dès qu'ils font hors les barrières , ils vous font

la loi malgré les tarifs : ies uns font d'une pom-

plaifance extrême , les autres font emportés

,

infolens j il eft plutôt fait de les appaifer avec

quelqfues fols de plus, que d'aller demander

juftice ou de fe la faire foi-mème ; & c'eft le

parti que prennent tous les honnêtes gens.

Si vous oubliez quelque chofe dans la voi-

ture 5 comme elle eft numérotée , vous allez

à un bureau en faire la réclamation , & l'objet

vous eft ordinairement rendu.

J^k commodité & la fureté publique exige-

roient que les fiacres fuifent moins fales , plus

folides 5 mieux montés j mais la rareté , la cherté

des fourages, & l'impôt confidérable de vingt

fols par jour, pour rouler fur le pavé, empô-

ehent les réformes les plus defirables.

»(S'
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PORTEURS D'EAU.

V>^N acheté Peau à Paris. Les fontaines pu-^

bliques font fi rares & fi mal entretenues ,

qu'on a recours à la rivière ; aucune maifoii

bourgcoife n'eft pourvue d'eau, affez abondam-

ment. Vingt mille Porteurs d'eau du matin au

foir , montent deux fceaux plehis , depuis le pre-

mier jufqu'au feptieme étage , & qu^quefois

par delà : la voie d'eau coûte Cix liards ou deux

fols. Quand le porteur d'eau eft robufte a il fait

environ trente voyages par jour.

Quand la rivière eft trouble , on boit l'eau

trouble : on ne fait trop ce qu'on avale ; mais

on boit toujours. L'eau de la Seine relâche l'ef-

tomac , pour quiconque n'y eft pas accoutumé >

les étrangers ne manquent prefque jamais l'in-

commodité d'une petite diarrhée ; mais ils Févi-

teroient s'ils avoient la précaution de mettre une

bonne cuillerée de bon vinaigre blanc, dans,chap

que chopine d'eiiUo

5, L'on a vu fous le coftume pénible & îa^

5, borieux d'un porteur d'eau , un homme forcé

55 par le befoin de la pauvreté de dépofer la

io décoration fterile . dont la patrie ayoit honoré

S 4
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„ fes fervices, chercher l'aliment & le foutien

35 de fes jours dans ce métier rude & abjcd:.

5, Il expira, il y a quelques années , de froid

95 & de mifere , entre les compagnons greffiers

5, de fon travail journaUer , inconnu de ceux

3, dont l'horrible indigence l'avoit rendu légal,

35 & après avoir confié fon fecret au miniftre

,5 de la religion , qui recueillit fes derniers fou-

pirs ". Voj^ez le Babillard , Tom. ï , pag. 75',95

§^: ^^^^:^'.

LE PONT-NEUF.

lE Pont-neuf eft dans la ville , ce que le

cœur eft dans le corps humain , le centre du

mouvement & de la circulation ; le flux & le

reflux des habitans & des étrangers , frappent

tellement ce paifage que pour rencontrer les

perfonnes qu'on cherche , il fuffit de s'y pro-

mener une heure chaque jour.

Les mouchards fe plantent là , &; quand au

bout de quelques jours , ils ne voyent pas leur

homme , i s affirment^pofitivement qu'il eft hors

de Paris. Le coup-d'œil eft plus beau de defliis

le Pont-royal ; mais il eft plus étonnant de deflus

le Pont-i eu£ Là 5 les Parifiens & les étrangers

,

admirent la ftatue équeftre de Henri IV , & tous
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s'accordent à îe prendre pour le modèle de la

bonté 5 & de la popu arité.

Un pauvre pourfuivoit un îiomme le long des

trotoirs j c'étoit un jour de fête : an nom de

Saint Pierre , difoit le mendiant , au 710m dç

Saint Jofepb , au nom de la Sainte Vierge Marie ,

au nom de fou divin fils , au nom de Dieu :

arrivé devant la ftatue d'Henri IV ; an nom

d'Henri /F, dit -il: le pourfuivi s'arrête, au

vont d'Henri IV ? tiens,- & il lui donna un

Louis d'or.

Un de ces hommes qui vendent des médailles

de plâtre, en portoit deux , Tune devant, l'au-

tre derrière j c'étoit le médaillon de Henri IV ^

& de Louis XIV : combien le premier ? Six

francs : dit le vendeur 3 & l'autre, le vendez-

vous de même ?— Je ne les fépare point , Mon-
fieurjfansle premier 3 je ne vendrois jamais le

fécond.

On croit dans les provinces, qu'on ne fauroit

traverfer le Pont-neuf la nuit , fans courir rifque

d'être jette à la rivière. On parle des attentats de

Cartouche , comme il ce voleur fubfiftoit en-

core : c'eft le pafTage le plus fur qui foit à Paris,

Gaston d'Orléans , frère de Louis XIII, fe
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plaifoit à voler des manteaux fur le Pont-neuf,

& la mémoire s'en eft confervée.

Au bas du Poiit - neuf font les recruteurs ^

raccoleurs , qu'on appelle vendeurs de chair hu-*

maine. Ils font des hommes pour les colonels

,

qui les revendent au Roi : autrefois ils avoient

des fours où ils battoient, violentoient les jeunes

gens qu'ils avoient furpris de force ou par

adreffe , afin de leur arracher un engagement.

On a fupprimé enfin cet abus monftrueux 5

mais on leur permet d'ufer de rufe & de fu-

pcrchcrie , pour enrôler la canaille.

Ils fe fervent d'étranges moyens : ils ont des

filles de corps de garde, au moyen defquelles

ils féduifent les jeunes gens , qui ont quel-

que penchant au libertinage : enfuite ils ont des

cabarets où ils enyvrent ceux qui aiment le vin;

puis ils promènent les veilles du Mardi gras &
de la St. Martin , de longues perches furchargées

de dindons, de poulets , de cailles , de levraux,

afin d'exciter l'appétft de ceux qui ont échappé à

celui de la luxure.

Les pauvres dupes qui font à confidérer la

Samaritaine & fon carillon , qui n'ont jamais

fait un bon repas dans toute leur vie, font

tentés d'en faire un , & troquent leur liberté
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pour un jour heureux. On fait réfonner à leurs

oreilles un fac d'écus , & l'on crie , qui en veut ?

qui en veut ? Ceft de cette manière qu'on vient

à bout de compléter une armée de héros , qui

feront la gloire de l'état & du Monarque: ces

héros coûtent au bas du Pont-neuf trente livres

pièce. Quand ils font beaux hommes , on leur

donne quelque chofe de plus. Les fils d'artifans

croyent affliger beaucoup leurs pères & mères

en s'engageant: les parens les dégagent quel-

quefois 5 & rachètent cent écus , l'homme qui

n'en a coûté que dix ; cet argent tourne au pro-

fit du colonel & des officiers recruteurs.

Ces recruteurs fe promènent la tête haute

,

répée fur la hanche, appellant tout haut les

jeunes gens qui paflent, leur frappant fur l'é-

paule , les prenant fous le bras , les invitant à

venir avec eux , d'une voix qu'ils tâchent de ren-

dre mignarde. Le jeune homme fe défend , les

yeux baiffés 5 la rougeur fur le front, & avec

une efpece de crainte & de pudeur ; ce qui

commande l'attention , la première fois qu'en eft

témoin de ce jeu fingulier.

Ces recruteurs ont leurs boutiques dans les

environs avec un drapeau armorié , qui flotte

& qui fert d'enfeigne. Là ceux qui font de bonne

volonté vieunenc donner leur fignature. Un de
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de ces recruteurs avoit mis fous Ion enfelgne

ce vers de Voltaire , fans en fentir la force ni

la conféquence.

Le premier quifut Roi , fut wifoldat heureux,

ykl vu ce Vers bien imprimé pendant Cm

femaines j puis le vers a difparu , fans qu'aucuii

des enrôlés fous cette devil'c , l'eût peut-être

compris.

Autrefois le gros Thomas , le coriphéc des

opérateurs, tenoit fcs féances fur le Pont-neuf

Voici fon portrait fidèlement tracé , pour la fa-

îiifadion àc ceux qui ne l'ont pas vu.

3, Il étoit rcGonnoilTable de loin par fa taille

gigantefque & l'ampleur de fes habits j monté

fur un char d'acier , fa tête élevée & coelfée

d'un panache éclatant , figuroit avec la tète

royale d'Henri IV s fa voix mâle fe faifoit

entendre aux deux extrémités du Pont , aux

deux bords de la Seine. La confiance publi-

3, que l'environnoit , & la rage de dents fem*

55 bloit venir expirer à fes pieds j la foule em-

prefiée de fes admirateurs , comme un torrent

qui toujours s'écoule , & refte toujours égal, ne

pouvoit fe lalfer de le contempler; des mains

fans ceffe élevées , imploroient fes remèdes ,

& l'on vcyoit fuir le icng dcz trotoirSîks
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]~ médecin conftemés & jaloux de fes fuccès.

5, Enfin , pour achever le dernier trait de Téloge

5, de ce grand homme , il eft mort fans avoir

3, reconnu la faculté ".

Un Anglois , dit-on , fit la gageure , il y a

cinq ansi qu'il fe promeneroic le long du Pont-

neuf pendant deux heures , offrant au public des

écus neufs de fix Hvres, à vingt quatre fols pièce ,

8c qu'il n'épuiferoit pas de cette manière un

fac de douze cents francs, qu'il t'endroit fous

fon bras. Il fe promena criant à haute voix ,

qui veut des écus de fix francs tout neufs a vingU

quatre fols ? Je les donne à ce -prix : plufieurs pat

fans touchèrent, palpèrent les écus, & continuant

leur chemin , levèrent les épaules en difant :

ils font faux , ils font faux. Les autres fouriant

comme fupcrieurs à la rufe , ne fe donnoient

pas la peine de s'arrêter ni de regarder ; enfin une

femme du peuple en prit trois en riant , les

examina long-temps , & dit aux fpedateurs :

allons 5 je rifque trois pièces de vingt-quatre fols

par curiofité. L'homme au fac n'en vendit pas

davantage , pendant une promenade de deux

heures i il gagna amplement la gageure , contre

celui qui avoit moins bien étudié que lui , ou

moins bien connu l'efprit du peuple.

Les marches du Pont-neuf s'ufcnt vifible-
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ment vers le milieu , & en peu d'années , fous les

pieds des innombrables palTans. Elles deviennent

gliffantes , & l'on eft obligé de les renouvelles

Des marchandes d'oranges & de eitron , ont

au milieu du Pont , des boutiques qui forment

un coup d'œil agréable : car ce fruit eft aufli

fain qu'il eft beau.

P O N T - R

On vjouit fur le Pont-royal, du plus beau

coup-d'œil de la ville. On y découvre d'un côté,

le cours , les Tuileries , le Louvre 5 de l'autre

,

le Palais-bourbon i & une longue fuite de fu-»

perbes hôtels. Les deux quais de l'Isle du Pa-

lais, & les deux autres qui bordent la rivière,

ajoutent beaucoup à l'agiément de la perfpee-

tive.

L'entrée par îe pont de Neuiîly , frappe

d'admiration le voyageur , à nlefure'qu'il s'avance

Vers la barrière de Cliaillot , d'où fe préfentent

à fes regards étonnés , la magnifique place de

Louis XV 5 le jardin & le palais des Tuileries»

Si l'on exécutoit enfin , le plan fi fouvent
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propofe de débarrafTer le pont St. Michel , le

pont au Change , le pont Notre-Dame , & le pont

Marie , des gothiques bâtimens qui les furchar^

gent défagréablement. L'œil plongcroit avec plai-^

fir d'une extrémité de la ville à l'autr.e.

Quel contrafte choquant entre la magnifique

rive droite du fleuve , & la rive gauche , qui n'eft

point pavée , & eft toujours remplie de boue

& d'immondices! Elle n'eft couverte que de

chantiers à de mafures ' habitées par la He du

peuple. Mais ce qui furprend davantage encore

,

c'eft que ce cloaque dégoûtant eft borné d'ua

côté par le Palais-bourbon j & de l'autre , par

le beau quai des Théatins.

La Galiote de Saint Cloud part régulière»

ment du Pont-royal ; & la modicité du prix y
attire les fêtes & les dimanches , une foule de

Parifiens. Le départ & l'arrivée de ce bateau

,

ne donnent pas une bien haute opinion des

talens nautiques des matelots de la Seine , pac

leur mal - adrelTe à partir & à aborder. D'autres

Parifiens, arrivés trop tard pour profiter de h
Galiote , fe jettent à corps perdu dans des ba-

telets particuliers , oubliant dans de 11 frêles

bâtimens , que le filet d'eau de la Seine peut

les engloutir , comme les gouffres du vafte

Océan. Ceux qui ont accoutumé de parcourir
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les mers , tremblent à la vue de ce embarque-

ment dangereux.

CHARMANT COUP-D^IL.

%J N coup-d'œil très-agréable encore efl: celui

qu'ûifrc le jardin des Tuileries , ou plutôt

les Champs Elifées; dans un beau jour de prin-

temps. Les deux rangs de jolies femmes qui bor-

dent la grande allée , ferrées les unes contre les

autres , fur une longue file de chaifes 5 regar-

dant avec autant de liberté qu'on les regarde,

reiTemblent à un parterre animé de plufieurs

couleurs. La diverfité des phyfionomies & des

atours, la joie qu'elles ont d'être vues §c de

voir , Fefpece d'aifaut qu'elles font lorfque fur

leurs vifages brille l'envie de s'éclipfer ; tou£

ajoute à ce tableau diverfifié qui attache les re-

gards, & fait naître mille idées fur ce que les

modes enlèvent ou ajoutent à la beauté , fur

l'art & la coquetterie des femmes , fur ce defir

inné de plaire, qui fait leur bonheur & le

nôtre.

Les vertugadins de nos mères , leurs étoffes

tailladées de falbalas , leurs épaulettes ridicules

,

leurs enceintes de cerceaux , cette multitude de

mouches
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mouches dont quelques-unes reiîenfibloient à de

véritables emplâtres, tout cela eft difparu, ex-

cepté la hauteur démefurée de leurs coelFures s

le ridicule n'a pu corriger ce dernier uiage 5

mais le défaut eft tempéré par le goût & la

grâce , qui préfîdent à la ftrudure de l'é'égant édi-

fice. Les femmes à tout prendre font mieiâx mi-

fes aujourd'hui qu'elles ne Tout jamais été : leur

ajuftement réunit la légèreté , la décence , la

fraîcheur & les grâces. Ces robes d'une écolFe

légère fe renouvellent plus fouvent que ces

robes où brilloient l'or & l'argent 5 elles fuivenC

pour ainfi dire , les nuances des fleurs des di-

vcrfes faifons. Il n'y a que la main de nos mar-

chandes de modes, pour métamorphofer avec

une Cl prodigieufe diverfité, la gaze, le linon

& les rubans. Si les femmes pouvoient quitter

ce choquant enduit de blanc & de rouge trop

prononcé 5 elles auroient détruit le mauvais goût

de leurs mères , & jouiroient de tous les avan-

tages que la Nature a verfé fur elles : elles n'ont

pas befoin de diamans 8c de parure , affiches du

luxe & de l'opulence ; les diamans partagent

l'attention que l'on doit à leur beauté réelle.

Se le charme le plus piquant d'une belle, ed dl»

gnorer qu'elle le foit.

Tome L F
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BOULEVARD S^

^ik>«'EsT une promenade vafte, magnifique

,

commode , qui ceint pour ain fi dire la ville :

elle eft de plus ouverte à tous les états , &
infiniment peuplée de tout ce qui peut la ren-

dre agréable & récréative : on s'y promené à

pied , à cheval , en cabriolet ; & l'on peut pla-

cer les boulevards à côté de tout ce qu'il y
a de plus beau à Paris.

Le boulevard du côté du midi, eft le moins

fréquentés c'eft néanmoins le plus falubre : on

ne peut fe lafler de l'admirer j il efl: orné de

quatre rangs d'arbres', avec une chauffée d'eii-

cailfement , ( de cailloux ou de pavés ) de vingt-

quatre pieds de largeur , qui règne dans un

contour de fix mille quatre-vingt-trois toifes.

On ne voit de ces travaux, fuperbement pro-

longés & utiles que dans une immenfe & ri-

che capitale. Cette efpece d'écharpe ou de

ceinture eft admirable j mais elle renferme des

©bjets pauvres , défagréables &; mefquins.
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NOS GRAND- M ERE S.

i >i O s grand-meres n'étoient pas Ci bien vê-

tues que nos femmes j mais elles appercevoient

d'un coup-d'œil tout ce qui pouvoit intéref-

fer le bien-être de la famille : elles n'étoient

pas auffi répandues ,* on ne les voyoit pas in-

ceflamment hors de leurs maifons : contentes

d'une royauté domeftique , elles regardoient

comme très-importantes toutes les parties de

cette adminillration. Telle étoit la fource de

leurs plaifirs , & le fondement de leur gloire :

elles entretenoienc le bon ordre & l'harmonie

dans leur empire , fixoient le bonheur dans leurs

foyers , tandis que leurs filles abufées , Vont

le chercher vainement dans le tumulte du monde.

Les détails de la table , du logement , de Pen-

tretien , exercoient leurs facultés ; l'économie

foutenoit les maifons les plus opulentes , qui s'é-

croulent aujourd'hui. La femme paroiffoit s'ac-

quitter d'une tâche égale aux travaux du mari , en

embralFant cette infinité de foins qui regardent

l'intérieur. Leurs filles formées de bonne heure ,

concouroient à faire régner dans les ma fons

,

les charmes doux & paifibles de la vie privée ,

& l'homme à marier ne craignoit plus de choi-

iir celle qui, née pour imiter fa mère 5 devoir

F 2,

I
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perpétuer h race des femmes foigncufes (5: at»

tencives.

Que nous fomm.s loin de ces devoirs 11 lim-

ples. Il attachans! Une conduite réglée 8c uni-

forme feroit le tourment de nos femmes ', il

leur faut une dilîipation perpétuelle , des liai-

fons à l infini i tous les dehors de la repréfen-

tatiou & de la vanité. Elles ne font jamais bien

dans toutes ces courfes , parce qu'elles veulent

être abfolument où la Nature ne veut pas qu'el-

les foientj & tant qu'elles auront perdu le gou-

vernement de la famille, elles ne jouiront ja-

mais d'un autre empire.

Autre obfervation ,• les domeftiques fai-

foient alors partie de la famille j on les trai-

toit moins poliment , mais avec plus d'affec-

tion ', ils le voyoient & devenoient fenfibles <&

reconnoilfans. Les maîtres étoient mieux fer-

vis , & pauvoient compter fur une fidélité bien

rare aujourd'hui. On les empèchoit à la fois ,

d'être infortunés & vicieux , & pour fobéif-

fance , on leur accordoit en échange bienveil-

lance & protection. Aujourd'hui les domeftiques

palfent de maifon en maifon , indifférens à quels

maîtres ils appartiennent , rencontrant celui

qu'ils ont quitté (ans la moindre émotion :

ils ne fe raifemblent que pour révéler les fe-
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«rets qu'ils ont pu découvrir : ils font efpions -,

& comme on les paye bien , qu'on les habille

bien, qu'on les nourrit bien, mais qu'on les

méprifes ils le Tentent, & font devenus nos

plus grands ennemis : autrefois leur vie écoit

laborieufe , dure & frugale -, mais on les comp-

toit pour quelque chofe ,* & le domeftique mou-

roit de vieilleiTe , à côté de fon maître.

DES GROSSES FORTUNES.

JLL y a à Paris des fortunes de particuliers,

de trois cent, cinq cent, fept cent, neuf cent-

mille livres de rente ; & trois ou quatre peut-

être , au-delà encore. Celles de cent, à cent-

cinquante mille livres font communes.

L'or, a dit quelqu'un, cherche à s'amon-

celer : il va où il y en a déjà 5 plus il eft en

tas , plus il multîpUe. Le premier écu , a dit

Jean-Jacques Routfeau , eft plus difficile à ga-

gner que le dernier million. Cette vérité fe

fait fentir dans la capitale. Que font tous ces

opulens de leur on ? Ce qu'ils en font : rien

de grand , rien de vraiment utile. Le loifir de

ces riches fait qu'ils fe tourmentent à pour-

fuivre des miferes : ils fe font des occupations

F 3



Tableau
graves, de futilités: ils ont des fnquiétudcs pour

fe pocurer de faulfes jouiiranccs, & ils fe trour-

nientent, en arrangeant des parties de plaifir.

Ils aiment mieux nourrir des chevaux que

des hommes j ils dépenfent en objets de luxe

puéril , ce qui fuffiroit à la perfedion de tous

les arts utiles ; ils ne donnent rien pour les expé-

riences phyfiques , rien pour les fciences auguf-

tes , qui font la grandeur & la dignité de l'homme s

s'ils obéiiTent à quelque caprice ruineux ; ce ca-

price eft toujours petit , obfcur & extravagant;

on cite leur immenfe richefle ; on a peine k

citer leurs bienfaits. Je regarde autour de moi;

je n'apperqois pas un feul monument patrioti-

que. Tout eft pour l'intérieur de la maifon &
pour la valetaille.

Parmi ces hommes opulens , feeî eft déclaré

humain , généreux , ferviable , bon ami , dont

la tète ingénieufe eft occupée trois heures par

Jour , à trouver de nouveaux moyens pour rui-

ner fon pays, <Sc redoubler fa mifere. Il parle

d'équité , d'humanité , de bienfaifance ; & le

projet qu'il va donner le lendemain , ruinera

fîx cents familles s'c'eft un accaparement , c'eft un
monopole ; fon or funefte va ravir à l'induftrie

pauvre , ee qu'elle auroit pu gagner.
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Une province eH; tout à coup dépoiïedee de

fes produdions. Tout eft enlevé comme par en-

chantement. On honorera du nom de fpécida-

ûm , ce qui n'eft que l'ouvrage de l'avarice.

Le monopoleur eft un homme poli , qui parle

des beaux arts ! Comment oferoit-on l'appeller

un conaijjionnaire ? Il eft vrai qu'il fait quel-

que bien en détail autour de lui , & des maux

horribles en grand , à cent lieues de fa demeure.

Il femble étranger au royaume , & n'exiftsr que

pour fes maîtrelFes & fes adulateurs.

D'autres théfaurifent , & s'endurciflant à

loifir, ne laiifent échapper aucune parcelle de

leur or entalTé. En vain la mifere les fupplie en

fondant en larmes; en vain entendent-ils le ré-

cit des calamités particulières; ils font infenfî-

blés aux malheurs d'un honnête homme, comme
à ceux de l'état.

Préférer une pièce d'or à la vie de fon frère

,

de fon femblable î Le tiommer fainéant , coquin

,

pareffeux , pour fe difpenfer d'être charitable 5

mafquer fon avarice fous des prétextes faux ,

tandis qu'on ne fe diiîimulc pas à foi-mème fa du-

reté. Ah î mérite-t-on cnfuite le nom d'homme ?

Malheureux î qui endurcis tes oreilles aux

gémiHemens de l'indigence, quand tu auras le

F4
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linceul fur le vifage , & que tu feras relTerré

dans un étroit cercueil , s'il te reftoit quelques

fentimens , dis , ne regretterois-tu point alors de

n'avoir pas donné quelques parcelles de ces ri-

cheires inutiles , pour foulager les maux de tes

frere^ ? que te reftera-t-il de cette grande opu-

lence ? Un cercueil de plomb , & quelques marbres

fculptés. Eh î quand il eft en ton pouvoir de me*

tamorphofer ces pièces de métal en jouilTances

pures (S: intimes, apprends à les connoître, à

les goûter : veux-tu être maudit après ta nrort

,

Se que Ton i ife : Il a dépenfé pour fon oran-

gerie, pour fes porcelaines, pour fes diamans,

pour fon chenil..., , & pour les hommes fes fem-

blables ?.... Rien. Parlons du moins des gens qui

donnent à diné. C'eft bien peu de chofe , mais

c'eft toujours cela.

g^::=== j—'^'v^s^Ci^T

LES DINEURS EN VILLE,

Uelques gens d'une fortune aifée , don-

nent ordinairement à dîner deux ou trois fois par

femaine , à leurs amis & à leurs fimples connoif-

lanccs : une fois invité ,^ vous Pètes pour toujours.

Avoir une table à Paris eft un objet difpen^

dieux 5 mais ce n'eft ^ue dans la capitale q^ue
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tel homme peut fubfifter fans fortune , fdiis mé-

tier & fans talens : ce n'eft point là un citoyen

fort recomnrandable , je l'avoue ; mais enfin , il

faut que tout homme vive. Eh î qui donnera

à manger à celui qui a bon appétit, fi ce ii'eft

le riche?

Dix-huit à vingt-mille hommes dînent régu-

lièrement, le lundi chez le marchand, le mardi

chez rhomme de robe , & progrelïïvement ils achè-

vent la femaine, en montant d'étage en étage.

Le vendredi , ils fe rendent de préférence chez l'a-

mateur de marée , & jamais ils ne fe trompent

fur le menu. Dans cette clafTe font les agréa-

bles & les beaux parleurs , les muficiens , les

peintres, les abbés, les célibataires, &c.

Ils ont vu tous les états , & font au fait

d'une infinité de caraderes : ces gens-là fne fa-

vent ni le prix du pain, ni celui de la viande:

les variations des commeftibles leur font par-

faitement étrangères : ils ne payent que le por-

teur d'eau ; ils fortent de chez eux poudrés

,

frifés , à deux heures précifes , & vont s'alTeoir

à des tables délicates , ayant pour palfeport quel-

ques hiftoriettcs , une pour chaque maifon, &
la gazette de la veille.

Ils favent tirer un parti abondant [du fer-
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vice , tandis que les provinciaux , les novices

maladroits , n'ont pas l'efprit de faire bonne

chère -, car c'eft un art que de favoir goûter de

tous les plats , à l'aide de quelques fignes. Le foir

ils fe rendent chez une vieille dévote , chez un

goutteux, un gros bénéficier j ils y font collation

Se n'ont qu'à changer un peu de langage , fé-

lon l'efprit des perfonnages , & répéterJes nou-

velles qu'ils ont apprifes le matin. Ainfi, fans

rentes ^ fans emploi , fans patrimoine , avec un
habit , dû encore au tailleur , & payant de mois

en mois un loyer modique > ils trouvent de quoi

vivre , & vivre en affez bonne compagnie. Une
aptitude à retenir les noms des perfonnes , quel-

qu'ufage du monde , beaucoup de foupleffe dans

les manières leur fuflRt pour entretenir la conver-

fation ; Se on ne diroit jamais , à les voir le front

épanoui , le vifage tranquille, qu'ils n'auroient pas

dîné , fans la généreufe complaifance de leur

hôte. Je les compare aux oifeaux du Ciel , qui

prennent leur part de la récolte univerfelle , &
qui ne paroifTent pas la diminuer. Selon moi ,

rien de fî honorable pour les riches que de

donner à manger à ceux qui fe préfentent à

leur table j & de toutes les manières de faire ufage

de fes richeffes, c'eit fans contredit la plus agréa-

ble pour le grand nombre. Chacun en profite

également i & puifqu.e les riches aiment i'ot
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tentation , ils fe fatisfont , en fatisfaifant les

autres.

S'ils établiflbient une table économique &
fans apprêt, où il n'y eût, ni luxe , ni orgueil;

ayant l'honnête néceflaire , & rien au deffiis ;

cela vaudroit mieux encore , & ils feroient dans

le cas de renouveller plus fouvcnt leur coraplai-

fance , ou de multiplier les couverts.

Si j'étois opulent, je mettrois ma volupté à

donner ainfi à dîner s mais ma table feroit fru-

gale , compofce de mets fimples , & je me ré-

jouirois fort, de voir autour de moi grand nom-

bre de perfonnes caufer & manger.

On appelloit autrefois ces hommes-là des^^-

rafites , terme injurieux & fot , inventé par la

dureté , l'avarice & l'égoïfme. Il eft tout natu-

rel que celui qui n'a pas une table , [ chofe chère

à Paris , ) aille chercher celui qui en a une toute

fervie. Ce qu'on doit à l'infortune de plufieurs

honnêtes gens , le pîaifir d'alimenter fon pro-

chain, d'entretenir fa faute, invitent l'homme

fenfible à partager fes mets. L'hôte peut encore

être redevable à ceux qui croyent alfez à fou

bon cœur , pour aller le vifiter & lui deman-

der une portion de la nourriture qu'il a de trop.
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8c qu'il ne pourroit prendre , fans fe caufer

une indigeftion.

La terre eft la table univerfelle , dreflee par le

Créateur -, & l'oifeau , qui de fon bec , faifit en

volant un pauvre petit grain & l'emporte dans

fon nid , & un poète , qui va dîner chez un fer-

mier-général , & lui oiFrir un appétit qu'il admire,

prennent également tous deux ce qui leur

eft du.

HÉLAS î nous ne faifons tous que pafTer fur

la terre. Les grains , les fruits de l'année ap-

partiennent tous à la génération préfente , &
non à celle qui doit fuivre. Que la généra-

tion préfente ufe des vins que le foleil a mûri

fous fes yeux ; qu'elle mange les légumes

qu'elle a vu croître. La Nature , avec l'année

,

recommencera le cours de fes bienfaits pour

d'autres Etres. Demain nous allons difparoître

,

& nous refuferions notre table à notre frère

,

& nous fermerions inhumainement le vérrouil

,

pour dévorer feuls notre fubfiftance ! A - 1 - on

de l'appétit quand on mange feul .^ Et le

repas £iit-il le même bien que quand il eft pris

au milieu de la joie & du fourire des convives ?

Que ce nom de parafite, prodigué à l'hon-

nête indigence , qui a des droits à la table des
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riches , (bit donc effacé à jamais de la langue

,

comme un mot qui olfenfe Thumanité ,• qu'on

ne le prononce plus , fur -tout à Paris , où,

grâce à des mœurs plus douces & plus humai-

nes , il commence à s'éteindre. Qu'on ne l'en-

tende plus que chez l'homme inhumain & dur,

qui s'ifole parce qu'il craint que fon ame ne

foit apperque j & que ce mot n'ait plus cours

que chez le pauvre, qui eft dans le cas lui-même

d'aller diner ailleurs , & qui n'a fur fa table étroite

que fa portion congrue.

LE MONARQUE.
JLj E Roi eft pour les Parifiens , ce qu'eft le

modèle au milieu d'une académie de defîinateurs.

Chacun , dans la capitale , s'évertue à faire fon

portrait : on le crayonne , on le repréfente fous

toutes les faces 5 & le plus fouvent , le portrait

eft manqué , & fort peu reffemblant. Ceux qui

font éloignés ne voient que les principaux traits

qu'apporte la renommée , & fon bruit eft vague.

Ceux qui l'approchent voient l'extérieur de

i'homme , & les traits fins leur échappent. Enten-

dez le valet qui le déchauffe, le courtifan qui

le fuit à la chalfe , le foldat qui combat pour lui,

le magiftrat qui vient avec des remontrances

,
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rhomme de lettres qui le guette , le pliilofo-

phe qui le plaint , le peuple qui le juge par

la valeur des denrées : autant de portraits dif-

férens j perfonne ne lit au fond de fon ame :

c'eft au tems que le portrait fidèle doit ap-

partenir. Quel homme néanmoins eft plus

en vue & paroit plus propre à être faifi ? Le

vrai caradere de Louis XV n'eft-il pas encore

pour nous , une efpece d'énigme vraiment indé-

chiffrable.

MOBILITÉ DU GOUVERNEMENT.

U:N étranger à Athènes , s'étant afîis pour voir

un ballet apperqut , cinq mafques, cinq habits, &
un feul danfeur. Qiii fera, dit-il , les autres per-

Tonnages? Le même homme, lui répondit-on. Le

même homme ! Il a donc dans un feul corps plu-

fieurs âmes. Tel eft le gouvernement François.

Excellent pantomime , Se jouant tous les états ,* il

eft fucceiîivement militaire , homme de loi , finan-

cier, banquier, prêtre ; je Tai vu même, auteur

pendant quatre ou cinq mois j car il fit cent bro-

chures , déteftables à la vérité j mais ce rôle-là lui

va plus mal que les autres.

Faut-il s'étonner après cela , fi Ton trouve à
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Paris , beaucoup de perfonnes du caradlere d'Alci-

biade ; qui , vain , brillant, propre à revêtir toutes

fortes de caraderes , aimoit la repréfentation ; 8c

tout ce qui attiroit Tœil du vulgaire , étoit enfiti

plus fenfible à la réputation d'homme d'efprit

,

qu'à celle de bon citoyen.

}^: > I == âi^^i^i

ESPIONS.
UAND le Parifien n'auroit pas la légèreté

qu'on lui reproche , il l'adopteroit par raifon. Il

marche environné d'efpions. Dès que deux ci-^

toyens fe parlent à l'oreille, furvient un troi-

fieme , qui rode pour écouter ce qu'ils difent-

C'eft un régiment de curieux que celui des efpions

de police ; avec cette différence , que chaque

individu de ce régiment a un uniforme particu-

lier , qu'il change chaque jour y & rien de fi

prompt & de fi étonnant que ces fortes de

métamorphofes.

Celui qui porte une épée le matin j prend le

foir un rabat ; tantôt il repréfente un paifiblc

robin en cheveux longs , tantôt un fpadafiîn

,

répée fur la hanche î le lendemain , ayant en

main une canne à pomme d'or, il figurera un
financier uniquement occupé de calculs s les tra-
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veftiiTemens les plus bizarres ne lui coûtent rien.

Il eO: dans la même journée , chevalier de

faint-Louis 8c garqon perruquier ,
prieur tonfuré

S: marmiton : il villre le bal paré & le tripot

le plus inïeci ; tantôt le diamant au doigt ,

tantôt la plus falle perruque fur la tète , il

change prefque de phvlionomie comme d'ha-

billement j & plus d'un enleigneroit à Préville

Fart de le décompofer j il eft tout yeux

,

tout oreilles , tout jambes; car il bat, je ne

fais comment , le pavé des feize quartiers :

tapi quelquefois dans le coin d'un café , vous

diriez un homme lourd, trifte , ennuyeux,

qui ronne en attendant le fouper ; il a tout

vu , tout entendu. Un autre fois , il eft orateur

,

il a rendu le premier des propos hardis , il

vous foiUcite à vous déboutonner, il inter-

prète jufqu'à votre fiîence -, &. que vous lui

parliez, ou que vous ne lui parliez pas, il fait

ce que vous penfez de telle ou telle opération.

Tel eft Tinftrument univerfel dont on fe fert

à Paris pour pomper les fecrets , & c'eft ce qui

détermine plus volontiers les aciions des Mi-

niftres, que tout ce qu'on pourroit imaginer eiî

raifonnemens &: en politique.

L£sPIO^'AGE a détruit les liens de la con-

t.yi\c^ S: de fr.mitié ; on n'agite que des quef-

tions



ï E P A K I f

.

9f

fions frivoles , & le gouvernement didle , pour

ainfi dire , aux citoyens la t^^cT fur laquelle

ils parleront le foir dans les cruc^ ts: dans les

cercles. Si l'on veut cacher la mort d'un homme,

on ne fe dira qu'à Toreille , il cj} mort j <Sc l'oit

ajoutera , o.v ne parle peint de ceL". jnfqiià

fiouvel ordre. Le peuple a perdu abfo'ument

toute idée d'admuiilh'ation civile & politique ,

& fi quelque chofe pouvoit faire rire au milieu

d'une ignorance fi déplorable , ce feroit le propos

de tel bourgeois inepte , qui simagine conllam-

nient que V^erdnlles «S: Paris doivent donner

ia loi & le ton à toute TEurooe -, Se delà,

au monde entier. La craife des préjugés les plus

invétérés , ne peut pas abandonner ces vieilles

tètes parifiennes, modifiées par la fottife la

puis incurable. Le peuple qui n'a guère d'autre

leclure que la gazette de France , ne raifonne

que d'après elle,

LES COLPORTEURS.

JLi E s mouchard»? font fur- tout la euerre au.^

colporteurs , efpece d'hommes qui font trafic

des fculs bons livres qu'on puiile encore ik^.

•Cil France; & confcqucmment prohibes.

Tom. L Q
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On les maltraite horriblement -, tous les îî-

miers de la police pourfuivent ces malheureux ^

qui ignorent ce qu'ils vendent, & qui cache-

roient la bible fous leurs manteaux , fi le Lieu-

tenant de police s'avifoit de défendre la bible.

On les met à la battille pour de futiles bro-

chures , qui feront oubliées le lendemain ,

quelquefois au carcan. Les gens en place fe

vengent ainfi des petites fatircs , que leur

élévation enfante néceffairement : on n'a point

encore vu de miniftres dédaigner ces traits

obfcurs 5 fe rendre invulnérables d'après la

franchife de leurs opérations , & fonger que

la louange fera muette , tant que la critique

lie pourra librement élever £i voix.

Qu'ils puniiîent donc la flatterie qui les

afTiége , puifqu'ils ont tant peur du libelle qui

contient toujours quelques bonnes vérités ; dail-

leurs 5 le public eft là pour juger le détradeur ;

& toute fa fatire injufte , n'a jamais circulé

quinze jours fans être frappée de mépris.

Souvent les prépofés de la police , chargés

d'arrêter ces pamphlets , en font le commerce

en grands les dilb'ibuent à des perfonnes choi-

fies , (k gagnent à eux feulsj plus que trente

Colporteurs,
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Les Miniftres fe trompent recîptoquemeni

«luand ils font attaqués de cette manière 5 l'un

rit de la grêle qui vient de fondre fur l'autre , &
favorife fous main ce qu'il paroît pourfuivre

avec chaleur.

L'histoire de la correfpondance du Chan-

celier Maiipou(ce livre qui, après l'avoir ridi«

culifé , fa enfin débufqué ) mettroit dans un

jour curieux lés rufes obliques , & les bons

tours que fe jouent les ambitieux dans le che«

min du pouvoir & de la fortune.

On n'imprime plus à Paris , en fait de poli-

tï tique & d'hiftoire ^ que des fatires & des

i inenfonges : l'étranger a pris en pitié tout ce

; qui émane de la capitale fur ces matières; leis

autres objets commencent à s'en reiîentir 5

parce que les entraves données à la penfée 5 fe

manifeftent jufques dans les livres de pur

agrément. Les prelTes de Paris ne devroient

plus fervir que pour les affiches, les billets

I

de mariages & les billets d'enterremens ; les

j

almanachs font déjà un objet trop relevé , &
i Pinquifîtion les épluche & les examine.

Quand je vois un Hvre revêtu de Pautorité

du gouvernement , je parie , fans l'ouvrir , que

le livre contient des menfonges politiques : I0

G %
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Prince peut bien dire , ce morceau de papier

vaudra mille francs y mais il ne peut pas dire

,

que cette erreur devienne vérités ou bien qnt

cette vérité ne [oit plus qiCune erreur ,* il le dira ,

mais il ne contraindra jamais les elprits à

l'adopter.

Ce qui eft admirable dans Pimprimerie,

c'eft que ces beaux ouvrages , qui font l'hon-

neur de Tefprit humain , ne fe commandent

point , ne fe payent point : au contraire , c'efl:

la liberté naturelle d'un efprit généreux', qui fc

développe malgré les dangers , & qui fait un

préfent à l'humanité, en dépit des tyrans 5

"voilà ce qui rend l'homme de lettres iî recom-

mandable , & ce qui lui affure la reconnoil^

fance des fiécles futurs.

tGES pauvres colporteurs, qui font circuler

les plus rares productions du génie , fans fa-

voir lire, qui fervent à leur infçu la liberté

publique, pour gagner un morceau de pain,

portent toute la mauvaife humeur des hommes

en place, qui s'attaquent rarement à l'auteur,

dans la crainte de foulever contr'eux le cri

public 3 & de paroîtrc odieux.

%^.
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HOMMES DE LA POLICK

c^'est une mafTe de corruption, que la police

divife & partage en deux : de l'une , elle en fait

des efpions , des mouchards ,* de Tautre , des

fatellites , des. exempts , qu'elle lâche enfuite

contre les fiîoux, les efcrocs , les voleurs, &c.

à-peu-près comme le chalTeur ameute les chiens

contre les renards & les loups.

Les efpions ont d'autres efpions à leur trouffês»

qui les furveillent , & qui voyent s'ils font leur

I devoir. Tous s'accufent réciproquement , & fe

I dévorent entr'eux pour le gain le plus vil. C'efl

1 de cette épouvantable lie que naît Pordre public.

< On les traite rigoureufement , quand ils abufens

'œil du Magiftrat.

Tel eft l'ordre admirable qui règne danf

S Paris. Un homme foupqonné ou défigné eft

I

éclairé de fi près, que fes moindres démar-

ches font connues , julqu'au moment qu'il con*

vient de l'arrêter.

Le fignalement qu'on fait de l'homme, eft

^n vérit^^ble portrait auquel il eft impoffible dQ

G 3
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|i méprencîre ; & Part de décrire aînfi la figur^

avec la parole, eft pouiié fi loin, que le meil-

leur écrivain , en y réiéchiiïant beaucoup , n'y

fauroit rien ajouter ^ ni fe fervir d'autres ex«

preffions.

Les tliefées de îa police courent toutes les

liuits , pour purger la ville de brigands i &
l'on peut dire , que les lions , les ours , les

tigres g font enchaînés par l'ordre politique.

Il y a enfuite les efpions de cour , les ef;

pions de ville , les efpions de lit , les efpions

de rue , les efpions de filles , les efpions de

beaux efpritsj on les appelle tous du nom de

^nouchards , nom de famille du premier efpioa

^e la Coijr de France,

Les hommes de qualité font aujourd'hui le

métier d'efpions ; la plupart s'appellent Monfieur

le Baron j Monfieur le Comte , Monfieiir k
Marquii\

ÏL fut un tems , fous Louis XV , où les

efpions étoient fî multipliés, quil étoit défendu

a des amis qui fe réuniifoient enfemble ,

fi'épancher mutuellement leur cœur fur des

intérètiî qui les affcâoicnt vivement : l'inqui»

ptioa lîijniftérieUe avoit mii; fes fçntiuelles à \é
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porte de tout&s les falles , & des écouteur!?

dans tous les cabinets j on punitToit , comm'e

des complots dangereux , des confidences naïves, ^

£utes par des amis à des amis , & deftinées à

mourir dans le lieu même qui les avoit reqùes.

Ces recherches odieufes empoifonnolent la

vie fociale , privoient les hommes des plaifirs

les plus innocens, Se transformoient les citoyens

en ennemis , qui trembloient de s'ouvrir l'un à

Tautre.

Tout homme attaché à la police , fous

..quelque dénomination que ce puifTe être, n'elî:

plus admis dans la bonne fociété , & Ton a

raifon.

Le quart des domeftiques fervent d'efpions,

&; les fecrets des familles , que l'on croit les

plus cachés , parviennent à la connoiiTance de§

intérefles.

Les Minières ont leurs efpions à eux, fe-

parément de ceux de la police, Se les foudoient;

ce font les plus dangereux de tous , parce qu'ils

font moins fufpeds que les autres , 8c qu'il

eft plus difficile de les reconnoître. Les Miniil:res

favent par ce moyen tout ce qu^on dit d'eux ;

plais ils n'en profitent guère. Ils font plu#

<^ 4
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attentifs à ruiner leurs ennemis , à barer leurè

adverfaires, qu'à tirer un fage parti des libres

& naïfs avertillemens que la multitude leur

envoie 5 car on s'explique toujours alîez libre-

înent fur le compte des minières : on ne porte

véritablement de refped: qu'à la perfonne des

princes.

Mais les fccrets des cours n'échnppenb

point par les eipions > ils s'échappent à l'aide

de certaines gens , fur lefquels on n'a aucune

défiance 5 ainfi les vailfeaux les mieux conftruitç

font eau par une fente imperceptible 3 quon
ne fauroit découvrir.

Ce qui intérelTe dans les cours , Se fur-tout

dans la nôtre 5 c'efl: qu'il y a un degré d'obf.

curité 3 répandu fur les opérations.

On veut pénétrer ce qui fe caches on çhercliis

k favoir jufqu'à ce qu'on connoilfe j c'eft ainfî

que la machine la plus ingénieufe ne conferve

fon plus haut prix 5 que jufqu'à ce qu'on ait

vu les relfjrts qui la mettent en adion. Nous
lie nous attachons fortement qu'à ce qui ne fe

iailfe pénétrer qu'avec peine. Avec le tems , les

cliofes les plus myflérieufes prennent un carac-

tère de publicité : la langue redira infaillible-
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tnent ce que l'œil a vu, & même ce qu'il aura

fait foupqonner.

}^: JM.^iiC^ -. ^—

-

= r-^;^
LE GUET.

L A fureté de Paris , pendant la nuit , eft

Touvrage du guet , & de deux ou trois cents

mouchards , qui battent le pavé , qui recon-

iioiffbnt & qui fuivent les gens fufpeds 5 c'eft

pendant la nuit que fe font tous les enléve-

mens de police.

Les fallots répandus qà&là, ne laifTent pas

que d'intimider les brigands 5 de forte que les

rues de Paris font fûres la nuit comme le jour,

à quelques accidens près i accidens inévitables

,

quand on fonge à la foule des hommes défet

pérés , qui n'ont plus rien à perdre. *

On roflbit autrefois le guet , & c'étoit même
un amufement que fe procuroient les jeunes,

gens de famille 8c les moufquetaires ,• on calToit

les lanternes, on frappoit aux portes, on fû-

foit tapage dans les mauvais lieux ; on enlevoit

le foupcr qui fortoit du four , & Ton claquoit

la fervante j on déchiroit enfuite la robe du
^ fommiflaire : on a réprimé ces excès avec tant
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de févérité, qu'il n'eft plus queftion de pareil*'

jeux : la jeuneirc n'eft plus réputée indifcipli-

iiable , & rien n'excuferoit aujourd'hui la vio-

lente incartade d'une tête écervelée.

Ce n'eft pas là un des petits avantages de la

capitale. L'âge mûr n'a rien à craindre de l'âge

bouillant. Un magiftrat a dit , qu'il vouloit que

le pavé de Paris fût refpedé comme le ijanc^

tiiaire «Se le tabernacle ; il a raifon , & il a

bien dit,

La civilifation eft prefquc perfedionnée de ce

côté-là j on n'a rien à craindre de l'infolencei

& de l'yvrelTe, parce que la main-forte n'eft^

pas éloignée. 0\\ l'appelle à fon fecours j & on

obtient ordinairement prompte juftice.

Pierre le cruel , qu'on dit avoir aimé la

juftice 5*en a donné une bonne preuve , à ce

qu'a dit un hiftorien Espagnol. Il aimoit à courir

les rues la nuit : il fit un jour du tapage j un !'

garde de nuit croyant remontrer un particulier

,

le battit vigoureufement \ le Roi le tua. La juftice

le lendemain fit des perquifitions , contre l'au-

teur du meurtre. Une bonne femme qui avoit

reconnu le roi , l'accufa. Les magiftrats en corps

allèrent lui porter des plaintes : le roi , pour

fetisfaire la juftice ^ fit couper la tète à fon effiv
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'g4e. On voit encore "cette ftatiie tronquée au

jcoin de la rue où le meurtre fut commis.

Cartouche a fait trembler la ville de Paris»

pendant un alTez long efpace de temps ; un

pareil chef de voleurs , eût-il encore plus d^au-

dace & de relTources , n'auroit pas de nos jours

un tel avantage.

UNE-^correfpondance non interrompue entre le

magiftrat & fes prépofés , opère la connoiiTance

iuivie de tout ce qui fe pafTe ,• & l'on prévient

*les défordres autant qu'on en punit.

LEs'recherches , informations & vérifications,

iboutiiTent à un centre , où fe réunit tout ce

[ui intérelTe la fureté publique.

Inbépendamment de ces foins , les lanter-

nes & réverbères, les différens corps-de-garde

diftribués j &îcomme je l'ai déjà dit , les fallots

errans de tous côtés, ont prévenu i?ne infi«

nité d'accidens.

On ne fauroit trop multiplier les précautions

,

fur-tout à l'entrée des hivers ; la machine eft

bien montée depuis cinquante ansi mais cette

machine, comme toute autre, a fes niomens

,de langueur. Si elle yenoit à s'arrêter , Paris
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feroit en proie aux horreurs d'une ville prlfè

d'alTaut.

La garde monte à près de quinze-cents hom-

imes s on peut s'enrôler & vieillir dans ce corps ,

fans craindre les bleflures; on peut y pouiTer

fa carrière aufîî loin qu'un moine qui boit ,

mange & digère 5 on en eft quitte pour dormir

le jour, au lieu de repofer la nuit.

QuELauEFOls les foldats du guet maltraitent

fans fujet ceux qu'ils arrêtent, & leur mettent

les menottes d'une manière cruelle j on doit ré^

primer fecrétement de pareils abus , & empê-

cher que les gardiens de la fureté publique n'at-

tentent impitoyablement au moindre citoyen, qui

doit toujours être refpedé, jufqu'à ce que les loix

ayent prononcé, car il peut être innocent,

avec toutes les apparences d'un homme cou-

pable.

P^St^s
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LIEUTENANT DE POLICE.

U:N Lieutenant de Police eft devenu nii

mmiftre important , quoi qu'il n'en porte

pas le nom 5 il a une influence fecrete & pro-

djgieufe ; il fait tant de cbofes , qu'il peut

faire beaucoup de mal ou beaucoup de bien 5

parce qu'il a en main une multitude de fils qu'il

peut embrouiller ou débrouiller à fon gré j il

frappe ou il fauve j il répand les ténèbres ou

la lumière : fon autorité eft auffi délicate

qu'étendue*

On connok fes fondions; maïs on ne fait

[peut-être pas qu'il s'occupe encore à dérober à

[la jurticc ordinaire , une foule de jeunes gens

de famille, qui dans l'eiFervefcence des paffions,

[font des vols , des efcroqueries ou des baflelTes^

[il les enlevé à la flétrilTure publique : la honte

en réjailliroit fur une famille entière & inno-

'cente ; il fait un ade d'humanité , en épargnant

à des pères malheureux, l'cpprobre dont ils

^alloient être couverts : car nos préjugés , fous

ce point de vue , font bien injuftes 3c bien

4;ruels«
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Le libertin eft enfermé ou exilé , & ne paffe

point par la main du bourreau ,* ainfi la policé'

arrache aux tribunaux des coupables qui méru
teroient d'être punis ; mais comme côs jeûmes

gens font fouftraits à la fociété , qu'il n'y ren-

trent que quand leurs fautes font expiées , Se

qu'ils font corrigés ; la fociété n'a point à fo

plaindre de cette indulgence.

On fera feulement la remarque , qn'il n'y a

guère de pendus, que dans la clafîe de la

populace ; le voleur de la lie du peuple , fans'

famille , fans appui , fans protedions , excite

d'autant moins la pitié, qu'on s'eft montré

indulgent pour d'autres,-

On enlevé tous les mois , fans beauccup

de faqons , & fur le fimple ordre d'un corn-

jnilfaire , trois à quatre cents femmes publiques %

on met les unes à bicètre , pour les guérir j

les autres à l'hôpital , pour les corriger ; celles

qui ont quelqu'argent , fe tirent d'aifaire.

On voit pafler toutes ces créatures, uiî

certain jour du mois , devant le juge de police ,

feul' juge en cette matière j elles lui font une

révérence ou lui difent des injures > Se il lye

fait que répéter gravement , à Pboptal » à
rhipital.
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Cette partie de notre législation eft très-vi-

cieufe, parce qu'elle e(l très-arbitraire: en effet,

le fecrctaire du lieutenant de police détermine

feul Temprifonnement & fa durée , plus ou

moins longue. Les plaintes font ordinairement

portées par les gens du guet, & il eft bien

étonnant , qu'un feul homme difpofc ainfi de

la liberté d'un fi grand nombre d'individus :

l'opprobre dans lequel ils font tombés , ne juf-

tifie pas cette violence 5 il feroit facile de fuivre

une partie de la procédure ufitée dans les cas

criminels , puifqu'il s'agit de la perte de ^
liberté j des filles innocentes , & que la timi-

dité empèchoit de répondre , fe font quelque^

fois trouvées confondues avec ces malheureufes.

Le lieutenant de police exerce de même un
empire defpotique fur les mouchards qui font

trouvés en contravention ^ ou qui ont fait de

faux rapports : pour ceux-là, c'eft une portion

fi vile à il lâche, que l'autorité à laquelle ils

fc font vendus, a néceifairement un droit ab-

folu fur leur perfonne.

Il n'en n'eft pas de même de ceux qui font

arrêtés au nom de la polices ils ont pu com-

mettre des fautes légères j ils ont pu avoir des

ennemis dans cette foule d'exempts , d'efpions

,

& de fateUites , que l'on croit fur leur paroi©*



112 Tableau
L'œil du magiftrat peut être inccffament déçil

Se Ton devroit remettre à un examen plus fé-

ricux la punition de ces délits ; mais Bicêtre

engloutit uue foule d'hommes qui sV perver-

tlifent encore, & qui en fortent plus méchans

qu'ils n'y étoient entrés. Avilis à leurs propres

yeux , ils fe précipitent eniuite dans les plus

grands défordres.

Je le répète , cette partie de notre légisiatirri

efl: dans un cahos afFreux ; elle reiiemble prefque

à celle qui détermine l'enlèvement des pauvres 5

mais on ne fonge feulement pas à remédier à

ces loix abufives, qui fe font formées fous

Fœil des tribunaux légitimes , fans qu'on puiiTs

en connoitre la validité , la fandlion , rJ l'o^j

rigine.

Il y a des momens où la police fe reîâcli(

incroyablement s & c'eft après quelques accidenï

célèbres qu'elle reprend fa vigueur.

On cache 8c Von étouffe tous les délits fcan.

daleux, & tous les meurtres^ qui peuvent porter^

l'effroi , & attefter l'invigilance -des prépofés à h

fureté de la capitale.

On enterre par ordre de îa police les fuicî-

écSi après la defcente & le procès-verbal d'uni

çommiffaire ^
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bommilïaire ; & Von fait fagement : (î l'on en

pubîioit la lifte 5 elle feroit effrajante.

L'ES aecitlens qiïi arrivent fur le pavé de Pa-

ris, ou par les voitures publiques ou par la chute

des tuiles , ou dans les bâtimens , font de môms
enfevelis dans le filence. Si Ton tenoit régiftre

fidèle de toutes ces calamités particulières, \
l'é-

pouvante feroit régarder avec horreur cette ville

fupcrbe. C'cll à l'Hôtel-Dieu j c'eft à la Morne ,

que l'on apperqoit les nombreufes & déplora-

bles vidtmes des travaux publics, & d'une

trop nombreufe population.

Au refte , c'ePt un terrible & difficile emploi ^

que de contenir tant d'hommes livrés à la difette 5

tandis qu'ils Voient les autres nager dans l'abon-

dance 5 de contraindre, dis-je , autour de nos

palais, de nos demeures brillantes, tant de mil-

heureux, pâles & défaits, qui reffemblent à des

fpedres , tandis que l'or, l'argent, les diamans

rempliifent l'intérieur de ces mêmes demeures»

& qu'ils font violemment tentés d'y porter la

niain , pour appaifer le befoin qui les tue.

L'extravagance & la difîîpation du luxe

diminuent peut-être à leurs jeux la honte &
l'injuftice du vol.

Tome L H
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Une aufilience du Lieutenant de police eftforè

divertifTante : on lui fait toutes fortes de plain-

tes & de demandes ; on l'approche , on lui dit

un mot à l'oreille ; il répond par une phrafe

bannale y il prend des placets dans trois anti-

chambres ; les mains du fccrétaire ou du com-

mis , peuvent à peine les contenir. La popu-

lace occupe la dernière falîe, & l'appelle eiî

tremblant, Monfeigneur i ce dernier rang eil

promptement expédié.

Si ce magiftrat vouloit communiquer au

philofophe, tout ce qu'il fait , tout ce qu'il

apprend, tout ce qu'il voit, & lui faire part

de certaines chofes fecretes , dont lui feul eft

à-peu«près bien inftruit; il n'y auroit rien de

fi curieux & de fi inftrudlif fous la plume du

philofophe; il étonneroit tous fes confrères. Mais

ce magiftrat eft comme le grand Pénitencier j

il entend tout , ne rapporte rien , & n'eft pas

étonné de certains délits, au même degré que

le feroit un autre homme. A force de voir les

rufcs de la fripponnerie, les crimes du vice ^

les trahifons fecretes , & toute la fange impure

des adions humaines, ce magiftrat a nécellai-

rement un peu de peine à croire à la probité

& à la vertu des honnêtes gens. Il eft dans un

état perpétuel de défiance ; & au fond il doit

poiféder ce earaclerelà 5 car il ne doit rien
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ÎToîre d'impofTible , après les leçons extracr-

dinaires qu'il a reçues des hommes & des

véénemens , & fa charge lui commande un doute

feverc.

INCENDIES. POMPES

L ES incendies modernes les plus violens,"

font , celui de la Chambre-des-Comptes , du 27
odlobre 1737? les deux de rhôtel-Dieu, du t

août 1737 , & du ^o décembre 1773. On n'a

pu favoir au jufte le nombre des malheureux

1 qui , dans ce dernier défaftre, ont péri, étouffés

I dans les flammes. La gazette de France a (1 bien

\
menti à cette époque î mais il paroît qu'il n'y

! à gueres eu moins de douze à quinze-cents

!' Victimes.

Comptons l'incendie du Pont-au- change , îe

26 janvier 174^. Sept à huit filles ouvrières,

^ en chappes 8c chafublcs , enfermées fous la clef

par leur niaitrelfe, jaloufé de maintenir leur

chafteté , furent brûlées vives. Leur chambre

lî étant garnie de barreaux de fer, elles ne pu-

rent fc jetter dons la rivière. Ce fut un fpec-

tacîe aifreux que d'entendre leurs cris, 81 de

les voir périr fans pouvoir leur porter du fecours,

H 'Z
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Comptons l'incendie dz la foire St. Geâ

main en 1760: il dt-vora la plus rr.agnïHque

charpente qui fu: en Europe.

Comptons rincendie de l'opéra en 17(^3 , qui

nous a valu une faîle plus belle & plus commode.

CoMPTOKS en£n l'incendie du Palais , le 11

janvier 177^, & qui n'a peut-être pas été l'ou-

vrage du hafard. Il a rappelle l'incendie de la

plus grande partie des bàtimens de ce même
Palais, arrivé le 7 mars 161 8- On dit que ce

furent les complices de la mort de Henri IV
qui y Ercr.t m-?ttre le feu ^ croyar.t par-là brû-

ler le greife & le procès de Ravaillac. Sans l'at-

tention & les foins du greffier Voifm^ les Ré-

giftres du Parlement auroient été brûlés.

Ce n'eft que depuis quelques année»? , que le

fervice des pompes procure au public un fe-

cours convenable , prompt & gratuit. Cn aiTu-

jettiifoit autrefois ku^A'i amende le particulier,

dans la maifon duquel le feu avoit pris : qu'ar-

rivoit-il? Le particulier vouloit éteindre le feu

lui-même j n'appelloit perfonne j la maifoa étoit

embrafée, ck bien tôt le quartier.

Aujourd'hui, au moindre indice de feu,

f)n peut appellsr 5 <Sc s'adreifer dircclcment au dé-
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pôt où fo'iit les pompes & les gardes-pompes,

avec leurs cafques , leurs haches : auprès font

des voitures d'eau toutes prêtes ; on ne paye

plus d'amende, & il n'en coiite abrolunicnt rien

pour être focouru. C'eft aux foins de Mr. dç

Sartnie, que l'on doit les précautions les p!us

fagcs , les pUis mefurées & les mieux vues.

Le régiment des gardes-Franqoifes , qui ne

faifoit auparavant que furcharger la ville d'un

poids fatigant, & la fcandalifer par des délits

atroces, rendu utile enfin, a requ ordre du

Colonel de fortir des cafernes , au premier avis

d'un feu , de fe porter à Tnicendie avec des dé.

tachemens , & là de donner tous les fecours
^

félon la nature du danger.

Les foldats, munis des uRenciîes nécelîiûres

,

travaillent avec une célérité & un fuccès ad-

mirables 3 il eft rare que les incendies , depuis

ee nouvel ordre faffent de grands ravages.

Cet étabiilTement fait voir qu'il eft poffible

«le perfectionner également, & l'une après l'au-

tre , toutes les parties de la police, puifque celle-

ci, fi déFedlueufe, il y a vingt ans, excite au-

jourd'hui fadmiration «Se la reconnoiiîancc des

oitoyens.

K 3
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REVERBERES.
L n'y a plus de lanternes depuis feize ans-

Des réverbères ont pris leur place. Autrefois

,

huit mille lanternes , avec des chandelles mal

pofécs 5 que le vent éteignoit ou faifoit couler,

éclairoient mal , & ne donnoienc qu'une lu-

mière pâle, vacillante, incertaine, entrecoupée

d'ombres mobiles & dangereufes : aujourd'hui

on a trouvé le moyen de procurer une plus

grande clarté à la ville, & de joindre à cet

avantage , la facilité du fervice. Les feux com-

binés , de douze cents réverbères , jettent une

himïerQ égale , vive & durable.

Pourquoi la parfimonie préfide-t-elle encore

a cet établiiTement nouveau ? L'interruption

des réverbères a lieu les jours de lune, mais

avant qu'elle foit levée fur l'horifon , la nuit la

plus obfcure règne dans les rues -, & quand elle

brille au firmament , la hauteur des maifons

intercepte encore les rayons de cet aftre , dont

le flambeau devient inutile : quand il fe couche »

les mêmes inconvéniens fe font fentir , &
Paris alors eft totalement plongé dans h'd plus

dangereufes ténèbres.
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L'HUILE des reverberts' eft une huile de

kipes, qui fe fabrique, lors de h cuiffon»

dans risle des ciguës.

On fait payer , tous les vingt ans , aux pro-'

priétaires des maifoiis , une fomme aflez con-

fidérable , pour le rachat des boues & lanternes;

la taxe furpafle de beaucoup les frais qu'il ex-

écute pendant ces vingt années , ce qui eix

une vexation de plus, que fupporte le bon

Parifîcn.

Les boues de Paris, chargées de particules

ée fer, que le roulis éternel de tant de voi-

tures détache inceffamment , font nécelfaire-

ment noires; mais l'eau qui découle des cui-

fines , les rend puantes. Elles font d'une odeur

infupportable aux étrangers , par la quantité

de foufre ëc de fel-nitreux , domt elles font

imprégnées > les taches qu'elles font , brûlent

J'étoffe.

Des tombereaux enlèvent les boues & les

immondices; on les verfe dans les campagnes

voiGnes ; mallieur à qui fe trouve le voi(in de

ces dépôts infeds. L'enlèvement des boues ell

à l'entreprife & au rabais.

Qu A N D il a ndgc , k qu'il faut enlevej^

H4
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toutes ces neiges , ainfi que les glaçons des

ruiireaiix , & que toutes les ordures ont pris

îa confiftance de la pierre ; ce n'eft pas alors

un petit ouvrage, que le charroi de ces ma-?

tieres endurcie^, qu'il fliut préalablement dé-

tacher d-'^s bornes. Les rues deviendroient im-

praticables au bout de trois jours , «Se Foii

feroit enfermé chez foi , fans la police qui

redouble de vigilance & de travail. Il y a des

parties il bien traitées , qu'on ne fait pourquoi

d'autres font abfolument négligées.

ENSEIGNES.
ES etifeignes font maintenant appliquées

contre le mur des maifons & des boutiques j

au lieu qu'autrefois elles pendoicnt à de lon-

gues potences de fer 5 de forte que Içiifeigne

& la potencs , dans les grands vents ^ mena-?

coient d'éciafer les paifans dans les rues,

Qua:^d la vent fouffloit, toiites ceç enfeignes,

Revenues gémiiîante^ , fe heurtoient, ^ fe cho-

quoient entr'elles j ce qui compofoit un carillon

plgintif & difcordant, vraiment incroyable pour

'c|iîi ne i'a pas entendu. De plys , elles jettoient

|a nuit des ombres larges , qui rendoient nulls

Il fo|b[ê claçté ^çs îanternçg.
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Ces eufeignes avoient pour la plupart un

volume coloflal , & en relief. Elles donnoient

l'image d'un peuple giganterque , aux yeux da

peuple le plus rabougri de l'Europe. On voyoit

une garde d'épée de fix pieds de haut , une botte

grolfe comme un muid , un éperon large

comme une roue de carolfe ; un gant qui auroit

logé un enfant de trois ans, dans chaque doigt $

des tètes monftrueufes , des bras armés d'un

fleuret , qui Dccupoient toute la largeur de la

rue.

La ville , qui n'eft plus hérilTée de ces ap-

pendices groflieres , ofFre , pour ainfi dire , un

vifage poli, net & rafé. On doit cette fage

ordonnance à Monfieiir Antoine - Raimond - Jean-*

Gualbert - Gabriel de Sartine , ^ui , de Lieute-

nant de Folice ^ ejî devenu Minijîre de la

Marine,

^"^
%»«^
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LES HALLE S,

UN coup d'œil unique eft celui que pré«^

fentent au point du jour la halle aux fleurs &
la halle aux fruits , dans le printems & l'été 2

on eft furpris, enchanté 5 Veft une des chofes

les plus curieufes à voir : Flore & Pomone
fe donnant la main , n'ont jamais eu de plus

beau temple. Les richeffes printannieres revi^

vent dans l'automne 3 & les trois faifons n'en

font plus qu'une-

Les meilleurs pêches fe trouvent aux envL

rons de Paris 3 c'eft le foin qu'on donne à leur

culture , qui les rend excellentes*

Un bouquet de violettes , dans le cœur de

l'hiver , vaut deux louis 5 & quelques femmes

en portent.

Le litron des premiers petits - pois fe vend

quelquefois cent écus : un traitant l'acheté ;

mais du moins, c'eft un jardinier qui, pour

prix de fes foins , récolte cet argent : j'aime

mieux qu'il foit entre fes malus 3 que de i®

voit pailèr à \\n bijoutier.
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Si les fournitures qui arrivent à la halle

,

nianquoient un feul jour, les denrées double-

roient de prix j au troilieme jour, h ville feroit

aiFamée.

Les vivres font renchéris d'une manière

exorbitante, c'eft l'efFet du luxe de la table

des riches: ils enlèvent tout; & il faut enfuite

que le pauvre fe difpute le fretin. La concur-

rence foutient ce refte vil, prefque au même
prix, que ce qu'il y avoit de meilleur.

Il faut par-tout , aujourd'hui , des entrées

& des entremets à profuiion i & Pou ne mange

pas le quart de ce qui eft fervi. Tous ces

plats coûteux font dévorés par la valetaille. Un
laquais eft beaucoup mieux nourri qu'un petit

bourgeois. Celui-ci n'ofe toucher à la marée ;

il en refpire l'odeur, & voilà tout. Les valets

de Morifeigneur font raifafiés de bonne chère.

Quand les maîtres-d'hôte'S ont pris, dans

de larges hottes , tout ce qui leur convient ; les

fervantes arrivent avec leurs tabliers , c'eft un
débat éternel. Ce qui fe vend par fragmens ,

fe vend trois fois plus cher, chaque petit mé-

nage rivaiifant avec fon voifin; les poilfardes

font la loi ,* û l'on veut diner , il faut payer

ce qu'elles demandent ^ auffi n'y a t'il pas au
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monde de peuple plus mal nourri , que le

peuple de Paris.

A diner , la foupe , le bouilli i le foir , la perfîl-

îade ou le bœuf à la mode ; ie gigot ou réclanche,

le dimanche ; prelque jamais de poiiîbn j rare-

ment des légumes , parce que Paccommodage eiî

cft toujours cher j voilà fa nourriture habi-

tuelle ; ainîi vivent les trois quarts Se demi

des habitans de cette ville , dont le féjour eft

il envié des provinciaux , qui ne font pas du

moins chez eux , une fi maigre chère.

Plus les dalTes font indigentes , plus il leui?

en coûte pour fe nourrir. Il y a de pauvres

ménages , où un cervelat de trois fols , com-

pofe toute la bonne chère; parce que les fa-

cultés n'ont pu s'étendre au-delà. Or la viande

mal faine du cervelat , fe vend fur le pied de

dix-huit fols la livre : le prince le plus opulent g

ne paye point ce qui eft fervi fur fa table , k

ee prix là.

Les Parifiens fe font amufés pendant quel-

ques années , des expreifions burîefques &
des juremens des poiflardes : on copioit leur

ton : Vadé s'eft diftingué en ce genre , mais les

calembourg^ font venus , & ont tout anéanti.

On ne fe fouvient plus de Vadé j on ne parte
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^ue du marquis de , & de Jeannot. J'ai

vu s écliprer la gloire de Fauteur de la Fipe

eajjee ; je tremble pour celle de Fauteur de la

Comtejje-Jîatmu

1^1 ^-^^:^ . —= -:r:^^

MARCHÉS.
JLi E s marelles de Paris font mal - propres",

liégoûtans ; c'efi: un cahos , où toutes les den-

rées font entadées pèle mêle ; quelques Han-

gards ne mettent pas les provifions des citoyens

à Fabri des intempéries des fiifons. Quand

il pleut , Feau des toits tombe ou dégoûte dans

les paniers où font les œufs , les légumes , les

fruits, le beurre, &c.

Les environs des marchés font imprati-

cables 5 les emplacemens font petits , reiferrés;

& les voitures menacent de vous écrafer

,

tandis que vous faites votre prix avec les

payfans : les ruiifeaux qui s'enflent, entraînent

quelquefois les fruits qu'ils ont apportés de la

campagne r & Fon voit les poiflbns de mer

qui nagent dans une eau fale & bourbeufe.

Le bruit , le tumulte eft fi confidérable , qu'il

fàus wne v©ix plus qu'humaine pour fe faire



Î2^ T A B L E A tf

entendre : la tour de Eabel n'olFroit pas miè

plus étrange confufionc

On a élevé depuis vingt-cinq ann , iin entre-

pôt peur les farines , qui a fervi à dégager un

peu le quartier des halles : mais cet entrepôt fe

trouve fort étroit ; il conviendroit à une ville

du troifieme ordre ,• il eft infuffifant à la pro-

digieufe confommation de la capitale : les faes

de farine font expofés à la pluie ; & je ne fais

quel caraclere mefquin , imprimé à tous les mo-

numens modernes , empêche de faire rien de

grand.

Les poiiTonnerîes infedent. Les républiques

de Grèce défendirent aux marchands de poif-
f

fon, de s'afTeoir en vendant leur marchandife.

La Grèce avoit le deifein de faire manger le

poiiTon , frais & à bon marché. Les poiifon-

nieres de Paris ne vendent le pclifon que

quand il va fe gâter. Elles tiennent le marché

tant qu'elles veulent, il ny a que le Parifieii

au monde , pour manger ce qui révolte l'odo-

rat * quand on lui en fait le reproche ; il dit ^

qu'on ne fait que manger, & qu'il faut qu'il

foupe : il foupe , oc avec ce poifToii à moitié

pourri 3 il fe rend maladea
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aUAI DE LA VALLÉE.

JLJLoM^:iMMES délicats , hommes jaloux de votre

faute , ne mangez point de pigeons à Paris

,

quand ils viendront du quai de la vallée : ima-

ginez-vous, (Toferai-je écrire), que tous ces

pigeons qui arrivent & qui ne peuvent être

vendus ni confommés le même jour , font en-

gavés par des hommes qui leur foufflent avec

la bouche de la vefce dans le jabot. Quand on

leur coupe le col, on reprend cette même vefce,

à moitié digérée , «Se la même bouche la réf.

foufBe aux pigeons , qui ne feront tués que le

furlendemain. Imaginez ce qu'une haleine in-

fedée ou fufpedle ou morbifique, peut comm.u-

niquer de dangereux & de putride 'à cette nour-

riture. Ohî quand elle vous fera fervie dans

de beaux plats d'argent , fouvencz-vous ds

grâce , de la bouche infâme du quai de la vallée.

Cette bouche inconcevable , exerce publi-

quement fon métier, fous les yeux de tout le

monde , & tout le monde m.ange des pigeons

cngavés de cette manière.

Je vous demande pardon, leéleur, de vous
avôir tracé ce tableau dégoûtant ; inais j'ai mieux
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aime offenfer un inftant votre délicatefle , qiïé

de ne pas vous donner une recommandation utile, !

I

Tout le gibier & toute la volaille arrivent
|

à la vallée. Il y a des officiers de volaille , toué I

comme des ojjkters de marée. Le cornet attaché ;

au delTous du ventre , la plume fous la per-

ruque , ils couchent par écrit la moindre mo-
j

Viette i un lapereau a fon extrait mortuaire , en
|

bonne forme avec la date du jour. C'eft une
i

mervcilieufe chofe , que la création de ces offi-

ces ; tout cela eft d'inftitution rovale. On ne

mange un lièvre que d'après Texercice folem-

îiel de la charge de l'officier en titre.

Il faut voir , îa veille de la St. Martin , des-

rois , & du mardi-gras, toutes les dcmi-bour-

geoifcs venir en perfonne , marchander , ache- I

ter une oye , un dindon , uwq vieille poule , '

qu'on appelle poularde , on rentre au logis la
|

tète haute , & la provifion à la main j on plum.e

la hète devant fa porte , aEn d'annoncer à tout

le voifinage, que le lendemain on ne mangera,

ni du bœuf à la mode , ni une éclanche j &
rorgueil eff fatisfait, plus encore que l'appétit.

On ne mange la volaille à bon marché , que

quand le roi eft à Fontainebleau. Les pour-

voyeurs ne tirent plus de Paris 5 les grands con-

fommateurs
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font à la cour, & le peuple alors a pîus de fa-

oilicé pour atteindre au prix d'un poulet*

TABLES D'HOTE.

L E S tables - d'hôts font iPifupportables aux

écrangeis ; mais ils n'en ont pas d'autres.

Il faut manger au milieu de douze inconnus,

après avoir tourné un couvert : celui qui eft

doué d'une politeiie timide , ne peut venir à

bout de diner pour fon argent.

Le centre de la table f vers ce qu'on ap*

pelle les pièces de réfiftance) eft occupé pat

Jes habitués , qui s'emparent de ces places

importantes, Se ne s'amufent pas à débiter les

liiftoires qui courent. Armés de mâchoires infa-

tigables , ils dévorent au premier fignal. Leuc

langue, épaifTe & inhabile à articuler, fait en

revanche faire defcendre dans leur eftomach',

les plus gros & les meilleurs morceaux. Ces

athlètes , femblables à Milon de Crotone , dé-

garniirent la table de plats j & il faut les

maudire au bout de quelques minutes , ainiî

que Sancho-Panqa maudit fon perfide médecin.

Malheur à Thomme Isnt à mâcher fes mor-i"
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tîeaux î pîaeé entre ces avides 8c kftcs cor-

morans , il jetmera pendant le repas 5 en vain

il demandera fa vie aux valets qui fervent j

la table fera nette , avant qu'il ait pu fe faire

fervir. Leurs oreilles accoutumées aux demandes

réitérées, ne s'épouvantent point des cris &
des menaces : il faut favoir manger , c'eft le

plus court ', car il eft impoffible de fe faire

obéir.

Quand ces vautours , ayant dévore la part de

leurs voifins , ont rempli les cavernes profondes

de leurs inteftins , d'une manière également

gloutonne & impolie j alors de mangeurs , ils

deviennent parleurs impitoyables j ils font i^e-'

tentir de leurs glapiifemens , les voûtes en-

fumées de ces falles à manger : & la confufion

dans les fujets & les difcours , répond à l'im-

propriété des expreiEons & à l'indécence des

propos. Ce feroit d'ailleurs un miracle, fi l'on

fortuit de ce lieu , fans avoir attrapé fur fes

habits quelques éciaboulfures des plats portés

en pofte j par des mains groffieres & mal-

adroites.

. Il y a enfuite les gargottes , que l'on appelle

Arches de Noé-, où l'on donne à manger pour

vingt -deux fols. Là, les perfonnes peu for-

tunées 5 prennent régulièrement leurs repas i
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& pitis , elles fe répandent aux promenades &
dans les fpedacles, & fe vantent d'avoir diné

ailleurs j comme s'il étoit honteux de diner à

peu de frais , lorfqu'on n'eft pas riche.

CAFÉS.
\J^ N compte fix à fept cents cafés ; c'eft h
refuge ordinaire des oififs, & l'afyle des indigens 5

ils s'y chauifent l'hiver pour épargner le bois

chez eux. Dans quelques uns de ces cafés, on

tient bureau académique -, on y juge les au-

teurs , les pièces de théâtre 5 on y alîigne leur

\
ïang & leur valeur 5 Se les poètes qui vont

débuter, y font ordinairement plus de bruit

,

âinfî que ceux qui , chafTés de la carrière par les

fifflets , deviennent ordinairement fatiriques 5

car le plus impitoyable des critiques eft tou-

jours un auteur méprifé.

Les cabales , pour ou contre les ouvrages

,

s'y forment s & il y a des chefs de parti, qui

ne laiiTent pas que de fe rendre redoutables y

car ils vous déchirent un écrivain qu'ils n'aiment

pas , du matin au foir : fouvent ils ne l'ont pas

compris , mais ils déclament toujours; &il faut

que la réputation littéraire eifuye paifiblement

toutes ces bourafques.
*

ï 2
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Dans le plus grand nombre des cafés , le

bavardage eft encore plus ennuyeux : il roule

inceflamment fur la gazette 5 la crédulité Pari-

lîenne n'a point de bornes en ce genre j elle

gobe tout ce qu'on lui préfente ; & mille fois

abiïfée , elle retourne au pamphlet miniftérieh

Tel homme arrive au café fur les dix heu-*

res du matin , pour n'en fortir qu'à onze heu-

res du foir ', il àïne avec une talfe de café au

lait. Se foupe avec une bavaroife ; le fot

riche en rit au Heu de lui offrir fa table.

Il n'eft plus décent de féjourner au café,

parce que cela annonce une difette de con-

noiffances , & un vuide abfolu , dans la fré-

quentation de la bonne fociété : un café néan-

moins 5 où fe raffembleroient des geris inftruits

Se aimables , feroit préférable , par fa liberté

& fa gaieté, à tous nos cercles qui font par

fois ennuyeux.

Nos ancêtres alloient au cabaret , & Ton

prétend qu'ils y maintenoient leur belle hu-

meur : nous n'ofons plus guère aller au café ;

& l'eau noire qu'on y boit , eft plus malfai-

fante , que le vin généreux , dont nos pcres

fi'enivroient : la triftelTe & la caufticitc régnent

Uans ces fallons de glaces j & le ton chagrin
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s'y nianîfefte de toute part: eft-ce h nouvelle

hoiSbn qui a opéré cette diiïérence ?

En général , le eafé qu'on y prend efl; mau-

vais 8c trop bruié ; la limonade dangereufe >

les liqueurs mal faines , & à Tefprit de vin 9

mais le bon Parifien , qui s'arrête aux appa-

rences, boit tout 3 dévore tout, avale tout.

Chaque café a fon orateur en chef; tel

,

dans les fauxbourgs , eft préfidé par un garqon

tailleur ou par un garqon cordonnier j & pour-

quoi pas? Ne faut-il pas que l'amour propre

de chaque individu foit à-peu-près content.

On courtife les cafetières : toujours envi"

ronn#es d'hommes , il leur faut un plus haut

degré de vertu , pour réfifter aux tentations

fréquentes qui les follicitent : elles font toutes

fort coquettes ; mais la coquetterie femble un

attribut indifpenfable de leur métier

"f

13
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L'HOMME
AUX

CENT SOIXANTE MILLIONS.

j ÉTOIS dans un café, afîis\à côté d'un RufTe,

qui m'interrogeoit curieufement fur Paris. Entre

un alTez gros homme en perruque nouée ; fon

habit étoit un peu râpé & le galon ufé y il

s'affied dans un coin, & hume une bavaroife,

avec la lenteur de l'ennui, & la langueur du

iléfœuvrement & de l'inocupation.

Vous voyez bien , dis-je à mon voifin , cet

homme-là qui baille , & qui n'aura pas fait dans

]une heure Oui, r^c dit-il, eh bien,

c'eft le foutien de l'état & du tréfor royal ! —--.

Comment ?—C'eft lui qui donne au Roi de France

cent foixantG millions & plus , par an , pour

entretenir fes troupes , fa piarine & fa maifon.

Il a affermé l©s cinq grolTes fermes j avant-

hier il en a fîgné le contrat avec le Monarque ^

les fermiers-généraux font fes agens , fes com^

mis 5 ils travaillent tous fous lui Si fous fon nom :

fon nom remplit la France entière i il arrête

aux barrières les carrolfe^ des princes p fi bon



D' t: P A R I s. î 3 f

lui femble 5 il vifite tout ce qu'il veut vifiter ; il

oblige les bourgeois à prendre de fon fel contre

leur volonté ; il empêche une villageoife, , fur

le bord de l'océan , de faler fon pot avec Teaii

de h meri il met fon timbre fur tous les papiers

de procédure; il envoyé, en fon propre nom,
des afîignations au plus grand feigneur, comme
au (impie particulier ; il a un puilTant crédit , car

il gagne tous fes procès ; & ceux qui lui font

quelque tort , font envoyés aux galères , & quel-

que fois pendus : il a une jurifiidion toute par-

ticulière pour cela; & des juges qui le fervent

à ravir. Sa perfonne eft bien précieufe , car elle

répond au Roi de fa créance ; s'il ne payoit pas ,

le Roi de France faiiîroit fa perfonne, pour fe

faire payer ; mais il paye très-bien ; & de plus

,

il eft fort défintérelfé. Qu'on ài[e que la régie

ruine le royaume ? C'eft un conte. Défabufez , je

vous prie , les RulTcs , quand vous ferez à Péters-

bourg. Cet homme perçoit foixante cent mil-

lions & plus , pour quatre mille francs pîir an ;

il ne dépenfe pas un fol au-delà : c'eft le modèle

de l'économie la plus ftride & la plus févere.

Il eft vrai qu'il a des commis un peu infidèles

dans leurs travaux ; mais les commis exercent

toujours un peu de rapine ; ils font plus ri-

ches que lui , il eft encore vrai ; mais fi mo-
dération conftante n'en eft pas allarmée; c'eft

toujours à la requête , que toute perception fe

I 4
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fait. Avez-vous dans votre pays un homme qijj

vous ramalîe & vous apporte cent foixante miL

lions , pour quatre mille francs d'honoraires ?

il faut avouer que le roi de France eft fervi à

bon marché, & qu'il a dans ce perfonnage un
habile & fidèle ferviteur.

Le RufTe ne favoit ce que je voulois lui dire,^

il ouvroit de grands yeux avec étonnement $

il fallu^ que je lui expliquaiTe ce que c'éroit quç

Nicolas Salznrd i fuccefleur de Laurent David ^

Se de Jean Alaterre i quancj il fut que c'étoit

un valet-de-chamhre, jadis portier, qui avoit?

pris poiTefîion du bail des fermes générales »

& qui en avoit figné le contrat avec le fouve-^

rain , à la face de l'Europe j quoique poli , il

ne put s'empêcher de rire ^u nez de Nicolas

^ahûvd»

Celui-ci n'y fit pas feulement attention ;

il fe leva pefamment , paya longuement > &
fortit machinalement, ne fâchant de quel côte

tourner fon exiftence folidaire des revenus de

ïhfàt.
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FAISEURS DE PROJETS.

E Ntrez dans un amre café : un homms
vous dit à Toreille , d'un ton calme & pofs 5

5, vous ne fauriez imaginer, monfîcur , l'in-

,5 gratitude du gouvernement à mon égard

,

5, & combien il eft aveugle fur fes intérêts.

,5 Depuis trente ans j'ai négligé mes propres

,3 affaires , je me fuis enfermé dans mon ca-

,5 binet , méditant , rêvant , calculant i j'ai

3, imaginé un projet admirable , pour payer

55 toutes les dettes de l'état : enfuite un

5, autre pour enrichir le roi , & lui aflurer

,5 un revenu de quatre cent millions j en-

^ fuite un autre pour abattre à jamais l'An-

53
gleterre , dont le nom feul m'indigne , &

j5 pour rendre notre commerce le premier de

•j3 l'univers , ainfi qu'il appartient à la première

•J5
nation de l'Europe : enfuite un autre , pour

35 nous rendre maîtres des Indes orientales ;

33 enfuite un autre pour tenir en échec cet

,3 Empereur , qui tôt ou tard nous jouera quel-

,3
que mauvais tour; car j'ai deviné fon ar-

53 dente ambition, & fà fecrete haine contre

j3 nous. L'évidence de ces utiles projets a

„ frappé tous les miniftres, car aucun d'eux

s, n'a pu me faire la moindre objedion i & qui
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55

7/(» ^/V mot 5 approuve y mais voyez leur peu

de reconnoifTaiice , leur ingratitude afFreufe;

tandis que tout entier à ces opérations vaftes,

& qui demandent toute Tapplication du génie

,

j'étois diftrait fur des miferes domeftiques;

quelques créanciers vigilans m'ont tenu eu pri-

fou , pendant trois années ; & celui qui devoit

relever la gloire du nom François , n'a pu rien

obtenir des minières , qu'un miierable fauf-

conduit : Ils attendent ma mort pour s'em-

parer de toutes mes idées s mais je protefte

d'avance contre ce vol inique 5 tout le bien

qui fe fera d'ici à cent ans , fera mon ouvrage

,

foyez en bien fur j mais , Monfieur , vous

voyez à quoi fert le patriotifme , à mourir in-

connu 5 & le martyr de la patrie 3,.

Ainsi , il y a dans Paris de fort honnè'-.es gens,

économiftes & anti-aconomiiles , qui ont le cœur

chaud 5 ardent pour le bien public 3 mais qui

malheureufement ont la tête fêlée ^ c'eft à dire,

des vues courtes , qui ne connoiflent ni le

fiecle où ils font , ni les hommes auxquels ils ont

affaire ; plus infupportables que les fots , parce

qu'avec des demies & faulfes lumières , ils partent

d'un principe impoiîible, & déraifonnent enfuite

conféquemment : l'un part de l'évidence morale»

qui doit avoir une force phyfique 5 celui - ci

n'admet qu'un fyftèmc immuable, tandis que h
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politique eft mobile par fa nature ; chacun d'eux

s'étonne que tout aille encore Ci mal , après les

niagniHqucs plans qu'il a conqus. Le méchani-

jcicn leur dira pourquoi leurs projets ne font que

rêves -, c'eil que lui , lorfqu'il veut relTerrer un

fleuve , élever une digue , faire tourner nne roue,

il eftime , & la force d'impuîiion , & la force de

rcliltance, & la loi des frottemens , qui détruit la

plus belle machines & que, pour vaincre une

puilTance phyfiqu3 , il appelle conftamment à fon

fecours , une force phyfique.

LA DOUANE.
JLi A Douane , fous les ordres de Nicolas Sal-

2ard 5 eft un pays peuplé de commis fourds ,

de porte-faix au vifage rouge , au corps enviné ;

courant fur des ballots confufément épars j là

,

un pauvre étranger fe perd, ne fait à qui

s'adrelfer : il implore en vain tous ceux qui

paifent , on ne l'écoute pas ; il eft réduit à

n'avoir ni bas , ni chemifes , pendant huit jours ^

il faut qu'il déterre fa valife ou fa malle , cnfe-

veUe fous trois à quatre mille caiifes , qui por-

tent les unes fur les autres. On. diroit que le

feu a pris dans la ville , & qu'on a entaifé , pele-

I
îîièle j toyt ce qu'où a pu fauver : à peine
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pourra-til la reconnoitre, elle aura change de

phyfionomie ; elle fera déchirée & entr'ouverte,

couverte de boue & fans adrelTe : il refte de bout,

du matin jufqu'au foir , avant de la revoir &
de la polTéder; & il rifque encore de la perdre

fur les épaules du porte-faix agile & robufte

,

qui , dans le labyrinthe des rues , court, & oblige

l'étranger à le fuivre , au Heu de marcher fur

fes traces.

Il fiut donner dix fois fa fignature , Se payer

dans fîx bureaux , avant de tenir fon jufte-au-

corps & fon bonnet de nuit. Votre garde-robe

eft foumife à finfpedion la plus févere ; & le

le commis de Nicolas Salzard faura combien vous

avez de culottes.

C'est la mort du commerce , que cette redou-

table douane ,* on diroit que tous les effets de

l'univers lui appartiennent , & qu'elle vous fait

grâce , en vous rendant vos coifres & vos balles.

C'est un grand plaifir que celui de voyager

en France î Votre valife eft ouverte à la fron-

tière de chaque province ; on la letourne fens-

deOus-deffous , dès que vous avez fait trente

lieues s & le tout pour fatisfaire Finfatigable

curiofité de Nicolas Salzard.
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TRESOR ROYAL.

^V^OxiTME tout eft aujourd'hui dans la main

du Roi, c'elt-Ià que vient tout l'argent du

royaume 5 & d'après la multiplicité des impo-

rtions , tout écu de fix livres , doit s'y rendre par

une pente invincible , dans le court eipace de

cinq ou fix ans : la loi de l'attradion n'a pas une

force plus active , ni plus vidorieufe : c'eft un

fleuve qui baigne incelTamment le pied du

trône , & où l'on puife de manière à le det.

fécher quelquefois fubitement : là, aboutit le

denier de la veuve , l'obole cachée des journa-

liers y & , que de larmes répandues , pour formée

€6 fleuve immenfe, ce fleuve d'or!

Une multitude de tréforiers , comme de vaRes

fceaux, qui defcendent alternativement dans un

puits , tirent les fommes qu'il faut pour la

guerre, pour la marine , pour l'artillerie , poui:

les fortifications , pour les rentes de la maifon

de ville , pour toutes les dépenfes en^n , que le

Roi fait dans le royaume, par raifon ou par

caprice,

La facilité prompte avec laquelle on enleva

ks ^rqffes fommes 5 qui y font dépofées , fait
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contrafte avec l'effort perpétuel & pénible d'une

armée de cent cinquante mille commis , qui

,

répée dans une main , la plume dans Fautre

,

exigent avec violence les parcelles qui doivent

compofer ce prodigieux amas d'efpeces , lef-

quelles fe fondent ou s'envolent , dès qu'elles ont

touché le baiîin du réfervoir.

Il efl: prefque toujours à fec , malgré la

pompe afpirante & foulante , dont le jeu ter-

rible ne fauroit être interrompu j mais qui

fatigue à l'excès le corps politique , jufqu'à ce

qu'il tombe de lafïitude & d'épuifement.

A cette époque , la France eft en nage $ la

fueur lui découle du front : fupportera-t-elle

encore long-tems ce violent exercice ? A-t-on

bien calculé le degré de fes forces réelles : le

jeu qui les met en adlion , ne fe ralentit pas,

je le fais j mais pour me fervir d'une expref-

lion populaire (car je les aime beaucoup ^3

ira-t- elle toujours mijji vite que le violmi ?

'^
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RENTIERS.
oN appelle ainfi ceux qui ont accumulé leurs

capitaux fur leur tète; ont fait le Roi, leur lé-

gataire univerfel, & lui ont vendu leur poftérité,

à raifon de dix pour cent. Ils ont déshérité

frères , neveux , coufins , amis , & quelquefois

leurs propres enfans : ils ne fe marient point ,

& végètent en attendant leur quartier ; & fe

difant avec volupté , chaque matin ,
qu'ils ne

font pas encore mort. Tous les fix mois , ils vont

figner leur quittance , chez le notaire du coin

,

qui certifie qu'ils font en vie.

Ce qui leur revient, ils le replacent fur le

jchamp; & cet argent, fait pour alimenter le

^commerce, & foutenir finduftrie, va fe perdre

"éternellement dans les coffres royaux.

Ces coifres attirent tout ce qu'ils peuvent

attirer ,• ils font toujours ouverts pour les em-

prunts ; ils ne fe laiîent point d'afpirer tout l'or

squ'on leur préfente.

La foif de l'hydropique , comme on fait , re-

double en buvant; on prend toujours; on fait

qus Jes maladies épidémiques fbulageront les
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payemens de Phôtel-de-ville : on fait qu'iî y a S

gngner beaucoup en jouant , pour ainfi dire , de

concert avec la mortj 8c que fa /aux rapide

moilTonne, dans tel intervalle, plus de tètes,

que n'en comportent les tables de probabilités ,

dreffées par des calculateurs , qui ne font pas

financiers. Les payeurs des rentes favcnt ce que

rapportent au thrône , les hivers humides &
longs s & les princes , non moins affamés d'ar*

gent , voudroient bien imiter le monarque , qui

iie chaifera jamais les médecins de fes étatsj

ainfi que fit jadis, le fénat de Rome

Mais comment un gouvernement fage a-t-il

pu ouvrir la porte aux nombreux & incroyables

défordres qui naiifent des rentes viagères : les

liens de la parenté rompus , roiiîvcté peniiannée»

le célibat autorile , l'égoïfme triomphant , la

dureté réduite en fyïi^àme & en pratique v voilà

les moindres inconvéniens qui en réfultent. Un
rentier n'apperqoit plus que l'hôtel-de-ville j &
pourvu qu'il ne fe ferme point, peu lui im-

porte ce qui l'environne ; il eft néceilité à rai-

fonner faux toute fa vie, parce qu'il veut que

fon débiteur poflede tout, envahifi'e .tout ,• afin

que fa petite rente, par-là même, lui foi t plus

aifurée. N'cil-ce point cet appas , donné trop

facilement à l'amour de foi-même , & aux jouif-

fanccs perfonnelles & excloiîves , qui fait^ qu'il

n'y
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n'y a pîus de paretis , plus d'amîs , plus de

citoyens; tout à fonds-perdu : amitié, amour

5

parenté , tendrelfe ; vous êtes aufîi à fonds-

perdu. Neuf, dix pour cent 5 Se après moi Is

déluge : voilà l'axiome meurtrier & triomphant î

J E confeille aux rentiers d'aller manger

leur peniion dans l'air pur & libre de la cam-

pagne,- on vit moins dans les capitales, c'eft

un fait conftaté par l'expérience ; on y fuit un

genre de vie (\m renverfe l'ordre journalier des

heures , & Tordre des faifons : l'état des morts

l'emporte toujours fur celui des naiifances. Je

leur confeille d'attraper leur royal débiteur, en

vivant le plus long-tems qu'ils pourront; mais ce

n'eft qu'en s'éloignant de fa capitale, qu'ils réali-

seront le projet de gagner fur lui.

Le nombre des filles qui ont pafîé l'âge de fe

marier , ell innombrable à Paris : elles ont figné

des contrats de rente viagère , ce qui les empêche

de figner un contrat de mariage 5 car la première

réflexion que l'on fait , roule fur l'inévitable

mifere des enfans , qui feroient iffus d'un tel

nœud. *

Un contrat viager ifole toujours un partîcu^

lier , & l'empêche de remplir les devoirs de ci-

i:oyen.

Tmn. L K
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BE L' HABIT NOI
A V E c un habit noir on efl: vêtu , on efl:

dilpenfé de fuivre les modes, & d'avoir des habits

de couleur; on cft fenfé être en deuil; &, quoi-

que ce deuil foit éternel , on paiTe par-tout ave&

cet habillement.

' Il annonce, il efl: vrai, peu d'aifance; &
par-là même , il eft affedé aux folliciteurs , aux

officiers réformés , aux rentiers fans accroilTe-

jnent , aux auteurs , Sec. Ceux - ci le portent

quelquefois pour intérejTer en leur faveur, fe

faire remarquer, 8c demander des pendons,• ce

llratagème a réufîi à quelques-uns : il feroit très-

incivil d'en faire tout haut la remarque.

Les deuils de cour, qui furvienncnt afTez fre-»

quemment , épargnent de l'argent aux bons Pari-

fîens : ces deuils mettent dans la fociété le plus

grand nombre fort à fon aife ; Se l'on diroit

alors que les fortunes font égales.

La chute des tètes couronnées n'eftdone pns

"défagréable à Paris ; ces morts^Ià arrangent tou»

le monde ; car Thabit noir s'accorde merveilleu-

fementavec les beucs , Pintenipéries des faif^ns»
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riconorâie , & la répugnance à faire une longue

toilette : fhérite de tel Roi , s'écrioit un poète de

ma connoiirance. — Comment r' —- Commenta

Il m''en élit colite ce printems^poiir un habit , vingù

fiftoles que je remets en poche ,• ^ je porterai

volontiers le deuil defa Aîajejié bie^nfaifante.

Il efi: afTez plaifant de voir un bijoutier porter

le deuil d'une tète couronnée , dont il cftropie

le nom $ mais ruHige a prévalu , & ce n'ed plus

un ridicule , pour les claiîes les plus humbles de la

fociété. Lorfque le petit deuil arrive, ceux

qui ne font pas riches, ou qui ne favent pas fe

mettre , trahilFent leur état; & les gens du mondiî

\ reparoilTent briîîans , & fe mocquent de Tindi*

j

gence , qui ne fait que fe mettre tout en noir , des

ji pieds à la tête.

Le coup d'œil le plus brillant au fpedlacîe j""

I

èft dans ces jours de petit deuil 3 c'eil alors

que les femmes & leurs diamane paroiffeilt àd,ï^

X lout leur éclat.

h^M\f'^\

SiS
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LES EGREFÏNS.

jLJ^bs jeunes gens qui arrivent des bordiî de la

Garonne, des 61s de tailleurs , d'aubergiftes , &c.

prennent un nom aux barrières , arborent le

le plumet, fë qualifient gentilshommes j & avec

un peu d'efprit & beaucoup de front , mentent

aux bons Pariiiens de la manière la plus hardie :

ils prennent à crédit de tous côtés , en attendant

les revenus de leurs terres.

Le Marchand à Paris aime mieux perdre , que

àc ne point fe défaire de fa marchandife. Ou
laiife ces jeunes gens prendre le nom de Cheva-

!

liers , de Comtes , de Marquis , &c. Ces Marquis, J

ces Comtes, ces Chevaliers, font en chambres i

garnies : tant qu'ils ne font que fats & avantageux,
|

qu'ils fe content de mettre à contribution quel"
'

qucs femmes extravagantes, quelques vieilles

douairières , la police ne s'en inquiète pas , on les

tolère encore; mais à la moindre friponnerie,

on les dcmarquife au château de Bicètre.

Le moindre gentilhomme fe qualifie , dans le

plus petit contrat , de haut ^ piiijfjant Seigneur :

!e Garde-note écrit tout ce qu'on lui diéle j delà
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^incroyable facilité de fe cîonacr des noms &
des titres ufurpés.

Les honames nouveaux cherchent de leur

côte , à grimper fur un gradin un peu plus élevai

ils tâchent de faire oublier leur origine , <îs: on les

voit tous poifédés de la fureur de faire ériger

leurs terres en marquifat.

Cette exceilîve vanité tourne une inEnité

de tètes : ce qui fait qu'on s'accoutume aujour-

d'hui à ne regarder 5 comme vraie nobleife, que-

quatre à cinq maifons ; & Ton fait très-fagement»

Car fî de tous les préjugés, qui nous rendent

ftupides , le plus déraifonnable & le plus infolent

eft celui de la nobleifj i ( féducation & les

lumières ayant range prefque tous les hommca
bien nés fur la même ligne) il eft jufl:e qu'on

tappe de ridicule cette foule d'hommes qui

voudroient , au nom de leurs ayeux , vrais ou

fiux, fe féparer de leur concitoyens, plus hon-

nêtes , plus utiles Si plus recommandabîes que

ces nobles , gentilshommes ou gentillàtres ,

quelques noms qu'ils prennent, ou qu'ils uiur^.

peut , ou qu'ils ayent requ par le liafard de la

naiflance.

%#

K 3
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BATTEUR DE PAVÉ.

c 'Est ordinairement u nGafcon, qui mange

fes cent piftoles de rente , tant qu'elles peuvent

s'étendre ; qui dine à la gargotte , foupe avec

une bavaraife ; & plein de vanité , fe carre aux

promenades , comme s'il avoit dix mille ccus de

rente : il fort dès le matin de fa chambre garnie,

& le voilà errant dans tous les quartiers , jufqu'à

onze heurc'S du foir 5 il entre dans toutes les

églifes , fans dévodon i fait des vifites à des

perfonncs qui ne le foucient point de lui; eft

alîidu aux tribunaux , fans avoir de procès ; il

voit tout ce qui fe palTe dans la ville, aflifte à

toutes les cérémonies publiques , ne manque

rien de ce qui fut fpeclacle , & ufe plus de fou-

liers qu'un efpion , ou qu'un agent de change.

QvK^D un de ces batteurs de pave décède,

pp. pourroit lui mettre pour épitaphe : cmjum
çonfimmiavit.

Une loi du grand Amafis , Roi d'Egypte

,

prefcrivoit à chaque particulier de rendre compte

tous les ans à un magiftrat, de la manière dont ii

iublîftoit i fi cette loi étoit en vigueur parmi nousa
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îl y aiiroit beaucoup de gens fort embarrafles à

repoli tire.

PAYS L A T I N.

o N nomme pays latin , le quartier de

la rue St. Jacques , de la montagne Ste. Gene-

viève & de la rue de la Harpe : là font les

collèges de runiverfitc , & l'on y voit mon-

ter & defcendre une nuée de forboniftes

,

en foutane de précepteurs , en rabat d'éco-

liers en droit, & d'étudians en chirurgie & en

jnédecine : leur indigence néccffite leur vocation.

Quand la comédie franqoife étoit dans le

pays latin , le parterre éroit beaucoup mieux

compofé qu'il ne l'eft aujourd'hui : ce parterre

favoit former des acT:eurs 5 ceux-ci , privés de

Futile cenfure que les étudians exerqoient, fe

pervertilfent devant un parterre groiîier , parce

qu'on n'y voit plus que les courtauts de bou-

tique de la rue St. Honoré ou les petits com-

mis de la douane & des fermes. Ainfi la per-

fedion d'un art tient à des rapports prefque

infenllbles , & rarement apperçus.

K4
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C L L E G E s , Ç5?c.

L E S collèges & les écoles gratuites de def-

fîi propagent l'abus de ce reflux éternel de

tant de jeunes gens fur les arts de pur agré*

ment , pour lefquels fouvent ils ne font pas

né . Cette pernicieufe routine des petits bour-

geois de Paris , dépeuple les atteliers des pro-

fefîîons méchaniques , bien plus importantes

à l'ordre de la fociété. Ces écoles de defïîn ne

font que des barbouilleurs, & ces collèges de

plein exercice ( pour ceux qui n'ont point de

fortune^ , répandent dans le monde une foule de

fcribcs qui n'ont que leur plume pour toute ref-

iburce , & qui portent par- tout leur indigence Sç

leur inaptitude à des travaux frudueux.

Le plan adueî des études ell; très-vicieux , &
îe meilleur écolier remporte au bout de dix an-

nées, bien peu de connoilTanccs en tout genre.

On doit être vraiment étonné de voir des gens de

lettres , mais ils fe forment d'eux-m^èmes.

Cent pédans veulent apprendre à des en-

fans la langue latine , avant qu'ils fâchant leur

propre langue , tandis qu'il faut d'abord eu
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faroir une à fond pour en bien apprendre une

autre. Comme on s'eft lourdement mépris dans

tous les fydèmes d'étude!

ÎL y a dix collèges de plein exercice j l'on

y employé fept ou huit ans pour apprendre la

langue latine 5 & iur cent écoliers , quatre-

vingts-dix en Ibrtent fans la {avoir.

Tous CCS régens ont une couche épailTe de

pédanterie, qu'il leur eft impoirible de fecouer;

on la reconnoît même après qu'ils ont renoncé

au métier. Leur ton eft ce qu'il y a de plus

ridicule & de plus infupportable au monde.

. Le nom de Rome eft le premier nom qui

ait frappé mon oreille. Dès que j'ai pu tenir

un rudiment, on m'a entretenu de Romuhis 8c

de fa louve : on m'a parlé du Capitoîe & du Ti-

bre. Les noms de Brutus, de Caton & de Sci-

pion me pourfuivoient dans mon fommeil, on

entaiToit dans ma mémoire les épitres familiè-

res de Ciceron -, tandis que d'un autre côté , le

catéchifte venoit le diman.che, & me parloit

encore de Rome, comme de la capitale du monde,

où réildoit le trône pontifical , fur les débris

du trône impérial ; de forte que j'étois loin de

Piuis 5 étranger à fes murailles ; oc qu? je vivois
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à Rome, que je n'ai jamais vue , Se que prota<-

jblement je ne verrai jamais»

Les Décades de Tite - Live ont tellement

occupé mon cerveau , pendant mes études

,

qu'il ma fallu dans la fuite beaucoup de tem.s

,

pour redevenir citoyen de mon propre pays

,

tant j'avois cpoulé les fortunes de ces anciens

Romains.

J'ÉTOls républicain avec tous les défenfeurs de

la République i je faifois la guerre avec le Sénat,

contre le redoutable AnnibaU je ra fois Carthagc

îa fuperbe , je fuivois la marche des généraux

Romains , & le vol triomphant de leurs aigles ^

dans les Gaules ; je les voyois fans terreur con-

quérir le pays où je fuis né, je voulois faire des

tragédies de toutes les dations de Céfar ^ & ce

îi'ell que depuis quelques années , que je ne fais

quelle lueur de bon fens m'a rendu François, &
habitant de Paris.

Il eft {iir qu'on rapporte de l'étude de la

langue latine , un certain goût pour les Répu-

bliques 5 & qu'on voudroit peuvoir reffufciter

celle dont on lit la grande & vafte hiftoire : il

eft fur qu'en entendant parler du Sénat , de la

liberté , de la majefté du peuple Romain j dâ
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fes vicfloires , de la jufle mort de Cefar , du

poignard de Caton qui ne put furvivre à la

dcdrudioii des loix ; il eu coûte pour iortir de

Rome , & pour fc retrouver bourgeois de la rue

des Noyers.

C* E s T cepeudant dans une monarchie que

Ton entretient perpétuellement les jeunes gens

de CCS idées étrangères , qu'ils doivent perdre &
oublier bien vite , pour leur fureté , pour leur

avancement & pour leur bonheur i & c'eft un Roi

abfolu , qui paye les Profeifeurs qui vous expli-

quent gravement toutes les éloquentes déclama-

tions, lancées contre le pouvoir des Rois; de forte

qu'un élevé de Tunivcrfité, quand il fe trouve :i

Verfailles, & qu'il a un peu de bon fens , fonge

malgré lui à Tarquin , à Brutus , à tous les

fiers ennemis de la royauté. Alors fa pauvre

tête ne fait plus où elle en e(t : il ell un fot &
un efclave né , ou il lui faut du tems pour fe

familiarifer avec un pays , qui n'a ni tribuns

,

ni décem-virs , ni féiiatcurs , ni coafuls.
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A N A T O M I E.

j ' A 1 toujours été révolte de voir dans les

collèges 5 un profelieurjqui, à la fin d'une année

de phydquc , la couronne par une barbarie

expérimentale : on cloue un chien vivant par les

quatre pattes ; on lui enfonce le fcalpcl dans les

chairs , malgré Tes hurlemens douloureux s on lui

ouvre les entrailles , & le proFefleur manie un
cœur palpitant. La cruauté doit -elle accom-

pagner la fcience ? Et les écoliers ne iliuroicnt-

ils apprendre un peu d'anatomie, fans être préala-

blement des bourreaux ?

L'art des Winflow a des accelToires bien

repouiians s il f^iut que Tanatomifte s'aifocie avec

des hommes de la lie du peuple, qu'il ouvre un

marché avec des foiToyeurs j ( i ) c'eft ainfi que

Ton a des cadavres. Les élevés, au défaut d'ar-

gent , efcaladent la nuit les murs d'un cimetière

,

volent le corps dépofé & enfevcîi la veille , 8c le

( ï ) Notez que les folfoyeurs n'achètent iamais de

bois l'hiver , ils (e chauffent avec les morceaux de bierre

qu'ils coupent & emportent des cimetières : par la

même taifon , ils n'ont pas befoia de dépsufer de l'^f-

^jent pour avoir des chcmifes.
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dépouillent de fon linceul. Après qu'on abrifé la

bicrre & violé la fépulture des morts 5 on plie le .

cadavre en deux -, on le porte dans une hotte chez

l'anatomifle î enfuitc, quand le corps a été

haché, difTéqué , Panatomifte ne fliit plus com-

ment le replacer au heu où il Fa pris : il en jette

& en difperfe les morceaux où il peut , foit

dans la rivière , foit dans les égoûts , foit dans

les latrines ; des os humains fe trouveiît mêlés

avec les os des animaux qu'on a dévorés , &: il

n'eft pas rare de trouver dans des tas de fumier,

des débris de l'efpece humaine.

Tous ceux qui manient le fcapel , aiment

donc de préférence la capitale , à caufe de l'ex"

trème facilité qu'ils ont pour y fuivre les études

anatomiques. Les cadavres y abondent & font

à bon marché 5 en hiver on ne les paye qu'au

rabais j l'anatomifte en chef acheté ces corps dix à

douze francs, & les revend à fes élevés un

louis ou dix écus ; il y a un commerce fuivi

,

entre les corbeaux des cimetières, & les difci-

pies des maîtres en chirurgie. En allant prendre

une leqon gratuite d'anatomie ; on pourroit ( ce

qui eft horrible à penfer) rencontrer fur le mar-

bre noir fon père, fon frère, fou amij qu'on

auroit enterré & pleuré la veille.

Puisque la perfedlion de la médecine & de
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la chirurgie dépend de raiiatomie , îc gouvef^

iiement n'auroit-il pas du épargner aux gen^

de Fart, ce trafic clandeilin & honteux, & pré-

venir les fcenesTcaiidaleufes & dégoutaate>S , qui

en réfuitent.

Qui croiroit que les "Wînslow 8c îes Ferreins

font au terme de la loi , des profanateurs fa-

crileges, des violateurs des tombeaux, & qu'ils^

ont encouru les peines les plus graves? Tout

fera donc éternellement en contradidlion ; nos

îoix , nos mœurs & nos ufages.

Si un ancien revenoic au monde ; de quel

€tonnement ne feroit-il pas frappé dans Tam-

phithéatre de l'académie royale, qu'aucune loi

n'autorife à avoir des cadavres.Un mort étoit pour

les anciens un objet facré , qu'on dépofoit avec

refped fur un bucherj & celui-là étoit déclaré im-

pur qui ofoit y porter la main. Que diroit-il , en

voyant ce corps horriblement coupé, mutilé j-

Se tous ces jeunes chirurgiens, les bras nuds &
enfanglantés , folâtrer & rirs au milieu de c-cs

épouvantables opérations.

L'HôTEL-DîEU refufe de livrer des cadavres ;

on a recours à TadrelTe i on les vo^e à Claniart,-

ou bien on les acheté de la faîpètriere 8c de

Eicetre. Les corps de coiix qui font morts en
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paflant tes grands remèdes fervent , ordinaire-

ment à la difledion publique dans les amphi'

théâtres.

L'anatOMIE n'a fait aucun progrès depuis

quarante ans, ni aucune découverte confequente :

le corps humain eft aujourd'hui parfaitement dans

toutes fes parties j Sl il fera difficile d'ajouter

à ce qu'on fait , tant les recherches ont été

profondes î Mais l'anatomie n'eft cependant en-

core qu'une vraie nomenclature , & rien de plus :

il refte à connoitre le jeu de la machine, à ap-

précier fes rapports , Se les principes des forces

vitales. Hic lahor , hoc opiis : la patience mécha-

nique de l'anatomifte doit céder la place au gé-

nie qui généralife , qui fcrutc, qui fe trompe

en cherchant à deviner; mais qui, a force de

tourmenter plufieurs fyftèmes , découvrira peut-

être une feule & importante venté , d'où jail-

liront toutes ies autres.

L'Académie royale de chirurgie eft un mo-

nument d'architeclure très-remarquable. Louis

XV, qui préféroit l'art de la chirurgie à tou-

tes les autres fciences , a fait pour fon école ^

des dépenfes que les autres arts ont enviées.
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LA SORBONNE.

E LLE rit elle-même de fa théologie, 8c con-

noit très-bienle vuide & le ridicule de fcs thefes

&; de fes cenfures : elle hafarde de dire que Moife

étoit meilleur iiaturaiiRe que Bufîon -, mais elle

n'en croit rien.

La. théologie a tout gâté dans le monde |

elle a redoublé les terreurs de Phomme , au lieu

de les calmer; elle l'a rendu fuperftitieux, au

Heu de le rendre raifonnable.

La Sorbonne a dû briller dans les iiécles de

ténèbres, parce qu'elle avoit des connoilïluices
|

fort au dcifus du commun des hommes ; mais
j

dans les fîécles de lumière , elle a voulu répondre
j

a. tout, <Sc delà font nés les fophifmes les plus |

extravagans. Elle a défiguré toutes les fciences, ;

en voulant aifervir à fcs décidons la morale,,

j

î'IiiR'oire, la phyfique 5 elle a voulu tout arran-

ger, comme la législatrice de toutes les idées;

& fcs travaux bifirres ont enfanté les contra-

didions les plus étonnantes.

Ce feroit un livre curieux, que îe rapproche-

ment de tout ce qu'elle a dit & imprimé de-

puis
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puis trois fiécles ,* jamais le déraifonnement chet

les peuples les plus ignorans & les plus fuperf-

titieux n'a déployé le tableau d'une plus grande

& d'une plus infigne folie : c'ell qu'elle a voulu

perpétuellement fubtiliier , & qu'elle a voulu

même en favoir plus que les autres dodleui's

chrètiens.Ainfi l'on a vu l'extravagance combattre

l'extravagance 3 qu'on juge du réfultat d'une pa-

reille lutte.

Elle auroit entièrement dénaturé dans

l'homme la faculti de penfer, (î quelques fages ne

fufTent venus redifier ces viles erreurs , & fe moC-

quer de fa théologie , autant que les membres de

la forbonne s'en mocquent intérieurement eux-

mêmes. Mais , comme ce font des places lucra-

tives 5 les argumens de toutes couleurs , les thefes

8c les cenfures iront leur train. Si tant de gens

fe font tuer pour quelque argent j faut - il

s'étonner que d'autres déraifonnent fciemment

à un plus haut prix ?

Tout ce qu'il y a de remarquable aujourd'hui

en Sorbonne , c'eft le maufolée du Cardinal de

Richelieu, qui forma la forbonne & l'académie

franqoife ; deux corps qui penfent aujourd'hui

à-peu-près de même , & qui fe combattent; le

tout pour fixer les regards , Se pour exifter.

Tome I. L
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Les ' dodlcurs Mufulmans font plus raifo^i

nables que les nôtres. Ils prétendent que Ma-

homet a_ déclaré que de. douze mille paroles,

contenues dans l'Alcoran , il n'y en a que-

quatre miile de véritables. Quand ils rencontrent

quelques paflages extravagaiis, quelques folies

palpables , au lieu de s'entêter à juftiôer ces inep-

ties, ils les rangent au nombre des huit mille

mots qui renferment de.^ faufletés ; par ce moyen, 1

ils fe fauvent de toute difpute, qui tourneroità i

leur confufion ; & , révoquant les contradidions <

& les incompatibilités , ils confervent l'honneuf
j

de la raifon humaine. 1

Si la forbonne avoit fu en agir ainfi, elle!

n'auroit pas enfanté dans fon délire , les thefesi

anciennes, qui l'ont rendue odieufe , & Icsj

thefes modernes , qaii l'ont rendue ridicule j maisj

elle confent à palfer pour abfurde . pourvu qu'on i

ne difcontinue pas de la payer»
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LES ÉCRIVAINS
DES

CMARNIERS-INNOCENS.

I L faut qu'ils viVent tout comme des théolo-

giens : plus utiles qu'eux / ils font les dépofi-

taires des tendres fecrets des fervantes -, c'eft là

qu'elles font écrire leurs déclarations, ou leurs

réponfes amoureufes , elles parlent à l'oreille

i du lecrétaire public , comme à un confefTeur 5

' & la boîte , où eft l'écrivain difcret , relTemble

à un confellionnal tronqué.

Le fcribe , la lunette fur le nez , la main trem«

1 blante , & foufflant dans fes doigts , donne fou

encre , fon papier , fa cire à cacheter & foiî

ftyle , pour cinq fols.

Les placets au Roi Se aux Miniftres , coûtent

douze fols*, attendu qu'il y entre de la bâtarde $

& que le ftyle en eft plus relevé.

Les écrivains des charniers font ceux qirf

s^entretiennent le plus affidûmeut avec les mu
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niftres 8c les princes ; on ne voit à la eour ^oe

leurs écritures.

A u commencement du règne , ils étoient

menacés de fan*e fortune j on recevoit tous les

placets , on les iifoit , on y répondoit,* tout-à-

coup cette correfpondance entre le peuple & le

Monarque, a été interrompue: les écrivains des

charniers , qui avoient déjà acheté des perruques

neuves & des manchettes , ont vu leur bureau

défert , & font retombés dans leur antique indi-

gence.

Sans la fecrete correfpondance des cœurs , qui

n'efi: pas fujette aux vicilfitudes , ils iroient aug-

menter le nombre déjà prodigieux des fquelettes

,

qui font entaffés au-deifus de leurs tètes , dans

des greniers furchargéi de leur poids. Quand

îe dis furchragés » ce n'eft pas une figure de

rhétorique. Ces oflemens accumulés frappent

les regards j & c'efl au milieu des débris ver-

moulus , de trente générations , qui n'offrent

plus que des os en poudre ; c'eft au milieu de

l'odeur fétide & cadavéreufe , qui vient offcnfer

l'odorat , qu'on voit celles-ci acheter des modes

des rubans j & celles-là dider des lettres amou- :

reufes.

Le Régent avoit, pour ainfi dire, compofé fou
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jfcrrail des marchandes de modes Se des filles

lingeres, dont les boutiques environnent 8c

«eignent , dans fa forme quarrée , ce cimetière

vafte & hideux.

LE FAUXBOURG St. MARCEL.

c''est le quartier où habite la populace de

Paris , la plus pauvre , la plus remuante 8^ la

plus indifciplinable. Il y a plus d'argent dans

une feule maifon du fauxbourg Saint-Honoré,

que dans tout le fliuxbourg Saint-Marcel , ou

Saint-Marceau , pris colleclivenYent.

C'est dans ces habitations , éloignées du'

mouvement central de la ville, "que fe cachent

les hommes ruinés, les mifantropes , les alchi-

miftes , les maniaques, les rentiers bornés,

8c auiîî quelques figes ftudicux , qui cherchent

réellement la folitude , & qui veulent vivre

\ abfolument ignorés & féparés des quartiers^

bruyans des fpecflacles. Jamais perfonne n'ira les

chercher à cette extrémité de la ville : Ci l'on

fait un voyage dans ce pays-là , c'eft par curio-

fité ; rien ne vous y appelle i il n'y a pas uii

feul monument à y voir 5 c'elt un peuple qui

L ?

I
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n'a aucun rapport avec les Parifiens , habitans

polis des bords de la feine.

Ce fut dans ce quartier que l'on danfa fur

_ îe cercueil du diacre Paris , & qu'on mangea

de la terre de Ton tombeau j jufqu'à ce qu'on

eut fermé le cimetière :

De par le Roi, défenje à Dieu

De faire miracle en ce lieu.

Les féditions & les mutineries ont leur origine

cachée dans ce foyer de la mifere obfcure.

Les mai Ton s n'y ont point d'autre horloge

que le cours du foleil 5 ce font des hommes
reculés de trois fiecles , par rapport aux arts

& aux mœurs régnantes. Tous les débats par-

ticuliers y deviennent publics j & une femme

mécontente de fon mari, plaide fa caufe dans

Ja rue , le cite au tribunal de la populace

,

attroupe tous les voifins , & récite la confellîoii

fcandaleufe de fon homme : les difcufîions de

toute nature, âniiîent par de grands coups de

poings j & le foir on eft racommodé , quand l'un

des deux a eu le vifage couvert d'égratignures.

La, tel homme enfoncé dans un galetas,

fe dérobe à la police & aux cent yeux de fes

^rgus î à-peu-prçs corniiie un infeéle impercep-
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tible fe dérobe aux Forces réunies do Top-

tique.

Une famille entière occupe une feule cham- -

bre, où l'on voit les quatre murailles, où les

grabats font fans rideaux, où les uPtenfiles de

cuifine roulent avec les vafes de nuit. Les

meubles en totalité ne valent pas vingt écus 5 &
tous les trois mois, les habitans changent de trou,

parce qu'on les chafTe fuite de payement du loyer.

Ils errent ainfi , & promènent leurs mifërables

meubles d'afyle en afyle : 011 ne voie point

de fouliers dans ces demeures; on n'entend,

le long des efcaliers , que le bruit des fabots.

Les enfans y font nuds & couchent pèie-mèlc,

C E s T ce fauxbourg qui, le dimanchsç

\'. peuple Vaugirard & fes nombreux caba-

|:
rets i car il faut que l'homme s'étourdiifc

i; fur fes maux : c'eft lui fur-tout qui remplit le

hmcux failon des gueux. Lk , danfent fans fou-

liers & tournoyant fuis ceffe, des hommes 8c

des femmes qui, au bout dune heure, fou-

levent tant de pouffiere , qu'à la fin on ne les

appel qoit plus.

Une rumeur épouvantable & confufe , une

odeur infede , tout vous éloigne de ce failoii

horriblement peuplé; & où dans des plalfirs

L 4
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faits pour elle, hi populace boit un vin auffi

défagréable que tout le rette.

C E fauxbourg eft entièrement défert les

fêtes & les dimanches. Mais quand Vaugirard

eft plein , fon peuple reflue aux Porcherons &
à la Courtille : on voit le lendemaii , devant

les boutiques des marchands de vin, les tonneaux

vuides & par douzaine. Ce peuple boit pour

huit jours.

Il eft dans ce fauxbourg , plus méchant , plus

inflammable, plus querelleur, & plus difpofé

à la mutinerie , que dans les autres quartiers.

La police craint de poufler à bout cette popu-

lace ^ on la ménage, parce qu'elle eft capable

de fe porter aux plus grands excès.

LE MARAIS.
I CI, vous retrouvez du moins le fieele de

Louis treize , tant pour les mœurs , que pour

les opinions furannées. Le marais eft au quar-

tier brillant du palais royal , ce que Vienne eft

à Londres. Là règne , non la mifere , mais

i'amas complet de tous les vieux préjugés : les

demi- foi tunes s'y réfugient. Là , fe voient les

l^ieillards grondeurs , fombres, ennemis de toutes
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les idées nouvelles ; & des confeilieres bienimpé-

rieufcs y frondent, fans (avoir lire, les au-

teurs dont les noms parviennent jufqu'à elles :

pn y appelle les philofophes des gens à brûler.

Si on a le malheur d'y fouper, on n'y ren-

contre que des fots ; & Ton y cherche en vain

CCS hommes aimables , qui ornent leurs idqes

du brillant de refprit & du charme du fentimenè:

tel homme affis dans un cercle , ett: un fauteuil

de plus , qui cmbarraiîe un fallon. On y voit des

meubles antiques , qui femblent concentrer les

préventions & les ufages ridicules.

Les jolies femmes mêmes, qu'un aftre fatal

a relégués dans ce trifte quartier , n'ofent rece-

voir d'autre monde , que de vieux militaires ou

de vieux robins , & le tout par décences mais

ce qu'il y a de curieux pour l'obfervateur

,

c'eft que tous ces fots réunis fe déplaifent &
s'ennuyent réciproquement. Ils n'apperqoivent

que de loin la lumière des arts j & réduits au mer-

cure de France , ( 2 ) pour toute nourriture , ils

aie connoifTent rien au-delà.

Si cependant un homme d'efprit , égaré par

( 2 ) Dans ces maifons , ce mercure eft mis fur la

dépenfe avec les balais ^ &. ce compte regarde le

|)oitier.
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halard dans ces faftidicufes fociétés, s'avife de

faire jaillir quelques étincelles , vous les verrez

au bout d'une heure, fortir de leur lourde

apathie , & fourire niaifement au feu qui les

ctonnne; mais les cartes bientôt prennent le

delTus , & ils n'*apprendront , que dans une année

révolue , la nouvelle du lendemain.

J'ai peu vu ces maifons prefque cloîtrées 5

6Ù l'on fe livre, faute d'autre amufement, à

réternelle occupation de battre & rebattre les

cartes , pendant les plus belles heures du jour.

Se même dans les plus belles faifons de

Tannée.

Je ne blâme les goûts de perfonne; mais

il y a dans ce canton de terribles douairières ,

quife font incorporées aux coufîins d'un fauteuil,

& qui ne s'en détachent plus : fouvent au miîieu

d'un jardin agréable , qui invite à la promenade,

on a beau regarder à travers les fenêtres la

lumière brillante qui dore les arbres ^ on a beau

l)aiUer & puis prêter l'oreille au chant des oifeaux;

on a beau contempler d'un œil d'envie la

porte î on vous fixe malgré vous fur un fiege,

8c l'on vous oblige à filer ennnuyeufement des

cartes , jufques bien avant dans la nui; j &
vous ne pouvez pas plus jouir de la douce

clarté de la lune, que des rayons du foieil.



DE Paris. 171

On ne m'y rattrapera plus. J'aime mieux

relire nos longs romans, l'Ajlrée
f Ciélie , Arta^

mène , pendant les longues foirées de l'hiver ;

je fuivrai les mœurs , les vertus de l'antique

chevalerie j je verrai paiîer fous mes regards

iios bons ayeux, Eiiflmt l'amour un peu dif-

féremment de nousj mais iis étoient heureux

à leur manière, & ils favouroient plus l'amour

dans leurs foupirs longuement prolongés aux

pieds de l'inhumaine , que nous dans nos rapides

jouiifances. Avons-nous gagné en abrégeant t*

1^t^:T=T===^=s=r=s=SiCm-

PORTRAIT
X>' UNE DÉVOTE

> U M A R A I 2

c ETTE dévote au regard oblique, que vous

Vjus figurez tenant toujours les yeux bailTés i eft

à peine affife qu'elle a déjà tout vu, tout obfervé :

elle vous a examiné de la tête ?iux piedsj elle a de-

viné de nlus , Ç\ vous teniez pour la bonne catife ;

elle fait il les femmes qui l'environnent ont du

rouge. (1 la hauteur de leur coëfFure peut entrer

dans le confelFional : elle reftora filencieufe, (i

dans le cercle, elle apperçoit un profane,, elle n'ou-
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vrira la bouche qu'en cas qu'elle puifle parler {ans

expofer Tes paroles à la dérifion des impies , c'efi;

ainfi qu'on appelle quiconque n'a pas un dire&eur

eomui.

Si fa voifinea une robe garnie avec une cer-

taine élégance , tout -à- coup fon front muet

devient un fernion contrôle danger des parure'^ j

elle ne répondra que par des monofyllables fé-

veres au mondain ^ mais elle jettera un regard

de complaifance fur un petit rabat j & récom-

penfcra fon attention , en lui adrcifant la parole.

Peu-a-peu elle s'édiauffe; parle de l'horrible

dépravation des autres quartiers , de l'irréHgion

qui marche le front levé dans le fauxbourg Saint-

Germain , & de la damnation éternelle , qui

attend tous ceux qui n'entendent pas la meifô

aux capucins du marais.

ON BATIT DE TOUS COTÉS.

L,!ES trois états , qui font aujourd'hui fortune

dans Paris , font les banquiers , les notaires &
les mâqons , ou entrepreneurs de bâtimens. L'on

n'a de l'argent que pour bâtir :^des corps- de-logi5
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' înimcnfcs forteat de la terre , comme par

enchantement , & des quartiers nouveaux ne font

compofés que d'hôtels de la plus grande magni-

ficence. La fureur pour la bâtiife eft bien pré-

férable à celle des tableaux , à celle des filles ;

I
elle imprime à la ville un air de grandeur &
de majefté.

L'architecture, depuis vingt années feu-

lement, a repris un très-bon ftyle , fur-tout

i quant aux ornemens.

I

Le comte de Caylus a reflufcité parmi nous

il le goût grec j & nous avons enfin renoncé à

' nos formes gothiques. L'intérieur des maifons eft

diftribué avec une commodité charmante, abfo-

1 lument inconnue à tous les peuples de la terre.

On a régénéré deux arts prefque en même
' tems , la mufique & l'architedlure : la peintur®

n'a point fait les mêmes progrès ; la couleur

de l'école Franqoife fera toujours un peu faulfe,

foit que ce vice appartienne au climat , foie

que le ton des maîtres s'oppofe à cet égard à

une plus grande perfedion.

Les remparts fe hériflTent d'édifices, qui ont

fjit reculer les anciennes limites : de jolies mai-

fons s'éievent vers la chauiiée d'Antin , & vers
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la porte Saint - Antoine , qu'on a abbatue. B
étoit queftion de renverfer rmfernale Baftille»

mais ce monument odieux en tout fens choque

encore nos regards.

Il eft écrit qu'on ne pourra jamais achever le'

Louvre. Depuis trente années on y travaille; mais

avec une lenteur , qui attelle que les fonds man-

quent. Le prince de Condé a dépenfé douze mil*

Hons pour Ton palais Bourbon , & les échaifauds

du Louvre ont pourri fur pied.

L'hotel-Dieu n'a rien gagné à fon incendie,

non plus que le Palais Le dôme ou la coupole de

réglife de Sainte-Geneviève s'écroulera-t-il fur

nos tètes? Ou bien bravcra-t- il , fur une bafe

inébranlable , les clameurs & Les allarmes de

Mr. Patte .«^ Il a annoncé le danger, n'eft-il

qu'imaginaire? S'il arrivoit, il ne nous refte-

roit donc que la majeftueufe façade de ce

monument j morceau qui mérite les plus grands

éloges.

On va procurer aux particulers de l'eau j,

comme à Londres , par le moyen d une pompe

à feu.

O^ ne fauroit difconvenir que plufieurs in-^
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t;endics n'aient été utiles à l'embelliflement de

là ville.

Quand les défaftres qu'occaGone la fureur

foudaine des élémens , ne laitTent plus que les

traces de leur paflage> le génie réparateur

accourt, fixe Pocil fur les débris fumans ; &
le pied fur les ruines , médite la réconftrudlioii

des monumens difparus j ou plutôt , il les

conçoit fur des plans nouveaux, & plus ma-

jeftueux que ceux qui exiftoient.

Ainsi, par une marche confiante dans îa

'Nature, tout ce qu'il y a de grand ne s'eft fait

qu'à la fuite des accidens> & l'on peut dire;

•«'eft le mal qui engendre le bien.

En eifet , l'homme femble attendre le ren«

verfement des plus minces édifices , pour y
porter enfin la main : le courroux des élémens

eft le fignal qui l'avertit de fa force & de fa

puiifance.

Sans les coups du tems & la rage des in-

cendies, les maffes drffbrmes de la barbarie la

plus révoltante , regneroient encore dans nos

viiies i & nous n'avons appris à élever, à

ennoblir notre imagination , que quand , au

milieu d'une place déferte , nous avons
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perdu l'afpedl des ob}ets gothiques & de mais-

vais goût 5 avec icfquels nous étions, fami^

liarifés.

C E s T quand les flammes ont dévoré , que

l'on voit parokre la mani hardie & créatrice:

elle femble timide & inanimée devant ces anti^.

ques mafiires, que l'habitude fuperftitieufe ref-

pede y & Ton diroit qu'il lui en coûte plus

pour enlever de miférabes décombres , que pour

ediEer les monumens les plus fuperbes.

L' E M B R A s E M E N T du Palais , qui a été fi
j

funefte , & qui pouvoit l'être à un point qui

etfraye l'imagination , ordonneroit aujourd'hui
(

une autre forme au temple de la juftice.Dépo-
|

jfîtaire des annales & des archives de la nation ,
|

fanduaire des loix , fiege des aiîcmblées les plus
i

auguftes; cet édifice devroit avoir ce caradlere de
j,

majefté , de grandeur , qui annonce tout-à-coup h i

i'œi,l des citoyens , que là font les juges , les
'

défenfeurs , les oracles des droits du. peuple.

Le moral de l'homme, par un lien inconnu,

tient au phyfique des objets , & fi les rois ont

ibin d'étendre autour d'eux , une enceinte im-

lïienfe , de s^environner d'un grand appareil :

il les prêtres ont appelle les adorateurs de la

divmité dans des temples où règne une obfcu-

rité
:
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rite fombre & niajeftueufe , ce qu'il y a de

plus augufte fur la terre , après le féjour où

rhomme fe profterne devant Dieu , c'efi le

lieu où la Juftice , fous un glaive luid , fient

en refped Phomme puiflant , & ralTure le

foible.

Le front d'un femblable édifice , inipofant

& grave par tous fes attributs , devroit parler

de manière que h coupable pâlit en montant

les degrés qui le conduiront au tribunal, où

j
l'attend la vengeance des loix. Et pourquoi le

I' temple où elles régnent, ne rappelleroit-il pas

I

a tous les magiftrats , qu'ils entrent dans un

i

fancluaire où ils doivent dépofer les paiîions

humaines , prendre une ame élevée , & digne

,; des fondions redoutables qu'ils vont exercer ?

On n'a rien fait de tout cela. On a fuivi la

forme irréguliere , petite <Sc mefquine , qui

\ annonçoit plutôt l'antre de la chicane , que

le temple de la jiillice. On n'a point vouli?

ennoblir le fanduaire des loix.

i^.^P

Tome L
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A M E U B L E M E N S.

\^ u A N D une mnifon efl: bâtie , rien n'efl:

fait encore ; on n'cll pas au quart de Ja dé-

penfe ; arrive le menuifier, le tapiffier, le

peintre , le doreur , le fculpteur , Fébénilte , &c.

Il faut enfuite des glaces Se pofer des fon-

Betes par-tout j le dedans occupe trois fois plus

de tems que la conftrudion de l'hôtel j les

anti-chambres , les efcaliers dérobés , les déga-

gemens , les commodités , tout cela eft à

l'infini.

On a donné aux ameubicmens une magni-

Êcence furabondante & déplacée ,* un lit fu*

perbe , qui a l'air d'un trône ; une falle à manger

cifelée , des chenets travaillés comme un bijou,

une toilette d'or & de dentelles , font afluré-

ment d'une oftentation puérile. Je fais qu'un

palais , où l'on ne voit que glaces , or & a2ur,

m'attrifte puiiïammcnt.

On place enfuite en fentinelie le Suiife, qui
'•

repouffe ceux qui ne font ni veloutés , ni dorés.

Il clt mis là encore pour écarter les hommes

dont le mérite fait tout le patrimoine.
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La magnificence de la nation êft toute dans

rintérieur des maifons : le Louvre n'eft pas

achevé , & ne le fera jamais. On a bâti Cik.

cents hôtels, dont le dedans femble l'ouvrage

des fées ; car l'imagination ne va gueres au

delà d'un lu^Ce auffi recherché. Mais en même
tems , gardez - vous bien de chercher ailleurs

rien de grand , rien pour le public , rien

pour fes plaifirs , ou même pour fes be"

foins. Ne cherchez pas des bains , un hôpital

, vafte & ordonné , des réfervoirs , des galeries ,

des promenades couvertes, des falles de fpec-

tacle , dignes des pièces qu^on y repréfente :

n'y cherchez pas de ces commodités qui en-

tretiennent la fanté & la joie , ou qui les font

naître ; un luxe particulier & clandeftin fait

toute la jouilFance des riches j mais non leur

: félicité.

Tel homme a fon aife , qui n^a ni enfans

ni neveux , a la foHe de courir tous les jours

dans ces hôtels , chez des feigneurs qui le

regardent à peine 5 il pafle fa vie à frapper

aux portes , à jouer le complaifant ; & cela

pour dîner une fois la femaine dans le palais

de l'orgueil, entre l'étiquette & fennui. Il eft

bon d'entrer dans ces hôtels , pour en voir

Tameublement 3 mais fi l'on veut en courtifer

' M z
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le maître , oii fe dévoue à une vie trifîe

,

uniforme & défagréable.

g!^': -gr^- _ ^-r;i^=>:

ABBÉS-
A R I s eft rempli d'Abbés . clercs tonfurés

,

qui ne fervent ni i'églife ni l'état , qui vivent-

dans l'oifiveté la plus fuivie , & qui ne font

que des inutilités & des fadaifes.

ROBINSON Crufoé dit. qu'on gâte fouveiat

ïin excellent corps de crochetcur, en mal'quant

d'un habit eccléfiaftique , fes membres fcupîes

& nerveux. Mais c'eft un fauvage qui parie.

Dans pîufîeurs maifons , on trouve un

Abbé 5 à qui l'on donne le nom d'ami , & qui

3veft qu'un honnête valet , qui commande la

Hvrée j il eft le complaifant foumis de madame

>

affilie à fa toilette , furveille la maifon &
|

dirige au dehors les affaires de Monfieiir. Ces
\

perfonnages à rabat fe rendent plus ou moins

utiles , careffent leur protedeur pendant plu-

sieurs années , afin d'être mis fur la feuille.

Ils y parviennent , & en attendant ils jouif-

fenfe d'une bonne table , & des petits avan-
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taî^cs qui fe rencontrent toujours dans une

niaifon opulente.

La femme de chambre leur dit tout ce qui

fe paife, ils font inftruits des fecrets du maî-

tre , de la maitrclTe & des valets.

Ensuite viennent les précepteurs , qui font

auiîi des Abbés. Dans les maifons de quelqu'im-

portance , on ne les diflingue gueres des do-

meftiqucs. Pendant le cours de l'éducation ,

on les ménage un peu : dès qu'elle eft finie

©Il leur donne une penfîoii modique , ou on

leur fliit avoir un bénéfice ; puis on les con-

gédie. Le peu d'eftime qu'on leur accorde , eft

caufe qu^ils négligent leurs élevés j mais corn-

inent s'eft-on imaginé qu'un mercenaire , pour

douze cents francs par an, vous formera un
homme , tandis qu'il a là la tâche la plus

difficile & la plus incertaine. D'ailleurs , neîtio

âat qiiod non hahet \ il n'y a qu'un homme
fupérieur , qui puiife réellement donner des

fentimens à un autre être , & réformer fou

ingrate ou perverfe nature.

On voit fous le nom d'Abbés , beaucoup de

petits hou fards , fans rabat ni calotte , avec un

petit habit à la Prufficnne, des boutons d'or.

Il & chapeau fous le bras , étaler une Friltire-

M >.
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impertinente & des airs efféminés. Piliers de

fpcdacles & de café ; ou mauvais compila-

teurs de futiles brochures , ou faiieurs d'ex-

traits fatyriques , on fe demande comment ils

appartiennent à réglifej car on ne devroit appeller

Eccléfiaftiques, que ceux qui fervent les autels.

Ils n'en ufurpent pas moins ce nom , parce

que de tems en tems ils en portent l'habit.

Au grand fcandale de la religion , tout cela

fe fouffre , & pourquoi ? Je n'en fais rien.

Pren-d l'habit eccléfiaftique qui veut, & même
fans tonfure.

On ne leur permettoit pas , il y a vingt-

cinq ans , d'aller voir des laïs ; la courtifanne

qui les dénonqoit au commiffaire , avoit cin-

quante francs , qui lui étoient payés par *****.

Cette odieufe inquifition , qui réuniffoit le dou-

ble vice de la perfidie & du fcandale , a
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É V Ê Q^ U E S.

L,lES Evèques violent facilement & fans re-

mords , la loi de la réfidence , en quittant

le porte qui leur eft afiîgné par les canons.

L'ennui les chafle de leurs dioccfes , qu'ils

regardent comme un exil : ils viennent

prefque tous à Paris , pour y jouir de leurs

Ticheifes ; & , mêlés dans la foule , y trouver

eette liberté , qu'ils n'ont pas dans le féjour

où la bienféance les force à la gène de la re-

préfentation.

On leur en fait un crime : mais à quoi

ferviroit l'opulence , fi elle n'ouvroic à chacun

la carrière de fes goûts. Remettez-les à la

fortune des apôtres , & vous les verrez féden-

taires. On dira comment le pafteur quitte-t-ii

fon troupeau ? sCette vieille image ne forme

plus aucun fens 3 rien n'eft d'un poids Ci lefte

que la charge paftorale. Les maîtres de la mo-

rale n'enfeignent point la morale j ils bravent

les anathêmes des anciens conciles , & cosî-

fomment dans l'oifiveté & les déiices de la

capitale , des biens qui leur ont été confiés

pour ie foulagcment de leurs ouailles infor-

M 4



i84 Tableau
tuné§. Mais toutes ces exprefîions i eneore un
coup , font devenues gothiques.

L'ambition , qui s'alimente par ce qu'elle a

déjà obtenu , les pouiTe à la Cour & dans le§

bureaux des miniftres j là , ils attendent le

fruit de leurs intrigues & de leurs complai-

flnices , & ils tentent de porter fourdement la

main à Fadminiflration.

Ils travaillent inceffamment derrière la tapif-

ferie , & relient fans effroi , au milieu de la

nouvelle Babylone 5 non moins criminelle que

celle qui enflamma jadis le zèle des pro-

phètes.

Ar"NSï le fieerdoce a des occupations pure-

ment terreftres , & fonge peu à entretenir la

pure morale , & à donner l'exemple de Vhir

fatigable charité , dite apoftolique.

Dès le feizieme liecle, on adrefToit de pa-

reils reproches , & de plus vifs encore , aux

]Peres du concile de Trente. „ Les éghfes fe

2,- plaignent qu'elles font deftituces de la pré-

5, fence de leurs époux , dont plufieurs fe

j, comportent mal à leur égard , & plutôt

PS comme des voleurs , qui ne les voyent

p qu'en palTant^ pour prendre leurs biens, §
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„ «'en aller 5 que comme des pères & pafteurs

,

j, qui doivent demeurer avec elles , pour les

„ nourrir , les conduire & les confoler ".

Mais on a remarqué que les Evèques qui

accomplilTent inviolablement la loi de la réfi-

dence , ( ce qui forme le petit nombre ) avoient

une piété minucieufe , inquiète, turbulente,

toujours prête à dégénérer en fanatifme ,
qu'ils

vexoient les habitans de leur diocefe , par un

zèle aveugle & inconfidéré ^ tandis que les au-

tres non-réfidans , avoient des lumières , de

la tolérance, aimoient la paix, & ne perfé-

cutoient pcrfonne ,* de forte que tout le mal

,

peut-être, qui réfulte de leur éloignement,

c'eft que l'argent qui leur vient des provinces,

ne fe confomme pas dans le fein des pro-

vinces mêmes.

Ils publient de tems en tems , des mande-

înens , ouvrages' de kurs fecrétaires. Le flyle

8c les idées en font prefcrits d'avance. Le meil-

leur mot de Piron eft celui-ci : avez-voiis ht

pion inajidement ? lui dit un Evêque, -— Oui,

Moufeigîieur y & vous ?

?f.#

I
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SUCCESSION DES MODES.

po u R voir la fuccefîîon des modes , il n'efl

pas befoiu de s'attacher aux militaires, aux

financiers, aux hommes de robe, il fuffit de

comparer en portraits, la fuite des Evêques.

Les premiers ont dans l'extérieur , la fimpHcité

évangélique , & la gravité de leur miniftere j

au fécond âge, le vifage auftere , l'ample barbe,

rhabit groffier , ont déjà difparu i au troi-

fiemc 5 les Evèques n'offrent plus qu'un air

riant, des cheveux qui flottent avec élégance,

une parure recherchée : voyez un de nos

Prélats peint au falon , il a des joues fcouleur

de rofe , des lèvres purpurines , des yeux qui

vous carefTents un jeune Prélat eil prefque

une beauté.
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NOTAIRES.
L E S Notaires font devenus de véritables

Protées dans les aiFaires : ils font plier la

coutume, les loix , les contrats précédents aux

intérêts de leurs parties. Remueurs d'argent,

agioteurs, ils étudient tous les moyens d'em-

prunter à ceux - ci , de prêter à ceux-là. Ils

font intérclfés daiis tous les prêts un peu con-

fidérables ; leurs fortunes font rapides , & à

trente - cinq ans , on les voit riches , aban-

donner leurs études , & vendre leurs charges ,

dont le prix a triplé depuis dix années.

CouRTiE RS officieux des opérations de

finance , ils ont des prête - noms pour repro-

duire les efpeces , félon les offres qui fe pré-

fentent ,• ils font devenus précieux au miniftere ,

parce qu'ils difpofent les particuliers à prêter

leur argent au Roi , ils ont même un béné-

fice dans chaque emprunt.

I Beaucoup plus financiers que jurifconfultes

,

ils favent fe gliifer à travers les entraves de la

loi, Pannullent ou la modifient j ils évitent

par^ ce poyen beaucoup de procès à la gêné-



ïgS Tableau
ration adluelle , mais pour en préparer fans

cloute à la gcnéiation fuivante.

Les mûgiftrats font excefîîvement jaloux

de leur crédit & de leur opulence, & furieux

fur-tout de ce qu'ils rétrécilfent l'empire de la

chicane j avec leurs tranf^liions , ils tranchent

en effet une f^ule de difcufîions embrouillées

qui feroient fort avantageufes à la rapine des

gens de Palais.

/

Les Notaires fous leur robe , forment un

corps féparé & étranger à la robe , qui en

général les détefte. Leur influence doit s'étendre

encore plus loin , vu le mouvement incroyable

que l'on imprime de nos jours à l'argent >|

les maximes de la vieille probité, fur les dé-i

pots 5 font parfaitement mifes en oubli.
j

I

!

Je ne parle pas de leurs adcs, qui de-!

viennent d'une cherté aifreufe , parce qu'on!

ne laiffe pas que d'avoir le droit de les mar-^

chander, & de faire fon prix d'avance.

Ils font quelquefois banqueroute, ainfi quel-

les marchands. Mais la banqueroute d'un No-

taire devroit être très-foigneufement examinée .[

k raifon de la confiance qu'on leur accorde êi,

qu'on eft forcé de leur accorder. !
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Les Notaires traitent leurs clercs avec un

peu de morgue, oubliant que ceux-ci devien-

dront dans peu leurs confrères.

On rapporte qu'un Notaire difoit, qu'il

•faudroit que tous les clercs de Paris fuiTent

Ititards , athées & emmqiies i bâtards , ils n'au-

roient pas de parens j athées , ils n'iroient pas

à la meife ; eunuques , ils n'iroient point vcir

de filles y par conféquent point de prétexte

pour fortir , & tout ce tems ( félon lui , fi mal

employé au dehors ) tourneroit au profit de

l'étude.

Le métier eft devenu fi bon , que depuis le

premier bourgeois jufqu'au dernier , c'eit à

)[
qui enfermera fon enfant, dans l'étude d'un

notaire. D'un coup de pied fijx le pavé , on

fait fortir un régiment de clercs.

Les moindres places font avidement cou-

rues j plus de quatre mille jeunes gens afpi-

rent à acheter cette charge , & il n'y en a

que cent treize à vendre. La concurrence les

fait hauifer à chaque mutation , les mutations

deviennent rapides. On étoit autrefois Notaire

pendant quarante années 3 aujourd'hui , au bout

de huit ans, on a amaffé de quoi jouir, 8z
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la fortune eft faite. Le public a payé Tôptr-

lence précoce de ces Notaires encore imberbeâ. t

Quand un moribond fait fon teftament,

il n'a pas la confolation de parler à des vieil-
|

lards qui doivent bientat le fuivre : médecins, I

notaires , tous lui préfentent de jeunes vifages',
;

& il fent plus de regret à mourir.

Les Notaires , il y a cinquante ans , fai-

loient payer le dépôt d'argent , aujourd'hui ,
!'

ils l'empruntent à fix pour cent. Le prix

cxcefîif des charges caufera quelque révolu-

tion dans ce corps , forti de fes limites , &
que le luxe de l'opulence perdra.

Ils commencent ainfî tous leurs ades : par

devant les ccmfeillej's , notaires , &;c. 5 & il n'y en a

mais qu'un qui reçoit l'adte ; l'autre ligne fans

lire , dès qull voie la fignature de fon con-

frère 5 ainfi , un feul homme attcfte un fait &
;

dicfte une loi de -famille très importante,
j

C^and on met enfuite deniers nombres &
délivrés ; c'eft le plus fouvent une fidion;

fait ^' ftgné en Pétude , autre fidion. La plu-

part des parties fignent dans leur hôtel.
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ECHEVINS.
V:N bourgeois efl: au terme de la gloire ,

quand il devient Eclievin ^ il eft raffadé d'hon-

neurs, quand il voit une rue porter fon pro-

pre nom.

La fatuité eft le rôle habituel de tous les

hommes opulens 5 les courtifans , les évèques

,

les abbés, les hommes de robe & de finance,

& les échevins ne dilïerent que par des

nuances : au fond , c'eft la fatuité , en pré-

fence de leurs inférieurs ; mais la morgue la

plus riiible eft affurcment celle d'un Echevin.

Il faut être né à Paris , pour pouvoir par-

venir à réchevinage : on commence par être

dizenier, quartenier. On a fupprimé à Phôtel-

de-ville , le feu d'artifice , mais non les feftins.

Tous le corps de ville tient invinciblement à

Tancien ufige des banquets.

L'autorité municipale eft nulle. Le prévôt

des marchands , le procureur du Roi , les

Echevins , ont des places lucratives , honori-

fiques $ mais ce fout des fantômes du côté du
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pouvoir. Tout eft entre les mains de la police ^

jufqu'à rapprovifionnemeiit de la ville ; de forte

qu'elle n'a plus , dans Tes propres & anciens

rnagiftrats municipaux , le principe de fa fiireté ,

& le gage de fa fubfiftance , perte immenfe,

& à laquelle le Parifien ne fonge feulement

pas.

L'hôtel-de -VILLE n'a donc rien

à voir fur l'approvifionnement d'une ville , où

l'on confomme dans un jour , ce que d'autres

villes confomment en une année , d'une ville

environnée de villes du troifieme ordre , & de

villages peuplés comme des villes de pro^

vin ce.

Le Parifien ne réfléchit pas , que le même
moyen qui lui apporte la fubfiibnce, pourroit

la lui enlever avec la même facilité , & fans»
;

qu'il en fût même informé.

La police municipale veille à la réparation

des ponts & des quais , à l'entretien des fon-

taines publiques , à la diredion des fêtes &
réjouilfanccs publiques. Elle a perdu fes autres

privilèges ; & ce qu'on apellc l'hôtel-de-ville,

cO: devenu, pour ainfi dire, un objet de déri- >.

Gon , tant ce corps eft étranger aux citoyens.

Ils ne le connoiifent plu*, ^uc fous lo rapport

d'un

I

î
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d'un lieu où Ton paye les rentes perpétuelles

& viagères , & où fes criminels montent avant

d'aller au fupplice, pour y faire leur tefta-

inent de mort.

Quelle diftance du'^'gouverneur de Paria,

au lord-maire de la cité de Londres ! Le gou-

verneur paroit de tems en tems avec de beaux

carroiTes j une fuite de valets , loués pour

porter fa livrée : & il jette à la populace

I (mais avec une grande modération} des pièces

; de douze fols. Le lendemain de cette vaine

! repréfentation , il rentre dans la nullité la plus

(L abfolue.

Le prévôt des marchands fait lever la capî-

i tation , & il n'eft gueres connu , que par

; rexercice de cette impofition , tout à la fois

II Inefquine , onéreufe & aviliffante.

Le procureur du Roi fait lever la main au:c

membres des différentes communautés, & tire

d'elles beaucoup d'argent. On voit un faVetier

qui fait ferment devant lui , J'^/re fidèle an Roi ,

& aux loix Ae Pétat ; & le favetiér , tout

étourdi de ces grands mots , paye le procureur

du Roi , pour la peine qu'il a prife d'écouter

fon ferment.

Tome 1 N
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Les Echevins tuméfiés ' du poids de leur

grandeur, & dont les noms attachés fur le marbre
des monumens publics , doivent éternellement

figurer au-deflbus du nom des Rois regnans-,

font jaloux de tranfmettre -leurs traits à la pofté-

rite. Ils' font en confequencc peindre leur

figure & leur perruque dans de grands ta-

bleaux. On les y voit en robe rouge , ags*.

mouillés devant le monarque.

On peut contempler dans rhôtel-de-ville , !

les inutiles portraits de tous ces Echevins de

Paris en Badatidoisy mais l'on y chercheroit

Vainement le portrait de l'homme utile , qui '

a inraginé le flottage du bois. J'ximerois néan-
i

moins tout autant connoitre fon nom & fa^
|

£gure , que celle de Jérôme Bignon.
j

L'ÉCHEVîNAGE donne la nobleiîe j on s'en
j

mocque amplement , parce qu'elle cil; de nou- i

velle datte j mais elle me paroit préférable à !

celle que l'on acheté comme un meuble. Ces

repréfentans de la cité pourront un jour , dans

certaines circonftances que le teras amené,

faire entendre , comme autrefois , une voix

patriotique : mais un fecrétmrs du Roi ne fera

jamais bon à rien.
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AVOCATS.
LlUCiEN nous peint quelque part un liomnlé

qui va réciter fa caufe à un avocat : celui-ci

écoute froidement ; il eft d'abord incertain

,

chancelant , dans un état douteux , inhabile à

fe décider , à-peu-près comme Phie de Pécole.

Vous croyez qu'il ne pourra fortir de cette

indifférence, où le tient un cas vraiment pro-

iDflématiqu^. Le confultant tire une bourfe

,

alors l'équilibre celfe dans fenten dénient au

patron. Il conçoit , il s'échauffe > il découvre

de nouvelles lumières. Sa volonté eft toute

entière de votre bord >. il apperqoit une vérité

inconteftable, pour laquelle il va écrire ûx

mois , & s'enrhumer dix fois ,* il époufe avec

chaleur cette même caufe qu'il ne voyoil

qu'avec indifférence.

CesTel eft l'avocat de Paris j Fincertitude d

loix l'a rendu pyrrhonien fur Fiffue de tous

ies procès j & il entreprend tous ceux qui fg

préfentent : ce'ui qui Faborde le premier, dé-

:ermine la férié de fes raifomicmens, & com-

nitinde à fou éloquence.
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Une légère teinte de pédantirme , toujours

infeparable de la robe , le place entre Thomme
de lettres , & un profciTeur de l'univerfité.

En général , tous les corps en France font

en arrière de leur fiecle. Le corps des Avocats

îiiérite , plus que' tout autre, ce reproche:

ils tiennent à des formules bifarres ; & ce

corps 5 qui fc dit libre , eit alTervi à une foule

de préjugés. Elevez quelques douces fur Tin-

faillibilité du droit Romain^ & un torrent de

paroles fans idées , vont étouffer votre timide

objedlion.

Les Avocats de Paris font ennemis nés des

gens de Lettres î parce que ceux-ci ,
plus phi-

lofophes , remontent àui principes , & tendent:

à fimplifier toutes les queilions 5 & que d'ail-

leurs ils immolent toutes les autorités des

vieux livres à l'autorité de la raifon.

• '}

Comme en général les Avocats écrivent fort

mal , qu'ils furchargent leur llyle d'une foule

de mots inutiles , dans l'habitude où ils font

de trop parler , & fur-tout de parler à vuide i

on les a vus très -jaloux des plumes un peu

diftinguées , & ils l'ont fait fentir à M Linguet.

Je voudrgis pouvoir diffimulcr qu'ils font
j
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dévorés entr'eux d'nue jaloufis ardente, &
plus forte encore , que celle qui anime les

gens de Lettres. Les Ecrivains Te battent jjour

la gloire : les Avocats fe battent pour la gloire

& pour la foupe.

Rarement favent-ils imprimer à leur caufej'

cet intérêt qui détermine l'attention générale ;

il leur manque l'éloquence. ïl eft vrai qu'elle

devient inutile , dans des caufes vulgaires ou

obfcures : en ce cas , qu'ils fe renferment dans

le métier de Jurifconfultes , & qu'ils n'afpirent

pas au titre d'orateurs ; aind qu'ils en ont la

prétention fecrete, ou plutôt indifcrete.

Il n'y a rien de plus ennuyeux que tel

Avocat célèbre, quand ou n'a plus befoin de

fa Jurifprudence.

Les faclum d'Avocats font ordinairement

des ouvrages remplis d'invedives grolîîcres :

on ne fait plus d'attention à ces groifes injures

,

parce qu'on fait que des injures d'Avocats ne

'font pas des raifons , & ne prouvent rien.

Ils ont occafioné toutes les fougues & tous

les malheurs du célèbre Linguet, en le rayant

de leur tableau. Ne devoient-ils pas , en faveur

^e fes talens 3 l'abfoudre , au lieu de i'irnter

N ->,
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en lui enlevant fou état? Ils (ont fait grâce à

des confrères beaucoup plus coupables ; mais

rhypocrite eft lâclie, & il fe fauve. L'homme
paffionné fe livre à fon feu , & il fe perd.

Je regretterai avec tous les hommes juftes &
impartiaux , de n'avoir pas entendu plus long-*

temps , la voix du feul orateur que le barreau

poilédoit 5 & fon exclufion , fa radiation feront

une tache éternelle pour V Ordre,

La bigarure des loix & la variété des cou-

tumes , font que l'Avocat le plus favant de-

vient un ignare , dès qu'il fe trouve en Gaf-

cogne ou en Normandie. Il perd à Vernon^,

un procès qu'il auroit gagné à Poiiïy. Prenez

le plus habile pour la confultation & la plai-

doirie ^ ek bien! il fera obligé d'avoir fon

Avocat & fon Procureur , Ci on lui intente

pn procès dans le reifort de la plupart de§

autres parlemens.

'^ê^
m"^
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BANQUIERS.
L E S viremens 8c re%^iremens , les deplace-

mens , les emprunts multipliés, la manuten-

tion de h banque , ont remplacé , depuis plus

d'iai demi-fiecîe , les projets d'une législation

fagc , raifonnée & ~ circonfpecte. On n'a plus

befoin que de calculateurs : l'adminiftratioii

devient un agiotage perpétuel. Les Banquiers

font les dominateurs de la France ; ils font

venir & difparoître l'argent j ils l'appellent du

bout de 1 Europe , & puis le rendent invi-

ij fible. Magiciens dangereux, Cofmopolites hardis;

ij quelle fera la fuite de ce jeu fouple &; effrayant

,

qui rend l'or femblable au vif argent, & peuc

diifoudre la fortune des états, en un tour de

main ?

C'est un remède aulîî incompréhenflble que

le mal : cependant la circulation rapide donne du

moins une apparence de vie , & c'efl; toujours

beaucoup, Ci cette illufion fe prolonges mais

<^lle nous femble toucher bientôt à fon terme.

Il y a des hillei's Jioirs , papier - monnoie .

qui nous annoncent un fvdème à-peu-près

N 4
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femblable à celui de Laws : s'il doit venir i

qu'il vienne le plutôt poiTible , pourquoi attendre

à la dernière extrémité r* Il auroit peut-être

fallu commencer par-là , & fe modeler fur h
banque de Londres j mais ce n'eft pas la ri-

cheiîe du peuple que Ton cherche 5 c'eft celle

du Monarque 5 il englobe tout, & repréfente .

tout.

C'est à l'aide des Banquiers , Se par leur

intervention , que fe font ces emprunts &
ces aliénations des revenus publics. Ces faci-

lités ruineufes donnent lieu à des entreprifes

excefîîvement coùteufes , & qui bien confi-

dérées, ne font que des facrifices du préfent,

pour un avenir incertain. On a pampé l'argent

,

jufques dans les tuyaux capillaires 5 mais il

li'eft pas bon que les tuyaux capillaires foient

deiféchés, Quoi î faire remonter incelfamment

i'argent vers le tronc. Les particuliers n'eu

ont - ils plus befoin , pour alimenter le

commerce , l'indullrie 8c les arts .^ Pourquoi

|;oute la maffe d'efpeces nipnuoyées dans iinq

fejale iiiain?

La politique 9 qui , au lieu d'être journalière

,

le jette dans un tems qui n'exifte pas encore ,

Cil une politique fautive , parce qu'il eft impof-

IJble ^i| génie le plus profond , de calculer
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les cvéïicmcns futurs ,* parce que le champ des

révolutions étranges eft imnienfe j parce que

la guerre eft un mal préfent & affreux; tandis

que le bien qui en peut réiuker, eft évidem-

ment éloigné & incertain.

Ce n'eft pas que la dette nationnale doive

effrayer l'œil de Phomme d'état : car l'em-

prunt , en lui-même , n'eft point un mal.

Mais c'eft l'application de ces fonds précieux,

à une guerre abforbante, comme l'élément

qui la porte; ou à des édifices d'une pompe

ftérile ; ou à des efforts fuperflus , &c. , qui fait

le mal, & un mal irréparable.

Aspirer des fommes effrayantes, pour les

Jetter enfuite dans l'océan î Quel eft donc ce

[nouveau calcul , & pourquoi des moyens in-

génieux, vaftes 8c habiles, font - ils féparés

du but ou de l'emploi , par un abyme où l'on

ne découvre rien? Sans une communication

intime & éclairée , entre les moyens & l'em-

ploi, les fuccès mêmes peuvent devenir fern-

blables à des pertes , &c. , &c. , &c.

Mais les cures palliatives font peut-être les

feules qui conviennent à un Etat infedé de

vices anciens , & peu propres à recevoir une
entière guérifon. Les maux précédens inter-

vient des plans fages , fur-tout , lorfque la

II
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nation fe prête au délire. C'eft un axiome

reçu, que lu vi&oire eji h celui qui' aura le

dernier écti. Comment après cela renoncer au

jeu de la banque ?

Sully , économe févere , embraflant Tave-

nir , comme le préfent , ne faifoit point de

cas de ces banques de crédit. Il regardoit le
,

befoin d'emprunter comme un bcfoin dan- .

gereux, & Topulence qui en réfultoit comme

factice. Il auroit Pair aujourd'hui , d'un vrai

pédagogue ; & le Fauxbourg Saint-Honoré le

fiffleroit en chorus. Les Villeroy & les Jeannin,

qui lui fuccéderent, brouillèrent tout fon tra-

vail. Ils furent des hommes de finance, &
prouvèrent que les hommes de ce nom , ne

font pas des hommes d'Etat.

On ne veut donner à ces réflexions rien

d'amer ni de fatyrique 5 c'eft au tcms à prouver

fî la banque feroit devenue par hafard la

fauve - garde de l'Etat , & le principe réel

de fes forces. En fait d'adminiftration , les

moyens les plus décriés par les iimples fpé-

culateurs , peuvent à l'appui des circonftances

^ de la pente générale, devenir les meilleurs.

Nous erabraffons le doute, car il feroit témé-

raire aujourd'hui, d'affirmer pour ou contre.

Les Banquiers tiennent le gouvernail 5 laiifons
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leur faire la manœuvre , puifqu'elle eft déjà

fort avancée j & puiflent-ils nous conduire à

bon port î

Ç^:=====^^a<^î

MÉDECINS.
s I Molière revenoit au monde , il ne recon-

noitroit plus un feul de fes Médecins : où font-

ils les Gnenaud, montés fur une mule? Où
font Mrs. \Piirgon & Diafoirus ? Au lieu d'un

homme grave, au front févere & pâle, ayant

une marche méthodique , pefant fes paroles &
grondant quand on n'a point obfervé fes or-

donnances , il appercevroit un agréable , parlant

de tout autre chofe que de la médecine , fou-

riant 5 étendant une main blanche , j.ettant une

dentelle avec fymmétrie , parlant par faillies , &
jaloux d'étaler au doigt un gros brillant.

S'il tâte le pouls , c'e{l avec une grâce par-

ticulière ; il trouve par-tout la fanté ; il ne voit

jamais de danger. Au lit d'un moribond , il a

l'air de l'efpérance 5 il diftribue des paroles

Gonfolantes , part , plaifante encore fur Tefca-

lier y & dans la nuit même , la mort emporte

fon malade.

I
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Q_u AND un Médecin tue dix mercenaires

par ignorance ou par indifférence , il ne s'en

afHige pas ; mais fî un homme en place meurt

entre fes mains , il en devient inconfolable ;

8c pendant quinze jours , il a Pair de demander

grâce à tous ceux qu'il rencontre..

FaJJez-nioi Pénistiqne , je vous pajjerai le féné ^

a dit le bon Molière : telle eft encore de nos

jours 5 la politique des membres de la Faculté.

Un certain nombre de Médecins fe font

partagés , pour ainli dire , les malades de la

Capitale. Quand l'un deux a commis une faute

grave dans le traitements comme fon coniTcre

tombera dans le même cas , la faute homicide

eft paifée fous filence, palliée, juftifiée nièmcj

aucun n'ofe contredire les ordonnances du con-

frère y (Se le malade meurt au milieu de dix

Médecins , qui voyent très - bien ce qu'il

faudroit faire pour le fauver -, mais qui,

par efprit de corps , laiflent le premier appelle

achever dans toutes les règles , fon méthodique

aifaffinat.

Les complices difcrets retrouvent , en tems

h lieu 3 la même condelcendance ; ils donnent

pour excufe Pincertitude de fart , la manière

aveugle , dont le plus habile procède 5 mais
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pourquoi avec ces notions, fe renferment-ils

opiniâtrement dans une routine meurtrière,

dont ils ne veulent pas fortir ? Pourquoi s'op-

pofent-ils avec fureur à tout ce qui fimplifie

Fart r* Pourquoi , enivrés de leur dodrine homi-

cide , ne changent ils point leur ancienne & dé-

teftabîe pratique^ lorfque leur propre expérience

leur en a démontré rinfuffifancc & le danger.

C'est qu'ils veulent traiter îa médecine d'une

manière tout à la fois obfcure & lucrative:

faire des vilites nombreufes , ne rendre compte

de rien , ne point communiquer avec tout pro-

fcine , & s'envelopper dans leurs thefes bar-

bares , ouvrage des fiecles les plus oppofés à

la faine Phyfique.

Là féparation qu'ils ont établie entre celui

qui écrit l'ordonnance, & celui qui compofe le

remède , eft déjà un préjugé bien défovorabîe

pour la guérifon 5 ils fe refufent de même à

l'analyfe chymique des médicamens ; & n'ayant

aucune idée nette , fur l'étrange compofition

& décompofition de toutes ces drogues , ils n'en

mettent pas moins en ufage ces poifons ter-

ribles , qui fortent de la boutique des apoclii-

caires ; de forte que le malade a deux fléaux

à combattre,- l'Ordonnateur audacieux, & le

I

manipulateur infidèle.
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La médecine efl; donc de nos jours j luî

Gharlatanifme hardi & accrédité , dont ceux

qui Pexercent , fcntent le vuide , l'incertitude

& la confufion , mais qu'ils n'abandonnent pas

pour cela , parce que ce charlatanifme produit

de l'argent.

La Faculté de Médecine trame encore dans

notre fiecle , les préjugés & les erreurs des

fiecles les plus barbares. Tandis que la Phyfique

'À fait des progrés , qui ne lui font pas dûs î

elle femble fe complaire dans les ténèbres

cpaiiTes de fes vieilles formules , 8c craindre

les traits de lumière , qui décompoferoient

tout à coup , ce phantôme qui en impofe à

la crédulité humaine.

Les Médecins , grâces à Molière & à d'au-

tres Ecrivains , ennemis de ces impofteurs

fourés , ont requ tant de laicafmes , qu'i's ont

renoncé enfin , à la coutume de faigner un

pauvre homme vingt - cinq fois , comme ils

faifoient encore , il y a trente ans. A force

de les ridiculifer fur leurs autres pratiques

meurtrières 5 on les obligera peut-être à fuivre

la méthode d'Hypocrate , qui ne prefcrivoit pref-

que aucun remède 5 mais étudioit la Nature

,

&; ne lui ôtoit rien de fes relTources,
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Combien les Médecins ne doivent-ils pas

aux empiriques! Tandis qu'i!s fc confument;

en fyftèmes j ceux-ci , par la tradition & l'expé-

rience, ont des remèdes qui, en guérilTant^

déconcertent h vaine érudition des Facultés.

Ils ont lâché le pied devant le défi (blem-

nel, que leur a porté le Dodeur Aîefmer,

Après ce refus , ils auront du moins la pudeur

,de garder le (îlence , fur les opérations incoii/-

nues. de leur adverfinre , & d'attendre du terns

,

. ee qu'il doit prononcer à cet égard. Mais

,

quelle que (bit PiiTue , ils auront toujours à fa

reprocher de n'avoir pas été au devant d'une

découverte utile , ou de n'avoir pas démontré

Terreur , lorfque le cri général les y invitoit ;

& lorfque leurs invedives , leur emportement

,

^ & leur fureur contre l'auteur de la découverte,

cxigeoient une forte de juftification publique.

Ils ont mieux aimé perfécuter un de leurs

I ionfreres , qui leur difoit modeftement , j'ai

• vu .: examinons : nous ne [avons rien , foint ds

'• ^précipitation : rappellons-notis l'hijîoirë as toutes

les découvertes i &c.

Il y a à parier dix contre un , que le con-

frère a raifon contre la Faculté j & que le

magnétifme animal a vraiment quelque chofe
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d'extraordinaire 8c de merveilleux : je Tnlé

porté à le croire , par-tout ce qui eft parvenu

à ma connoiiTancc. Si je fuis plus inftruit »

j'en p^irlerai encore avec plus d'airuranee , foit

dans cet ouvrage , foit ailleurs j car je me fuis

voué à la défenfe de la vérité , autant qu'il eft

en moi de Tappercevoir , & de militer pour

elle.

On s'eft expliqué , dira-t-on ; un peu vive«

Tnént contre les Médecins; mais ils s'attaquent

à nos fantés & à nos vies. Quoi de plus

funettc ?

:=eg^T=TT=ssi

SOCIÉTÉ ROYALE
DE MÉDECINE.

L A Faculté de Médecine , dic^ne fœur ou

digne fille de l'Univerfité de Paris , réunie

en corps depuis tant de fiecles , n'avoit rien

fait, & ne vouloit rien tenter pour la perfec-

tion de l'art : elle ne traitoit jamais des ma-

ladies régnantes , ne publioit aucune obferva-

tion , ne lioit aucune correfpondance avec les

Médecins de l'Europe, & dédaignoit tout ce

qui étoit & tout ce qui fe paifoit hors de fon

fein, ^
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fein. Enveloppés ftupidement dans leurs anti*

ques ufages , livrés à un égoïfme fatal , fes

membres ne fongeoient qu'à tirer de l'argent

des malades , pour rouler équipage , & fc relù-

foient à un régime plus utile à l'humanité >

lorfqu'il plut au Roi régnant d'établir une

Société Royale de Médecine , qui embraiferoit

toutes les connoiiTances analogues à ce grand

art. Cet établilTement eft de la plus haute

fagefle -, & , quand il ne feroit que jetter un

germe d'émulation entre deux corps divifés,

il feroit encore infiniment utile.

La colledion des Mémoires & dilTertations

de cette Société , qui ne vient que de naître

,

eft déjà précieufe j & tous les Médecins de

l'Europe concourront avec joie, à former un
dépôt qui ne choquera que la parelTe, l'orgueil

hautain, & l'ignorance des Médecins de la

Capitale.

Rien n'eft fi dangereux & fi méchant qu'un

mauvais Médecin : quand ils font en foule ^

jugez de leurs clameurs î Mais il eft tems que

l'infuffifance de cette vieille Faculté , ainfi que

fon formulaire meurtrier» foit mis dans tout

fon jour.

La Médecine eft l'art le moins avancé, &
Tome l O

I
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conféquemment celui qui mérite le plus d'être

régénéré ; il eft bien étonnant qu'un homme
de génie , pareil à Hipocrate , ne fe foit pas

encore offert , depuis ce grand homme , pour

pénétrer cet art de la lumière qui lui manque.

Le comble de l'extravagance n'e(l-il pas d'avoir

mis l'ordonnance dans une main , & le remède

dans une autre ? Ce procédé n'annonce-t-il pas

une marche aveugle , & cette féparation n'eft-

elle pas fujette aux plus terribles inconvéniens ?

Les miracles modernes de la Chymie , qui

marche de découvertes en découvertes , ne

doivent-ils pas arrêter le Médecin , qui ordonne

une potion compofée de fept à huit fortes

d'ingrédiens. S'il n'eft pas le plus infenfibîe,

& tout à la fois le plus audacieux des hommes ,

ne doit- il pas connoître avant tout, les élé-

mens chymiques du remède qu'il adminiftre?

Qlîoi î parce que la terre enfevelit Tes fautes ,

il fe croira quitte envers la fociété & envers

fa confcience ! Faifant le meilleur, le plus lucratif

& le plus commode de tous les métiers , les'

Médecins ont décidé , & pour caufe , que,-

qui ne portoit pas l'habit fouré , la robe fco-

îaftique , feroit inhabile à faire aucune décou- '

verte , & qu'on la lui contcfteroit per fas &
ne/as } ainiî, ils immolent l'humanité entière,

uux vils intérêts de leurs honor^res ; &
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comme les morts n'ont jamais intenté procès

aux Médecins, non plus que les héritiers , ils

continuent à tracer leur aveugle ordonnance ,

& à diftribuer les vieux poifons de la Phar-

macie.

QuAîCD viendra l'homme généreux & éclairé,

qui renvcrfera les temples du vieil Efculape , qui

brifera la lancette dangereufe du Chirurgien

,

qui fermera la boutique des Apothicaires , qui

détruira cette Médecine conjecturale , efcortée

de drogues , de jeûnes , de diettes ? Quel ami

des hommes annoncera enfin une nouvelle

Médecine , puifque Tancienne tue & dépeuple ?

Le re&aiîl des Médecins eft de crier au Char-

latan , a PEmpiriquCy dès qu'on n'eft pas de leur

corpsi mais la thériaque, l'émétique, le quinquina,

la plupart des fpécifiques & l'inoculation doivent

leur origine à l'Empirifme. Je ne le crois pas

au fond plus dangereux , que la Médecint

aduellc, avec fes formules & fes thefes.

Q S
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AUTEURS.
A Paris font ces Ecrivains qui moiflonnene

& qui vendangent avec leur plume, qui ont"

dans leurs écritoires toutes leurs terres & toutes

leurs rentes : tels ont été les deux Corneille

,

leur neveu , Fontenelle , Crébilloii , les deux

Koulfeau (i), & prefque tous les hommes illuf^

très qu'a produit la France j le plus grand

des anciens Poètes a été le plus pauvre.

Frofaîtes ! à genoux , ce pauvre , c^eji Homère,

On met encenfoirs & cafTolettes fur leurs

tombeaux : de leur vivant , on les laiife dans

l'indigence j mais cette indigence eft honorable ,

& ceux qui fe confervent fans tache , au milieu

de cet abandon général, font les p-us vertueux

des hommes.

Les penfions que le Gouvernement accorde

aux gens de Lettres , ne fe donnent ni aux

(i) Il y a un troifieme RoufTeau fort riche ; il n*a

fait ni Emile , ni l'Ode à la Fortune : il a fait exploiter

un Journal à fon profit ; il a gagné beaucoup d'argent

à ce métieii 11 fe nomme Pierre RoufTeau.
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plus pauvres , ni à ceux qui ont le plus uti-

lement travaillé : les plus fouplcs , les plus

intrigans , les plus importuns , enlèvent ce que

d'autres fe contentent d'avoir mérité au fond

lie leur cabinet.

La pauvreté de l'homme de Lettres efi: à

coup (Cir un titre de vertu, & une preuve du

moins qu'il n'a j'amais avili ni fa perfonne ni

fa plume. Ceux qui ont follicité & obtenu des

penfions , n'en peuvent pas dire autant , devant

leur confcience : leurs écrits peuvent être

irréprochables ; mais leur conduite ne Ta pas

toujours été.

Brebeuf a dit :

Si les Cieux m'étoîent favorables

,

Et le deftin moins rigoureux.

Je voudrois faire des heureux ,

(^ù je verrois des miférables.

Cp feroient mes plus doux plaifirs

J)e prévenir jufqu'aux defas

De ceux où brille un haut mérite ,•

J'en ferois ma félicité ;

Et fouvent mon efprit s'irrite

De les voir dans Tadverfité.

Ah ! fi les gens de Lettres riches venoient

au fecours des gens de Lettres pauvres i le

03 .
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beau rèveî Plufieurs ont dû leur élévation à la

culture des Lettres , aux avis des gens de Let-

tres , à la recommandation des gens de Let-

tres j & une fois dans les hautes places , ils

ont oublié leurs amis , leurs confrères , leurs

Bienfaiteurs.

Les gens de Lettres emploient ordinairement

la matinée au travail , & ils ont tort j la compo-

fition du foir a beaucoup plus de feu -, mais

les fpedacles & les difîîpations journalières

tuent le génie, & rempèchent de fuivre de

grands travaux.

Un défaut aflez commun aux gens d'efprit de

la Capitale , c'eft de ne pas s'occuper aiTez de

celui des autres 5 c'eft de ne pas faire attention à

la réflexion lente de tel homme modefte &
iîmple, qui n'ayant pas la langue agile &
foupîe , a tardé quelquefois à donner fou ap-

perqu; c'eft encore de n'être pas aflez indul-

gens, & de placer le mérite unique dans la fac-

ture d'un livre j c'eft enfin de ne pas favoir

écouter i mais l'homme qui écoute à Paris

,

cft un être très-rare.

C'est par les gens de Lettres , que l'efprit

de la Capitale eft devenu diamétralement oppofé

è r-efprit de la Cour % le premier cherchant à réta-
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blir les droits vie l'homme , ne veut plus

lailler qu'un foible empire à ropinioii des

Grands , qui jadis humilioient le peuple en

tout fens ,* les gens de Lettres font aujourd'hui

tous leurs efforts , pour rabaifTer la vanité des

titres à fon néant réel , & pour élever à leur

place les travaux utiles & reeommandables de

l'homme célèbre en tout genre. Maîtres de

l'opinion, ils en font une arme offenfive Se

^éfenfive. Auflî la guerre la plus vive eft-elle

déclarée entre les gens de Lettres & les Grands ,•

loais ceux-ci s à coup fur, perdront la bataille.

On a attribué à la liberté d'écrire , les vices

que le luxe a enfantés , tandis que les Ecrivains

©nt combattu de toutes leurs forces ,les .exceffifs

abus du pouvoir. On a voulu les rendre ref-

ponfables des mœurs des Grands , qui ne lifenc

point, ou qui font ennemis nés des écrivains.

On a voulu rejetter fur eux tous les défaftres

qu'ils avoient, pour ainfi dire, prévus 8c annon-

cés , & auxquels ils s'étoient oppofés. Leurs

adverfaires ne fe font jamais piqués de logique»

La ruine de la morale a pris naiifance dans les

Cours & non dans les livres. Le crime des

i

gens de Lettres eft d'avoir répandu la lumière

fiir cette foule de délits , qui vouloisnt s'enve-

V Icpper de ténèbres. Les puillans n'ont pas vu ,

G 4
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fans frémir, tous ces lecrets honteux, à jamais

dévoilés ,* ils ont déûefté le flambeau , & celui

qui le portoit.

On connoît le mot de Duclos ,* les brigands

71'aiment point les réverbères. La Nation elle-

même ne fait pas tout ce quelle doit aux gens
1

de Lettres. Quoique peu unis entr'eux, ils
j

font d'accord fur les principes elfentielsi ils 1

flétrilfent tous les fuppôts du pouvoir arbitraire

,

les reconnoifrent fous leurs enveloppes , les

dénoncent & les puniiTent. Ils devinent l'Ad-

mîniflrateur inepte &; le ridiculifent j ils inti-
|

mident par une cenfure vigilante & exadle , i

jusqu'aux oppreifeurs fubalternes , qui , dans
I

l'ombre, fe croyent à l'abri de leur jultice.

Ils favent la rendre à tous les hommes publics ,
j

excepté à leurs rivaux. Ils forment très-fouvent

un cri unanime , qui devient l'expreffion de la

raifon univerfelle. Que fera l'aurorité contre

cette voix puiifante qui , au défaut de l'im-

prefîion , parle & fubjuguc par la force de l'évi-

dence ? Rien Elle n'a plus d'autre parti à

prendre , que d'être jufte Se modérée , fans quoi

toutes fcs fautes feront gravées d'un burin fidèle.

Elle fait tout pour divifcr ce corps , qui fans un
j

point de ralliement, a cependant un même
efprit. Elle foudoye des mercenaires pour

jTopffler le feu do la difcorde , pour mettre
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€11 mouvement l'amour propre irafcible ; mais

au milieu de ces débats , leurs armes fe tour-

nent fubitcment contre Ténnemi de la liberté

Se des loix. Ils favent très-bien diftinguer une

querelle littéraire, d'une guerre patriotique, &
tous leurs traits fe confondent fur le fauteur de

la tyrannie , comme s'ils étoient tous d'accord

& amis.

C'est par eux enfin , que chaque caradlere

eft connu aujourd'hui , & mis à fa place. L'ar-

rêt qu'ils rendent en première inftance, eft

ordinairement proclamé par la voix des Na-

tions. On ne peut ni féduire ce corps ni

Fanéantir ; on briferoit toutes les prelTes , qu'il

n'auroit befoin que de fon fîlence , pour décider

encore l'opinion publique.

^^
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D E s D E M I . A U T E U R s,

QUARTS D'AUTEURS',

ENFIN, MÉTIS, QUARTERONS, &c.

T,E L s font ceux qui verfent dans les mer-

cures» & dans les journaux, ou des petits vers

innocens , ou des morceaux de profe niais ,

ou des critiques fans lumière & fans fel , &
qui s'arrogent enfuite dans les fociétés , le

titre àHwjmnes de Lettres : l'un a fait quatre

héroïdes , & fautre , deux opéra comiques. Tan-

tôt ils difent qu'ils ne font pas Auteurs i &
ils ont la rage de faire imprimer, tous les

mois , leurs petites rapfodies : tantôt ils vous

difent qu'ils n'écrivent que pour s'amufer ;

mais le public ne s'amufe pas de leurs avui-

fenmis.

Leur amour propre eft encore plus plaifmt

que celui des Auteurs de profelfion j parce

qu'ils font teut prétention , des pieds à la tête,

à raifon de leur profonde nullité.

L'un fe fait Comte au bas d'un Madrigal;
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celui-ci , Marquis dans un Almanach : tous

déclament fort haut contre la méàiocrité orgueiU

ieufe , & tous font orgueilleux & médiocres ,

Plufieurs font parade de leur naiffance, non moins

équivoque que leurs talens : ils alongent tant

qu'ils peuvent les fyllabes de leur nom , &
prennent un Journal pour le Nobiliaire de

France. Ils foutiennent encore qu'ils n'impri-

ment pas pour de l'argent ; ce qu'ils prouvent

fi bien à chaque ligne qu'ils écrivent , qu'on

voit allez qu'ils n'en n'auroient jamais pu faire

leur métier 5 mais s'ils ne prétendent pas au

titre d'Auteur , pourquoi fe faire imprimer ? Ce

ji'eji point une exciife de dire qiCoyi ne travaille que

j)oiir [on plaifir 9 difoit RouiTeau le Poète.

On pourroit les comparer à ces guêpes qui

tournent à l'entrée d'une ruche , fans pou-

voir y entrer : jamais ils ne feront de miel ; &
ils ne parlent que de la fabrique du miel .* c'eft

bien pis encore , qnand ils fe donnent les tons

de protedeurs ; quand] ils arborent le drapeau

de tel parti contre tel autre : loueurs impertinens

ou cenfeurs téméraires j voilà leur devife.

Ensuite viennent les maîtres Journaliftes 3

Feuilliftes , Folliculaires , Compagnons , appren-

tifs fatyriques , qui attendent pour écrire , qu'un
autre ait écrit, fans quoi leur plume feroit à

Tome /,
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jamais oifive. Ils forgent ce tas d^ineptîes pu-

:

riodiques , dont nous fommes inondés , dans

les arfenaux de la haine , de l'ignorance & de
i

Tenvie ; ils Tentent par inftind: que le métier

de jugeur eft le plus aifé de tous j & ils fou-
j

lagent à la fois , le double fentknent de leur i

impuiiTance 8c de leur jaloufle.

Au nom du goût , ils mordent ou déchirent ;

tous frappent & font frappés : on croit voir I

des écoliers qui ont dérobé une lourde férule,

qu'ils s'arrachent tour-à-tour , & dont ils fe

donnent des coups violens. Des Ecrivains im-

berbes font la leqon aux anciens , & ne fe la

font jamais k eux-mêmes.

Quand ils ont démontré le vice d'une pé- i

riode , décompofé une hémiftiche , & fouligné
j

quatre à cinq mots , ils fe croyent les reftau- i

rateurs de la Poéfie & de l'Eloquence j ils vont i

d'une injuftice à une injuftice plus grande;
|

d'une méchanceté à une méchanceté plus inju-
j

rieufe. Voués au Journaiifme ^ ce mélange ab'
|

furde du pédantifme & de la tyrannie , ils ne '

feront bientôt plus que fatyriquesj & ils per-

dront avec l'image de l'honnête , le moral des 1

idées faines.

Cette tourbe fubaîterne donne feule au public
j
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ee fcandalc renaiflant , dont il s'amufc , & qu'il

voudroit malignement rejetter fur les gens de

Lettres honnêtes & filencieux; mais le public

fait bien qu'il y a autant de diftance entre ce$

ahoyeurs & les Ecrivains , qu'entre des recors

& des Juges aiîîs fur leur tribunal. Tout ce

tapage littéraire fournit néanmoins un aliment

à rinfatiable voracité de ce public , pour tout

ce qui refpire la critique , la fatyre , & la

, . dérifion. Il n'y a des Auteurs méchans , que

parce qu'il aime cette guerre inteftine , & qu'il

$'ennuye de la paix.

g^--« »— > fiig:^^ ^^

SECRETAIRES.
c E font les hommes qui donnent Pefprit

aux Grands & aux gens en place; efprit aiTez

mal payé , & fans lequel néanmoins ils ne

pourroient ni agir ni ouvrir la bouche.

Un Avocat général difoit à fon Secrétaires

Monfieur , faites-moi parler plus long- temps cette

année i Pan pajfé on m'a trouvé trop court.

Donnez-m'en pour deux heures: & le Secrétaire

fidèle à la leqoa , lui en donna pour deux grandes

heures.
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Ce qu'il y a cîe plus plaifant, c^eft qu'au

bout d'un eertaiii tems , tous ces iiifpirés croyeiit

réellement avoir enfanté les difcours , qu'ils

n*ont fait que réciter.

Ainsi les gens de Lettres font prefque tout.

Leur plume fert la judicature , la finance & le

miniftere j elle trace fucceiîîvement un'plaidoycr,

un livre économique ou anti-économique ; un

mémoire , un manifeftc j & tout ce qui va au

public, eft compofé ou revu par eux. Dans

la machine du gouvernement, comme dans la

boîte d'une montre , c'eft toujours une roue de

cuivre qui fait tourner une aiguille d'or.

COMMIS.
JLi E s petits Commis forment une clafle in-

nombrable : ils ne font pas chers ; leurs appoin-

temens font de huit , douze & quinze cents

livres : vous en trouverez trente pour un.

Des Commis qui ont douze cents livres

d'appointemens , ont des habits de velours &
des dentelles j ils jeûnent pour avoir du galon;

delà ce proverbe : habit doré , ventre de [on.
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Tout fe fait la plume à la main : dans le

plus petit état , il faut favoir écrire & chiffrer :

on conftatc fur un augiifie regijîre ^ l'entrée

d'une bouteille de vin & d'un chapon , ainfî

que celle d'un tonneau & d'un troupeau de

bœufs. On vous en donne quittance : toute

la fcience de ces fcribes confifte à favoir faire des

bordereaux. Ces Commis ne favent rien, ne

connoiifent rien , n'ont idée de rien ; ils nivellent

des chiffres avec «ne routine journalière.

U N particulier revenant d'Egypte , avoit

acheté une Momie à Baffora. Comme la caiffe

étoit longue , il ne jugea pas à propos de la faire

voyager avec fà chaife de pofte 5 il la fit trauf-

porter au coche d'Auxerre. La caiffe arrive ; les

Commis des barrières l'ouvrent, trouvent un
corps noirci , & décident que c'eft un homme
qu'on a rôti dans un four; ils prennent les

bandelettes antiques pour des morceaux de fa

chemife brûlée; dreffent un procès- verbal; (&

l'on fait tranfporter la Momie à la Morns,

Perfonne dans le bureau n'eft affez initié dans

l'hiftoire , pour empêcher cette ,bévue , digne

des perfonnages qui le compofcnt.

Le propriétaire arrive, va droit au bureau,

pour reclamer fa pièce curieufe ; on l'écoute ,

on le regarde avec étonncment; il fe fâche, il
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s'emporte > un Commis lui confeille à Foreîîie

de prençlre la fuite , pour éviter la corde. Le

curieux ftupéfait , eft obligé de s'adrelTer a»u

Lieutenant de Police, afin de retirer de la

Morne , le Prince ou la PrincelTe Egyptienne

qui 5 après avoir dormi deux mille ans , dans

les tombeaux des Pyramides, alloit paffer dans

un cimetière catholique , au lieu de figurer

fous glace , dans un cabinet. Il obtint ce qu'il

demandoit, après trois jours entiers d'allées &
de venues.

Les Commis qui ont mille éeus d'appoin-

temens , fe donnent des airs , & font les im-

portans. Rien n'eft fi curieux que de les voir

retrouffer leurs manchettes pour tailler une

plume , & PefTayer à pJufieurs reprifes : on diroic

que cette plume va écrire des chofes merveil-

leufes. Si Vaucanfon , au Heu de faire un Au-

teur, avoit fait un Commis, automate pour

automate , on y auroit gagné.

Le balancier de l'horloge détermine exacle-

ment la minute où ils rentrent & fortent de

chez eux : leurs femmes connoiiTent ces heures-

là fort au jufte.

Les grands Commis, qui n'ont rien de com-

mun avec les autres que le nom , font à Ver^

failles.
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failles. Ces Commis qui tiennent les bureaux ,

font des efpeces de miniftres , qui guident &
endodrinent ceux qui en portent le titre j &
Ton peut affirmer que la Monarchie ed divifee

en bureaux, & régie par eux. Les femmes j&

les intrigans aiîîegent ces Commis avec une

confiance opiniâtre, & dont on n'a pas d'idée :

c'eft la majiruelk qui fait jouer la machine , dond

les mouvemens nous étonnent> «Se c'elt à qui

s'emparera de la manivelle j mais n'anticipons

point ici fur farticle Verfailles, que je ferai

ou ne ferai point.

J^:«======^g^=

MAITRES.
I L y en a de toute efpece , pour le latin j

pour le grec , pour l'hébreu j pour fanglois

,

pour l'italien , pour la théologie, pour l'écriture

,

pour la mufique , pour le bon ton , pour tous

les jeux poffibles. Ils courent le matin, battent

tous les quartiers , & font contens quand ils

trouvent leurs élevés endormis , abfens , paref-

feux ou m^ilades. Ils glilfent joyeufement leuc^

cachet , & c'eft autant de gagné. Le Maître à

danfer vole comme un éclair , dans un cabriolet »

mais celui qui enfeigne le grec ou les matlié-.

matiques , marche a pied.

Tome L P
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Cette clafle d'hommes eft très^nombreufe.

Etonnés quelquefois de fe trouver enfemble ,

chacun ne comprend pas de fon côté , com-

ment on peut en appeller un autre que lui:

delà vient qu'ils n'eftiment que leur profefTion

,

& méprifent fouveraineraent celle d'autrui

,

comme abfurde ou inutile.

Cest un fpedacle allez plaifant, que de

Voir dans le même anti-chambre, un Maître

d'échecs & de tridrac , & un Maître d'hiftoire

,

attendre vis-à-vis l'un de l'autre, le réveil de

Mr. le Marquis. Entrez dans fon cabinet , l'un
;

parle de Cyrus & d'Hérodote , tandis que l'autre
|

arrange avec un peu d'impatience, les pions

i

£in le damier : le MuGcien qui doit leur fuc-il

céder, fait crier le violon, qu'il accorde fur Ici

perron de l'efcalier. Le Valet-de-chambre quij,

fourit, fait mieux qu'eux tous, que Mr. Ici

Marquis n'apprendra rien de tout ce qu'on lui!

enfeignera , fi l'on en excepte la marche des!

jeux & le menuet palTablement.

Mais un fot opulent, qui a quinze louis à

dépenfer par mois , croit bonnement que fon

fils va polîeder la mufique, leblafon,la danfe,

le defîin , l'anglois & les mathématiques , à

tant la leqon. lia envoyé chercher des Maîtres,'

qui font accourus avec leurs cachets > on les

I
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leur paye à la fin du mois : Téleve , non moinf

ignorant que le premier jour , & qui aura faifî

quelques termes à h volée , fe pavaaera le

refto de fa vie de foa prétendu favoir , n^ima-

ginant pas même qu'on puuFe fe moquer

de lui, lorfqu'ii fera en état de citer les Maîtres

fameux , qui font venus dans fon hôtel , le

faluer avec gravité, prendre fon argent, & fe

fauver, pour aller ailleurs, vendre à un autre

riche , le nom feul des iciences. Eh ! que leuc

faut-il de plus ?

Parmi tant de Maîtres , on ne s'efl: jamais

avifé , môme en plaifantant , de chercher ou

de demander un Maître de Aforak > l.c'eft.qu^

tous les hommes croyent polféder cette fcience-

là, ou plutôt qu'ils n'en ont aucune idées auilî

aime-t-on mieux appeller un figurant dans un

ballet , qu'un maralide. La jambe & les pas du

premier difent quelque chofe , & le langage de

l'autre feroit inintelligible. Auiîi n'y a-t-il jamais

eu en France , depuis la fondation de la Mo-

narchie, un Maître de Morale,

1,

'

P z



228 T A B E E A V

LIBRAIRES.
J-j E S Libraires fe croyent des hommes de

conféquence, parce qu'ils ont l'efprit d'autrui

dans leur boutique , & qu'ils fe mêlent quel-

quefois de juger ceux qu'ils impriment.

Il n'y a rien de plus comique que le début

timide & avantageux d'un poëce qui grille

d'être mis au jour , & qui aborde pour la pre-

mière fois , un typographe de la rue Saint-

Jacques , lequel fe rengorge , & fe rend appré-

-ciateur du mérite littéraire. Il reqoit un chef-

d'œuvre 5 avec un froid accueil , & fouvent

il cil: plus terrible -& plus cruel envers l'Auteur^

débutant , que- la meute des Journaliftes &'

^'inexorable public,

CoMiME cette branche de commerce efl: à

Paris, dans la dépendance la plus humiliante,

les Libraires font devenus des marchands de

papiers noircis : ils chériifent de préférence

les Auteurs féconds , grands manufacturiers du

Parnaife , qui font des compilations critiques,

hiftoriqucs , des extraits de voyages , &c. : &

quelques Académiciens fivent que ce produit

l'emporte encore fur celui des jetons.
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On enpioye à Pari'^ , année commune , en-

viron cent foixante mille rames de papier pour

rimprefîîon > la raifon philofophique ne iauroit

en obtenir une page ^ pour fe faire entendre*

Les gènes , les entraves , les régleraens de toute

cfpece , ont effarouché le commerce qui de-

mande à être libre pour profpérer : tout le

inonde s'eft plaint & fe dit ruiné; Imprimeurs,

Libraires , Auteurs. Les premiers ne veulent

rien acheter ; & quand ceux-ci impriment à

leurs frais , les Libraires ne donnent aucun

ccmrs au livre : les contrefacteurs , ( race indef-

trudlible ) pendant ce tems , s'emparent de

Touvrage, & l'Auteur a perdu fon falaire , &
•le plus, fes avances. Voilà l'état de la Librairie,

Un Libraire de Paris difoit fort naïvement j

je voudrois bien tenir dans 7no'a grenier
^i

Vol-

taire , Jean-Jacques RouJJeau çf? Diderot , tous

î

trois fa)is culotte \ je les nourrirois bien , mais je

les ferois travailler. Pourquoi l'un eji-il riche ^

& pourquoi les autres ne travaillent-ils fas k

k feuille ?

P *
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LIVRES.
R E s Q_u E tous les livres fe font à Paris

,

s'ils ne s'y impriment pas. Tout jaillit de ce.

grand foyer de lumière. Mais , dira-t-on , com-

ment fait-on encore des livres : il y en a tant?

Oui , mais c^eit que prefque tous font à re-

faire, & ce n'eft qu'en refondant les idées

d'un fiede , que l'on parvient à trouver la

vérité , toujours (i lente à luire fur le genre

humain.

On peut imprimer beaucoup de livres , à

condition qu'on ne les- life pas : les livres font

une branche de commerce très-importante :

combiefl d'ouvriers en tirent leur fubfiftance !

Sous ce point de vue d& commerce , on ne

fait pas trop de livres : ce petit inconvénient

fe racheté avec de grandes falles. D'ailleurs

il peut en réfulter un grand bien; au milieu

de ces matériaux immenfes , il viendra peut-

être un homme , à qui tout cela fera utile.

%^



BOUauINISTE.

O.iS[ appelle ainG un homme qui arpente tous

les coins de Paris , pour déterrer les vieux

livres & les ouvrages rares , <& celui qui le?

vend. Le premier vifite les quais , les petites

échoppes , tous ceux qui étalent des brochures j

il en remue les piles qui font à terres il s'at-

tache aux volumes les plus poudreux , & qui

ont la phyfionomie antique.

Ce n'eft que de cette manière que Ton

trouve à bas prix les anciens ouvrages & les

plus curieux. Les Bibliothèques les plus pré-

cieufes n'ont point eu d'autre fondement , que

le zèle ailidu & opiniâtre des Eouqiùnijîes,

Au décès de tel homme ignoré , fe ren-

contre quelquefois le livre qu'on cherchoit de-

puis piufieurs années j mais les Libraires ma-

tinaux ont fl bienfait depuis quelque tems ^

qu'ils ont enlevé aux Bonqiiinijïes de profef-

fion , toutes les découvertes que ceux-ci pou-

voient faire y il n'y a plus rien à glaner après

eux. Les livres rares font devenus introuvables >

ce n'eft que par le plus grand coup du hafard*

P 4
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que l'on peut tromper la vigilance des Argus

modernes de la Librairies & puis la fcience

des livres eft devenue affez comm ne : les

petits vendeurs en favent aifez pour faire

la réparation , avant que de les crier à quatre

fols , comme ils faifoient , il y a vingt cinq ans.

La Bibliothèque du Roi a peu de livres

rares , en comparaifon de quelques Bibliothè-

ques particuUeres , qui , chacune dans ion genre,

oifrent des ouvrages , dont la colledion eft

vraiment unique. Le Roi elt mal fervi en cette

partie , ainfi qu'en plufieurs autres s il n'y a

pas grand mal à cela. Une Bibliothèque curieufe

en ce genre , eft celle de Mr. le Duc de la

Valliere. Celle de Mr. Faulmi d'Argenfon à

î'Arfenal , préfente encore des coîleclions rares

& choifies.

La meilleure Bibliothèque eft celle qui n'eft

compofèe que de livres philofophiques ; les

autres appartiennent à l'opulence , à l'oftenta-

tion ou à la curiofîtè. Nous devons néanmoins

des éloges à ceux qui raiFemblent des ouvrages

qui pcriroient , fans leurs recheixhes attentives.

On ne fait pas ce que tel livre peut pro-

duire un jour , fur telle tête humaine. Les mau-

vvais inftruifent comme les bons , parce ^u'ilç

i^ar^uent l'écueiL



DE Paris. 233

Tel Financier, & tel épais Magiftrat , au

fortir de table, & tout en digérant, difent

d'un ton capable; mais on ne fait plus de chef-

d'œiivres aujourd'hui 'Ah VQudtoient chaque jour

trouver fur leur bureau , un livre comme
rEjprit des Loix , ou VEmile : & quand

un ouvrage fuperieur vient à paroître, ils ne

favent pas 1-e lire , ou ils lui font la guerre.

L'humeur & l'envie rétrogradent dans les

temps paifés , & amènent les tréfors de tous

les fiecles pour objet de comparaifon avec

. la brochure nouvelle : le mérite qui s'y trouve ,

n'eft jamais fenti le premier jour 3 on a plutôt

fait de fe livrer à une petite déclamation faty-

rique , que de pefer exadement la fomme des

idées renfermées dans le livre nouveau. On

I
commence par le dédaigner , mauvaife difpofition

pour le bien juger : l'habitude de ne louer

que les talens qui ne font plus , s'accorde trop

avec la pareffe , pour qu'elle y renonce.

On ne lit prefque point à Paris un ouvrage

qui a plus de deux volumes. Jugez de celui

qui en fait douze de fix cents pages , pour

prouver la Religion Chrétienne! Un fî long

plaidoyer etl plus affomant que convaincant.

Ko S bons aycux lifoient des romans ei;

i
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feize tomes, & ils n'étoient pas encore trop

longs pour ieurs foirées. Ils fuivoient avec tranf-

port les mœurs , les vertus , les combats de l'an-

tique chevalerie : pour nous bientôt , nous ne

lirons plus que fur des écrans.

On ne liait pas lafcience, a dit quelqu'un;

on ne hait que la peine qu'il en coûte pour l'ac-

quérir. Il faut être court & précis ^ fi Ton veut

être lu aujourd'hui.
'

;^.. •€^:m '
-=== :^

BROCHURES.

I L faut beaucoup de livres , puifqu'il y a beau-,

coup de ledeurs j il en faut pour toutes les con*

ditions , qui ont un droit égal à fortir de l'igno^

rance. Il vaut mieux lire un ouvrage médiocre ,

que de ne point lire du tout: toute ledure cft

utile 5 parce qu'elle exerce l'efprit & prête à la

réflexion. S'il n'y avoit que les ouvrages des

J,,a Bruyère des Montefquieti , des BouIIanger, des

Buffbn , des Roujfeau , la multitude ne pourroit

être éclairée. Ces livres font trop fubftanciels , il

lui faut une nourriture plus légère & plus dé-
)

taillée : ôtez les livres médiocres , & l'on ne

faura bientôt plus lire ni diftinguer les bons. Les
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Lettres fi&rces du Pape Ganganelli ont eu uiî

fuccès prodigieux; toutes les idées qu'elles ren-

ferment font Communes , mais ces idées font

bonnes , claires , facilement exprimées j la muU
titude a été enchantée de l'ouvrage & a dû Pêtre.

C'eft toujours un échcllon de montée & d'après

ce fuccès , que les fots Journaliftes n'ont pas affez

remarqué , il fera plus facile de la conduire à queL

que ouvrage relevé.

Les Romans (que les gens de Lettres , qui

font les fuperbes , jugent frivoles , & qu'ils ne

favent point faire, (i) font plus utile?; que toutes

les hiftoires. Le cœur humain, vu, analyfé,

peint fous toutes fes formes ; la variété des carac-

tères & des événémens , tout cela eft une fource

inépuifable de pîaifirs & de reflexions : voyez ce

qu'on lit à la campagne. Reviendra-t-on fur une

étemelle tragédie de Racine f' non , il faudra fe

plonger dans les compoiîtions vaftes & intéref-

fantes 5 dans les Romans Anglois , dans les Ro-

mans de l'Abbé Prévôt , dans ceux de l'admirable

Rétif de la Bretone , grand peintre , homme élo-

quent , à qui je me plais à rendre une juftice

,

( I ) Je connois vingt hommes de Lettres , ayant

ijne erpece de Hom, qui font incapables de faire

un Roman médiocre. L'imagination qui invente des

pvénemens § des cr.raâ:eres , leur manque abfo^

bment.
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que mes confrères les gens de Lettres , foi-difant

hommes de goût , lui refufent Ci injuftement. On
cherche alors un horifon littéraire , étendu

,

vafte comme l'horifon qui nous environne ; on

a recours aux Romans de Chevalerie, plutôt que

de fe defTécher refprit & l'imagination dans une

maigre Epître de Boileau , ou dans ces ouvrages

arides & contournés, que le Sanhédrin littéraire

vante tout leul , & que le refte de la France dé-

daigne. On demande des faits , de Tadion , du

mouvements on aime à fuivre tous ces caraderes

mélangés. Et pourquoi ne lirois-je pas avec tranf-

port ce que de beaux efprits pareiTeux , unique-

ment occupés de mots , refufent de lire .^ Faut-il

que je ne prenne du plaifir
,
que d'après leurs i

décidons : arrangeurs de mots , que m'importe

vos arides hémiftiches r" Si ma phyfionnomie eft
j

différente d'un autre homme , pourquoi mon,
|i

godt ne le feroit-il pas F Et pourquoi ne pas don^

lier à la Librairie le droit de fatisfaire tous les

goûts : or c'eft un attentat aux plaifirs d'une Na-

tion vive, naturellement curieufe & gaie, de bor-

ner l'Imprimerie , en gênant les preifes , en créant ,,

des Cenfeurs abfurdes , en établiflant des entra^

ves 5 en retardant la publication des écrits.

Mais le projet eft formé (à ce qu'il paroît )|

d'étouffer les Ecrivains de la capitale ; parce que,

felon l'expreffion noiivciienient accréditée, qç Çont
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des réverbères qui éclairent trop les prévarica-

tions 5 & le caradere des hommes en place.

Le goût académique fe joint à ce fléau , pour

profcrire tout ce qui porte Tempreinte de l'inven-

tion , du génie , de Téloquence ; & Ton veut nous

aflujeitir à cette fervitude de mots , couleur domi-

nante d'une école feche , aride , & qui aiguife des

phrafes, ne pouvant concevoir ni un plan

étendu, ni la libre audace d'un Ecrivain, maître

de fa manière , 8c produifant fa penfée fans dé-

tour & fans grimaces. Il faut que notre talent

paroiffe ce qu'il eft ; & s'il fe modèle fur autrui

,

il perd ce qu'il a d'original » & tombe non dans la

bonté, mais dans la fottife de celui qu'il veut

imiter. Voyez les prétendus Copiftes de la Fon-

taine , Racine , la Bruyère , Fontenelle , Voltaire

& même de Dorât. O î Rétif de la I^retone , tu ne

feras apprécié que fort tard ; mais je m'honore

ici de t'olFrir ici mon fuffrage j dulfé-je être le

feul à fentir ton mérite.
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EQUILIBRE.
MaisTS'infatigable main des Epiciers , des

Droguiftes, des Marchandes de beurre, &c.

,

détruit journellement autant de livres & de bro-

chures
5 qu'on en imprime. Les Papetiers-Colleurs

viennent en fuite j & toutes ces mains heurcufe-

ment deftruclives , mettant la Harpe & confort»

au pilon , entretiennent l'équilibre. Sans elles la

maffe du papier imprimé s'accroîtroit à un point

incommode , & chaiTeroit à la fin tous les pro-

priétaires & locataires de leurs maifons.

On remarque la même proportion entre la fa-

brication des Uvres & leur décompofition ,

qu'entre la vie & la mort ; confolation que

j'adrefle à ceux que la multitude des Hvres en-

nuyé ou chagrine.

On a trouvé chez les Epiciers les titres les plus

anciens & les plus imp^tans. Il eft de fait, que

le contrat de mariage de Louis XÏII fut retrouvé

entre les mains d'un Apothicaire , qui alîoit le

tailler , pour en couvrir un bocal.
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théâtre , pour le livrer tout entier aux avides

regards du public , qui ne vouloit voir que lui.

Il avoit figné un engagement avec l'entre-

preneur d'un fpedacle > mais il fe rétrada , al-

léguant fa confcieiîce , qui lui reprochoit d'avoia:

voulu monter fur un théâtre. Il en naquit un

procès j mais Ramponeau triompha, & fes

Avocats adverfes furent vertement chapitrés par

leur ordre , tant le génie prédominant de fes

heureux deftins terraifoit tous fes ennemis.

La fortune vint a la fuite de la renommée : il

enrichit la langue d'un mot nouveau , & comme

c'cft le peuple qui fait les langues , ce mot reliera >

on dit ramponer , pour dire boire à la Guin-

guette hors de la ville, & un peu plus qu'il ne

faut.

La réputation du père Elifée ( depuis Prédi-

cateur du Roi ) commença vers le même tems ,

comme il le dit lui-même ; mais le père Elifée

ne fut pas fuivi comme Ramponeau. Le père

Elifée eft retombé dans l'obfcurité j mais le nom
de Ramponeau eft vivant \ & tant que le peuple

aimera à boire du vin à fix fols j il fe fouviendra

avec une tendre reconnoilfance , que Rampo-

neau le donnoit à trois & demi.

C'est à la Courtille que s'agite le Dimanche,

un
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un peuple qui confacre ce jour-là à la boifTon & au

libertinage , que dans un étage au delFus on ap"

pelle galanterie : il eft prefque fans voile dans ces

tavernes , ou cette populace étourdit fa raifon fur

le profond fentiment de fa mifere.C'eft la brutalité

de la pafîion, qui, dans ce qu'on appelle le bas peu-

ple , fait le grand nombre d'enfans ; & le Philo-

fophe, après s'être promené à la Courtille avec

fes yeux obfervateurs , ne pourra s'empêcher

. de dire j c'eft-là , où la Nature gagne , car elle

fi perd avec les claffes fupérieures 5 & ce font les

1 inférieures qui la dédommagent des pertes

qu'elle fiit chez les grands , & chez le bourgeois

trop aifé.

!
Tanbis que Ramponeau augmentoit en célé-

brité i celle d'un Contrôleur général des finances

,

monté à cette place avec la plus haute réputation

,

tomba précipitamment. Il fit pluiîeurs écoles^quoi'

ique doué d'efprit & de connoiiTances.Dès lors tout

parut à la Silhouette , & fon nom ne tarda point à

devenir ridicule. Les modes portèrent à deifeia

une empreinte de féchereife Se de mefquinerie.

Les furtouts n'avoient point de plis ; les cu-

lottes point de poches ; les tabatières étoient de

30.|bois brut s les portraits furent des vifages tirés

de proEl fur du papier noir, d'après l'ombre de

la chandelle , fur une feuille de papier biancp

Ainfife vengea la Nation. QjLielque tems aupara-

M Tome L Q.
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vaut, étoit tombée de même une grande répu-

tation j celle du Maréchal de Belle Isle, grand

paperajjeur , qui , par un ton hardi & une

grande fuffifance , avoir fait accroire à tout le

monde qu'il étoit un homme d'Etat.

L'histoire du règne de Louis XÏV & de

Louis XV feroit toute entière dans l'hiftoire

des Contrôleurs généraux. Fouquet, Colbert

,

Defmarets , Laws . Orry, Silhouette, Bertin j |

Laverai , l'Abbé Terray ( fans parler des autres ), '

fourniroient des obfervations exades & curteu-

fes j mais nous fommes loin de la CourtiUej

rentrons dans notre fujet , malgré la pente qui

nous porte incefTamment à nous en écarter

DE DIFFÉRENS OBSERVATEURS.

T,E L Obfervateur fuit tous les matins , avec

une exaditude qui paroît minutieufe , les varia-

tions qu'éprouve rathmofphere , pendant le cours

d'une année : tel calcule la quantité d'eau qui

tombe fur la terre: un autre tient un regiftre

fidèle de toutes les maladies , & du nombre

d'hommes qui naiffent & qui meurent ; i! com-

pare la mortalité d'une année à la mortalité d'une

année précédente.
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Les obfervations fur la Phyfique & la Méde-

cine Te multiplient , tandis que le Phi'ofoplie

examine de fou côté, la marche des Gouverne-

men-s , leur progrès, les caufes morales & poli-

tiques , qui influent fur le bonheur & fur le mal-

heur des peuples ^ il obferve les fautes qui

viennent de l'homme , & les fautes qui vien-

nent des loix.

Ainsi > lorfque les favans fe regardent en-

tr'cux avec une efpece de dédain , que le Méca-

nicien ne conçoit rien à la célébrité dû Poète ,

& que celui-ci en revanche le regarde à peine;

rObfervateur impartial voit les arts & les fciences

marcher de front, fe perfedlionner en prenant

des routes qui femblent oppofées , & qui doi-

vent fe réunir au même point.

Il voit les hommes porter tour à tour fur cha-

que objet , le flambeau d'une raifon plus adlive

& plus épurée ; il n'a point de préférences in-

juftes. Il voit du même œil les hommes qui tour«

nent leurs efforts refpedifs vers un but égal,

qui pourfuivent la vidloire fur l'erreur, c'eft-à-

dire , fur la fource unique du mal.

Il Tant donc dans une capitale un grand

lombre d'hommes qui travaillent à l'édifice des

Tciences. Réduits à un petit nombre , ils feroient
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moins: C3 qui échappe à l'un, recompenfe les

veilles de l'autre. Ce qu'amené le hafard , ce fou-

verain des fdences humaine*?, palîeroit devant

des yeux inatenttifs & diftraits j mais ils font

ouverts aujourd'hui, & ils guettent incelTamment

la Nature.

Les anciens connoifToient la propriété qu'a

l'aimant d'attirer le fer , & ils ignorèrent conf-

tamment fa vertu de pointer vers les pôles; con-

noiifance à laquelle on doit les miracles de la

navigation. Les anciens connoilfoient l'art de

graver des lettres , & même des lettres mobiles;

puifque fur les pains fortis des ruines d'Hercu-

]anum , que le Roi de Naples conferve fous le

verre , on voit la lettre du Boulanger ou du con-

fommateur ,• ainfî ils étoient fur le bord des plus

lares découvertes , & ils ne s'en doutèrent pas.

De même nous ferons bien furpris un jour

lorfque des chofes de la plus grande fimplicité,

8c qui ont échappé entièrement à nos obferva-

tions , à nos Académies , viendront accroître le

tréfor de nos connoilTances ,* & nous aurons alors

peine à imaginer comment nous n'avons pas fiiit

les derniers pas. Songeons toujours qu'au fiecle

de Platon, un Philofophe écrivoit : „ Je ne puis

55 m'empècher de rire de ceux ^ui ont décrit la

55 cuxonféieuce de la terre, qui veulent nous

j
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"^ pcrfuader que l'océan l'environne de fcs eaux ;

„ & qui aiïurent que la terre eft ronde , comme

,5 Ci elle avoit été fabriquée fur le tour. "
I! ré-

pctoit ces paroles d'après la phyfique d'Hérodote,

& il fe moquoit beaucoup de ceux qui avtiônt

entrevu la vraie configuration du globe.

L'attention journalière fuppléera peut être

à toute la profondeur du génie , & Tétonnera

lui-même. La fen tin elle, fous ce point de vue, ne

mérite pas nos dédains : avoifiner un objet,

îi'eft pas encore le toucher j Se nous avons fous

les yeux des fecrets qui ne fe dévoileront

peut-être qu'aux hommes , auxquels nous ac-

cordons le moins d'eftime.

Il faut mettre les talens en fociété , pour

[qu'ils frudifient. Quand l'homme eft ifolé , le

génie n'a plus ce foyer , où toutes fes lumières

Ife réuniirent pour être dirigées vers un même
but. L'efprit do fagaeité n'eft ardent que quand

Iplulîeurs regards applaudilTent à fou courage ,

là fes elforts , à fou triomphe.

Q_
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DIFFÉRENGE DES ESPRITS.

-Aïs les efprits font inégaux en forces ; il

fuut l'avouer & le foutenir contre Helvétius

,

dont le fyftème en ce point nous paroît faux.

La finefTe d'un fens doit feule apporter un nom-

bre infini de connoiflances. Un amateur de la

pemture voit la Nature tout autrement qu'un

homme qui ne fait rien voir dans un tableau:

luie tète harmonique prête l'oreille au bruit

lointain des cloches , & faifit les nuances qui

nous échappent. Il y a des hommes qui ont

un tad particulier, qui leur révèle une mul-

titude d'idées , & qui ont peine à commu-

niquer avec les autres hommes j parce qu'ils

fentent d'une manière Ci détaillée , qu'on ne peut

les fuivre. Deux hommes enfin peuvent avoir

autant d'efprit l'un que l'autre ; & par la dif^

férence de leurs études ou plutôt de leurs per-

ceptions 5 ne point s'entendre.

C'est ce qui fe voit à Paris : le Muficien

,

le Géomètre , le Poëte , le Peintre , le Mora-

lifte, le Statuaire, le Chymifte , le Politique,

également hommes de génie , ne peuvent gueres

fpmniuniquer enfemble; auili portent-ils les un?
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lies autres , des jiigemens ordinairement faux

,

parce qu'ils font dans l'impolfibilité de s'eltimer

ce qu'ils valent réellement.

Comparez enfuite un courfier d'Afrique ,

léger , ardent , aux jarrets nerveux & fouples , à

l'œil étincelant de fierté ; plein de feu , d'agio

lité & de grâces i comparez-le avec un cheval

du Holftein , aux jambes flafques , greffier

,

pefant , d'une ] chair molaire : croira t-on que

ces deux animaux font de la même efpece?

Comparez deux hommes, que dis je, deux

Ecrivains ; c'eft la môme différence.

Newton voit une pomme tomber d'un ar-

I

bre : il médite , & conçoit le fyftème de la gra-
^j^

vitation. Un autre fans s'embarralTer du pou-

voir qui enchaîne les Planètes dans leurs or-

bites , voit tomber la pomme , la ramaife , &
la mange : ainfi dans Paris , l'homme qui a du

'génie , faugmence , le fortifie , lui donne un

développement extraordinaire, tandis que le fot

a les yeux ouverts fans rien voir, mange la

pomme fans fonger à l'arbre de la fcience, &
devient plus fot encore.

0.4
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au I P A Y E-T-O N?

JLJ'ans ce fiecle dit éclairé , les arts ne font

janiciis récompenfés qu'en raifon inverie de leur

iiti'ité : tel danfeur de l'opéra gagne tous les ans

plus que tous les Régens d'un Collège enfemble :

les gages d'un Cocher brillant , ou d'un excellent

Cuifinier , doublent ceux d'un Précepteur, fe

nommât-il J. J. Rouifeau. Peu de Tragédies

ont rapporté autant que les Racoleurs : les Pein-

tres de frivolité font les mieux payés de tous;

^& les Sculpteurs font réduits à portraire les phi-

fionomies communes d'hommes nuls ou vils

,

mais qui commandent la bourfe en main' c'eft à

vernir des équipages que l'on parvient à en avoir
|

un : le Médecin des chiens a fait une fortune

dont fe féhciteroit un Dodeur de la Faculté. La ;

i

part d'un Comédien rend au moins autant que '

fix Compagnies d'Infanterie.

Nicoiet a gagné cinquante mille livres de

rente j & le malheureux Taconnei ^ qui a fait
|

une partie de fa fortune, eil mort à la charité,
i

Nicoîet a acheté une terre , & a forcé fon Pafteur ji

qui lui refufoit l'eau bénite , de lui préfenter le iî

goupillon ^ & les Auteurs de l'Encyclopédie n'ont
jj

/il
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recueilli de leur longs travaux , que des injures &
des anathèmes.

Quand un livre réufîit, c'eft le Libraire qui

met l'argent dans fa poche. Un manufcrit n'an-

nonce jamais fon fuccès , & le Libraire l'acheté

toujours , comme ne devant point en avoir.

Depuis le généreux Fouqtiet , on n'a point vu

d'hommes en place répandre leurs hbéralités fur

les hommes célèbres & pauvres. Prodigues en

1! 'fuperfluités , ils ont oublié le mérite peu aifé.

Leurs gratifications ont été chercher leurs par-

tifans , leurs créatures , & non i'Artifte qui fe

diftingue dans fa profefîion.

Il en eft un très-habile , nommé Delleharel

j

qui a perfedionné le înicrofcope à un point que

l'on peut regarder comme le dernier terme de

l'induftrie & de la fagacité humaine. Il a réelle-'

ment découvert tin notiveau 7nonde à nos yeuK

étonnés. On doute que l'on puiife jamais y
ajouter. Eh bien î cet Artifte recommandable

vit dans une pauvreté voifine de l'indigence.

Tandis que Dollon , à Londres, a recueilli le fruit

de fes travaux ; Dellth.irre qui le furpafie infini-

ment , reçoit de ftériles louanges. Qiiand il fera

mort , les riiicrofcopes qu'il donne pour quinze

louis ' prix modique , (î l'on en confidere la ftruc-

' ture ) 5 fe vendront peut-être mille écus 5 & il

I
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n'aura pas joui de Ton falaire légitime. On
honorera fa mémoire ; «Se de fon vivant, l'Auteur

n'aura pas été récompenfe.

Pi'issE ma Patrie rougir de cette ingratitude 8c

connoître le prix d'un inftrument , qui a coûté

vingt années de travaux , Se dont les combinai-

fon s variées font le chef-d'œuvre de l'intelli-

gence attentive & patiente î

Le même Artifte a préparé les infedes les plus

imperceptibles , avec un foin qui excite l'admi-

ration. Puilfe cette annonce être utile à un
homme que je n'ai jamais vu , mais dont je

connois l'ouvrage ! 11 a étendu les miracles de

l'optique , & nous a donné la plus haute idée

de la profondeur infinie de la Nature & de la

majefté de fon Créateur , dans des objets juf-

qu'alors voilés à nos regards.

AFFAIRES.
^^^ 'est le terme générique pour défigner

toute efpece de brocante ; les bagues , les

étuis . les bijoux , les montres circulent en

place d'argent. Celui qui en a befoin , com-

fiicnce par fe faire une boutique toute fonTiée ;
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il perd , il efl vrai , la moitié 8c plus , quand

il veut réalifer j mais tout cela s'appelle affaires.

Les jeunes gens en font beaucoup. Les

robes, les jupes , les déshabillés, les toiles, les

dentelles , les chapeaux , les bas de foie en-

trent auflî dans ces échanges. On fait qu'on

fera trompé ,* mais le befoin l'emporte , & l'on

prend toutes fortes de marchandifes. Une foule

d'hommes excitent cette induilrie deftrudive,

& les gens de qualité ne s'y montrent pas les

moins habiles,

^: - g= ^g$:a^= ^- -^ —^^
GENS D' A F F A I R E S.

L E S folliciteurs de procès ; ceux qui les

achètent -, les intéreifés dans les finances, les

receveurs à la ville , dits griopc-fols , les partifans

qui afferment quelque revenu particulier des

Rois & des Princes , reçoivent tous également

ce nom , & le mafquent le plus fouvent du

titre d'Avocat en Farle-ment , qu'ils vont acheter

à Reims , moyennant cinq cents livres.

Ce titre prouve que le particulier fait lire

«5c écrire. On fe moque aujourd hui de cette

fcieace 5 on a tort : elle n'étoit pas fi commune
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il y a quatre cents ans , il s'en faut ; on fe raclie-

toit de la corde, dès qu'on favoit lire dans un

livre; il n'y a gueres fur le globe que la trois-

centième partie du genre humain , qui fâche

lire 5 & l'on pourra encore rabattre fur mon
calcul.

^^: i =£=; .. ' riS^i^.

VACATIONS.
L,lEs Procureurs , les Notaires , les Huifîiers-

pnfeurs , les CommifTaires , les Greffiers , &c.

,

connoifTent très-bien la valeur de ce mot , 8c

il fonne agréablement à leurs oreilles. La véna-

lité des charges a entraîné des abus fi bizarres j,

qu'ils vous ôtent la force de les combattre. Ou
demeure muet d'étonnement.

La Robe fubaîterne vit de vacations. Elles

durent deux heures , & ces deux heures font

fort mal employées: on les multiplie le même
jour , & on les remplit mal , parce qu'on les

a multipliées fans caufe : on les paye ridicu-

lement cher. Comment le peuple fuffit-il à

fournir tout l'argent que l'on pompe fur lui

journellement ? On ne revient point de fa fur-

prife , quand on y réfléchit un peu.
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ÉTATS INDÉFINISSABLES

jLLy a dans Paris une foule d'Etats indéfinifTa-

b!es , qui ne tiennent ni à la Bourgeoifie, ni à

I
la Finance , ni au Militaire , ni aux Arts - ils

circulent entre les Bourgeois, les Financiers,

les gens de Robe , & les grands Seigneurs , on

ne peut dire ce que font ces hommes4à.

y
Leurs femmes font encore plus indéfinif-

fables-, elles tiennent le rang de leur invifible

amant, & non de leur mari : ceux-ci vifitent

la Bourgeoifie , tandis que celles-là , plus fiéres,

j

.
plus hautaines , ne veulent voir que la clalfe

i où eft rhomme qui foutient leur maifonj on

les appelle de très-honnétes femmes j car la main

qui les enrichit eft cachée.

Le mot de Galba à fon efclave qui le voloit

,

mon ami , je ne dors pas pour tout le monde ,

eft auffi applicable à Paris , que le mot fameux

de Molière, vous êtes Orjevre Monfieur Joife,

Ce Galba fcrmoit les yeux pendant que le favori

de rEmpereur , Taugufte Mécène , careîfoit fa

femme j mais lorfqu'un efclave en prenoit oc-

cafion de voler fi bouteille chérie , il ouvroit

l'œil, qu'il ne fermoit que par complaifance.
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L' I N D L E N T.

T.A N D I s que l'un fe fatigue , travaille du

matin au loir , cet autre vit dans Tinadion

la plus abfoiue. Point d'affaires > point de fer-

vices 5 point d'occupations , pas même de lec-

tures. Tout fon temps lui échappe , il ne fait ce

qu'il en fait. Qu'a produit fa matinée ? Rien.

Il s'eft levé tard, il s'eft habillé lentement , il

a fait plufieurs tours , il attend le dîner : le

dîner eft venu 5 l'après-dxnée fe palTera comme
le matin, & toute fa vie relfemblera à cette

journée.

MÉRiTE-t-il le nom d'homme , quand il vit

dans un état lî indigne de l'homme ? . . . Mais ,

que dis-je ? il a une charge confidérable , une

belle femme , vingt laquais ; il lui eft permi-s

d'avoir la tête & le cœur vuides.
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LES ÉLÉGANS.

I L n'y a plus d'hommes à homiesfortunes ; c'eft-

à-dire de ces hommes qui fe faifoienc une gloire

d'allarmer un père , un mari , de porter le trouble

dans une famille, de fe faire bannir d'une maifoii

avec grand bruit , d'être toujours mêlés dans

I
les nouvelles des femmes: ce ridicule eft pafle,

nous n'avons plus même de petits - maîtres >

mais nous avons Vélégant,

L'ÉLÉGANT n'exhale point l'ambre , fon corps

ne paroît pas dans un inftant , fous je ne fais

combien d'attitudes j fon efprit ne s'évapore

point dans des complimens à perte d'haleine j

fa fatuité eft calme , tranquille , étudiée ; il fou-

rit au lieu de répondre ; il ne fe contemple point

dans un miroir; il a les yeux inceffamment fixés

fur lui-même, comme pour faire admirer les

proportions de fa taille , & la précifion de fon

habillement.

Il ne fait des vifites que d'un quart d'heure.

,11 ne fe dit plus l'ami des Ducs , famant des Du^

chejjes , l'homme des foupers. Il parle de la retraite

où il vit , de la chymie qu'il étudie , de l'ennui
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©ù il eft du grand monde. Il laifTe parler les?

autres ; la dérilîon imperceptible réfide fur fes

lèvres j il a l'air de rêver, & il vous écoute : il

ne fort pas brufqu^ment, il s^évade j il vous

quitte 5 & vous écrit un quart d'heure après

,

pour jouer l'hoinme diftrait.

Les femmes , de leur côté , n'épuifent plus

les fuperlatifs , n'employent plus les mots de

délicieux , d'étonnant , dincompréhenfihle j elles

parlent avec une fimplicité afFedée , & n'expri-

ment plus fur aucune chofe , ni leur admiration

,

ni leurs tranfports: lesévénemens les plus tragi-

ques ne leur arrachent qu'une légère exclama-

tion j les nouvelles du jour, narrées fans ré-

flexion , & le's expériences chimiques fournif-

fent à l'entretien.

L'accommodage des hommes eft redevenu

très-dmplej on ne porte plus des cheveux en

efcalade. Ces hauts toupets, fi jullement ridicu-

îifés, ont difparu.

Les femmes , même les Bourgeoifes , ne difent

plus qu'elles font laides à faire peur 3 qu'il n'y a

rien de plus pitoyable que la manière dont

elles font ajuftées : tcus ces propos ne font

plus de modei & nous en avertifibns charita-

blement
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blemcnt les Dames Provinciales qui les cm-

ployent encore.

La Dame qui ne vouloit jouer qu'avec des

cartes parfumées , qui exigeoit que Cê^ femmes

fufTent à la Bergamotte , n'offrirait aujourd'hui

qu'une fantaifîe bizarre & particulière»

L'esprit eft toujours commun; mais le bon

fens eft encore plus rare. On prend à la volée les

connoiifances dont on fe pare ; on raifonne

à perte de vue ; mais l'on fe donne rarement la

peine d'approfondir^

Le plus difficile , pour un homme de Lettres ^

aujourd'hui , n'eft pas de parler d'érudition avec

les Savans ,* de guerre avec les MiHtaires; de

chiens & de chevaux avec les Soigneurs ; mais

de riens 2i\Qc plufieurs femmes ^ qui ne veulent

plus parler, à l'exemple des Elégaus,

Tome I R
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L' H O M M E

DÉCIDÉMENT SUPERFICIEL.

C'est un titre dont il fe glorifie & qu'il affi-

che 5 c'eft un homme d'un très-hon ton , parce

qu'il traite avec importance ces riens , dont nous

parlions.

L'opéra comique , le grand Opéra ont droit

,

avant toutes les autres fpéculations , d'inté-

relier fon efprit. Comme on ne parle à Londres

que de l'ordre public , des intérêts de l'Europe

& du commerce des Nations j il ne parle lui ,

que des Comédiens , des Farceurs, & des petits

vers, qui courent ^ ce qui eft très-néceiTaire,

toutefois , dans certaines maifons , où il doit

parler fans rien dire.

C'est ainfî que l'homme décidément fuperfi-

ciel , & qui i'e donne à detTein un nombre

incroyable de petits ridicules, vit à Paris: il fait

ce qui fe paiTe dans les foyers , dans les petites

loges 5 il connoit les aventures de toutes les

Aélrices 5 il fait ce qui s'ell dit myftérieufement

dans les foupers. On le voit aux trois Spedacles.

S'il pacoit dans une promenade , tout le monde
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le falue ; il parle à l'un , fourit à l'autre ; aborde

un troifieme , annonce tout haut la diftribution

de fa journée, & parle de fon oifiveté avec le

férieux que pourroit prendre l'homme fcnfé , qui

annonceroit une occupation utile. Il exagère les

modes ; il a de^ enthoufiafines fans chaleur , des

engouemens fans motifs : il outre la frivolité

nationale , mais il cache quelquefois , lous ces

dehors empruntés , la marche fine d'une ambi-

tion ardente : il donne le changea fes rivaux,

fait tout-à-coup un excellent mariage , & fe

trouve revêtu d'une charge importante.

g^: ^ - =?i . rrre£::ii^:

INDEPENDANS , CONTExMPTEURS.

L E S Indépendans font des jeunes gens qui

alieclent de rompre en vifiere aux règles établies s

ils ne s'habillent point j ils vont à la Campagne

rhyver , battent les remparts > fuient i'Opéra &
les autres ipedlacles j peuplent les tréteaux , laif-

fent-là les femmes de qualité j font le contraire

des autres, fe moquent de tout j & finiiîent

par fe laifer de leur rôle , & par revenir à la

fociété.

Il y a en fuite les' Contempteurs du genre hu-^

'•nain > mai;> ccUX-ci font en petit nombre à

R 2,
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Paris V parce qu'on y aime trop la vie libre &
agréable , pour les écouter long-temps.

Ces Contempteurs vraiment curieux ( & tou--

jours dans la claffe des jeunes gens ) ont décidé

qu'ils étoient fupérieurs à tout ce qui exifloit :

qu'eux feuls avoient cette pénétration exquife

,

extraordinaire , qui découvre ce qui échappe à

tous les yeux 5 ils croient vous faire grâce quand

ils vous parlent ; ils n'écoutent que la moitié de

ee qu'on leur dit; ils méprifent tout ce qui fort

des prefTes. Ils ont le tadl (i fin , le goût fi ex-

quis , l'efprit Cl pénétrant , qu'aucun homme , au-

cun livre ne les contente ; ils regardent comm©
détejlahle , ce que les autres regardent comme
merveilleux : mais ils ont foin de ne point com-

promettre leur prétention au plus haut degré du
i

génie ^ en gardant le filence ^prudent de feu Conraty i

dont parle Boiieau.
j

i

Quelquefois cet orgueil en impofe par fa J!

hauteur & par fon jargon ; car ils ne fe fli- ]\

miliarifent pas , de peur de fe îaiiTer voir tout

entiers. Ces jeunes gens ne veulent jouer que

le rôle d'hommes Tupérieurs , & le plus (buvenc

ils n'ont ( tout bien confidéré ) que de l'efprit k
de la politique.
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l^:-.!^ ^ i n^^^jOl^^W^ ^ L-J-i- :^

NOUVELLISTES.

\J N groupe de Nouvelliftes differtant fur les

iiitcrèts politiques de l'Europe , forment fous les

ombrages du Luxembourg, un tableau curieux.

Ils arrangent les Royaumes , règlent les finances

des Potentats , font voler des armées du Nord au

Midi.

Chacijn affirme la nouvelle qu'il brûle de

-divulguer , lorfque le dernier venu dément

d'une manière brufque , tout ce qu'on a débité s

& le vainqueur du matin fe trouve battu à

platte couture à fept heures du foir ; mais le

lendemain , au réveil des Nouvelliftes , le con-

teur de la veille reftitue à fon Héros une pleine

vidoire. Tous les jeux fanglans de la guerre

deviennent un objet d'amufement pour cette

vieil leffe oifîve & imbécille , 8c fervent à leurs

entretiens. „ .

Ce qui a droit d'étonner un efprit fenfé , c'eft

l'ignorance honteufe où font plongés tous ces

fliifeurs de nouvelles , tant fur le caradlere que

les forces , & la fituation politique de la nation

R 3
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On ne raifonne pas mieux , i) faut l'avouer ,

dans les fallons dorés. Les François en général

,

traitent l'Anglois , quand il n'eft pas préfent

,

avec un ton.de fupériorité , vn ton hautain,

un ton de mépris , qui fait déplorer Taveugle-

ment des détradeurs : rien ne prouve mieux,

qu'aucun peuple n eft plus fournis aux préjugés

nationaux que le Parifien. Il croit comme artû

cle de foi , tout ce que lui dit la Gazette de

France , & quoique cette Gazette mente impu-

demment à l'Europe par fes éternelles omifîîons,

îe bourgeois de Paris ne croit à aucune autre

Gazette, & il foutiendra toujours qu'il ne tient

qu'à la France de fubjuguer l'Angleterre : il affir-

niera , que Ci Ton ne fait pas une defcente à Lon-

dres , c'eft qu'on ne le veut pas j & que nous

pouvons interdire à cette nation la navigation

,

même fur la Tamife : il fiut écouter toutes ces

impertinences qui fe trouvent dans a bouche

des hommes les moins faits pour les prononcer.

On les entend raifonner alfez jutle fur d'autres

objets i mais quand il eft queftion de l'Angle-

terre , ils femblent n'av.ir ni jugement , ni con-
i

noîiTances , ni ledurc. Ils n'ont pas la moindre'!

idée de la conftitution de cette république , &
ils en parlent à-peu -près comme un feuiîlifte

,

qui ne fJt pas un mot d'Anglois , parle de

Shakefpear. Ces aiTertions gratpjites ne méritent

i?jUQ la rifée des hommes inftriiits j cependanî:
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les premiers de la nation, les_gcns de lettres

eux - mêmes , font peuple à cet égard.

Un bourgeois de la rue des Cordeliers , écou-

toit alîiduement un Abbé , grand ennemi des An-

glois : cet Abb€ l'enchantoit par fes récits véhé-

niens i il avoit toujours à la bouche cette for-

mule , il faut lever trente mille hommes , il faut

embarquer trente mille hommes , il faut débar-

quer trente rnille hommes i il en coûtera peut-être

trente mille hommes pour s'^emparer de Londres J

bagatelle.

Le bourgeois tombe malade , penfe à fon cher

A.bbr qu'il ne peut plus entendre dans l'allée

des Carmes , & qui lui avoit infailliblement pré-

dit la deftrudion prochaine de l'Angleterre , au

moyen de trente mille hommes. Pour lui mar-

quer fa tendre rcconnoilFance ,.( car ce bon bour-

geois haïiibit les Anglois fans favoir pourquoi),

il lui lailfa un legs , & mit fur fon teftament

,

je \laijfe à Monfieur lAbbé Trente-mJlle-hommes $

douze cents livres de rente j je ne le comiois pas

jous un autre nom ,* mais c'^efi tin bon citoyen , qui

nt\i certifié an Luxeinbourg , que les Anglois , ce

peuple féroce qui détrône fes Souverains 3 feroient

bientôt détruits.

S.yR la dépofition de plufieurs témoins - qui

K. 4
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attefterent que tel étoit le furnom de l'Abbé ,

qu'il fréquentoit le Luxembourg depuis un temps

immémorial , & qu'il s'étoit montré fidèle anta-

gonifte de ces fiers républicains j le legs lui fut

délivré.

S'il étoit pofîîble d'imprimer tout ce qui

fe dit dans Paris , dans le cours d'un feul jour

,

fur les affaires courantes , il faut avouer que ce

feroit une colledlion bien étrange. Qiiel amas de

contradidions ! L'idée feule en eft grotefque.

^: - - mm ' " :^

SORT D'UN BOURGEOIS.

Ependânt un fot bourgeois de cette ef-

pece, qui jouit de cinquante mille livres de rente

,

peut fe regarder comme le centre de plus de

trois cent mille hommes, qui agiifent & tra-

vaillent pour lui nuit & jour.

^u moyen de tous les arts enchaînés l'un à

l'autre , la condition de ce particulier devient

prefque égale à celle des Rois 5 & en eifet , il a

toutes les commodités réelles Se voluptueufes

,

/iont peuvent jouir les Monarques.

Ainsi 5 pour que îe luxe foit moins mtm-
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trier , & que , femblable à la lance d'Achille , il

guériiVe d'un côté , les maux qu'il a faits de

l'autre, ii faut qu'il n'admette pas d'interrup-

tion. Dès qu'une branche tombe ou cefTe •-, voilà

tout-à-coup des défœuvrés & des néceflîteux.

Il cft très-fûr que fi les riches interrompoient

pendant une année , le cours de leurs folles dé-

penfes , il y auroit la moitié de la capitale , qviî

tout-à-coup 5 ne pourroitjplus fubfifter.

Le riche la préfère à tout autre féjour , parce

que tout y vient d'un bout du Rpyaume à l'au-

I

tre. Elle jouit plus abondamment des denrées

qu'elle ne produit point, que les contrées mêmes

qui les produifent.

Mais les impitoyables voluptés des riches

livec leurs arts de fenfualités & de frivolités,

immolent des générations entières à un luxe fol

& cruel.

^i^

"1^^
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LES LORGNEURS.

p.Aris eft plein de ces lorgiieurs impitoyables,

qui fe plantent devant vous", & feent fur votre

perfonne des yeux immobiles & afTurés : cette

coutume ne palTe plus pour indécente à force

d'être commune. Les femmes ne s'en offenfent

pas , pourvu que cela arrive aux fpedl.icles &
aux promenades ; mais (î l'on s'avifoit de les

regarder auiiî dans un cercle , le lorgneur feroit

taxé d'infolence, & traité comme un impoli.

Il ne faut pas confondre ces lorgneurs avec

les phyfionomijies ^ qui trouvent à exercer leur

fagacité au milieu d'une foule aufîî immenfe ,

&; qui à la longue , acquièrent un certain tad.

Ils obfervent toute l'habitude du corps, encore

plus que la phyfionomie.

Un Peintre , un Poète font nés phyfiono-

miftes. Voilà pourquoi ils fe plaifent où eft la

multitude. Voyez au fallon , cette fouie de por-

traits ', ils affigneront le caradere d'après la fi-

gure : il ne faut pas nier la révélation de la

phyfionomie j elle ne trompe gueres : la probité

donne un air ouvert j le front d'un fot eft re-

connoiiîable entre mille. Celui qui a l'air vil ou
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méchant, juftifie prefque toujours fon vifage.

Les vieillards , doiiL l'ame eft glacée , n'ont plus

de phyfionomie 5 le fentiment eft éteint chez

eux j l'empreinte de l'ame l'eft aiiili. La Tour ,

Peintre célèbre , dont les portraits ont une vé-

rité frappante , difoit : ils croyent que je ne faifis

que les traits de leur vifage , mais je dejcends au

fond d^eux-mhnes à leur infçu , ^ je les rem^

porte tout entiers.

Une femme d'efprit apprenant qu'un certain

homme aîloit fe faire peindre, die: il ejl bien

hardi , ce coqtiin-là 5 il ofera regarder eyi face v.n

homme qui tient le pinceau. Si je pouvois nom-

mer le perfonnage, on verroit combien le mot
a de jufteireimais j'abhore trop la fatyre , &
ne veux tracer que des peintures générales.

PALAIS-ROYAL

Qiie Mr. Lavater , Dodeur Allemand , qui

a tant écrit llir la fcience de la phyiionomie ,

n'eft-il au Palais-royal le vendredi, pour lire

furies vifages tout ce qu'oi^ cache dans i'abyme

des cœurs î

' ÎL verroit, je crois , que i'habitant de Paris
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n'eft ni cruel, ni farouche , ni porté à la révolte j

mais n'y découvriroit-il pas un mélange d'aftuce

,

de fineife , de prcfomption , de fuffifance & de

hauteur : il n'efl; pas né pour les fentimens ex-

trêmes , & il a beau afpirer à l'extrême licence

des mœurs ; il n'y parviendra même pas.
;

La 5 font les filles , les Courtifannes , les Du-

clielîes & les honnêtes femmes , & perfonne ne

s'y trompe : il s'y tromperoit peut-être lui-

même, ce grand Dodleur avec toute fd fcience:

car ces notions dépendent de nuances qu'il eft

très -facile de faifir; mais il faut les étudier

fur les lieux : or je foutiens que Mr. La-

vater auroit peine à diftinguer une femme de

condition , d'une fille entretenue s & le moin-

dre Clerc de Procureur , échappé de l'étude , fans,

avoir tant médité fur cet objet , en fauroit plus

que lui.^

Poursuivons : là, on fe regarde avec une'

intrépidité qui n'eft en ufage dans le monde

entier, qu'à Paris, & à Paris même, que dans

le Palais-royal : on parle haut , on fe coudoie

,

on s'appelle , on nomme les femmes qui palTent
^

leurs maris, leurs amans j on les caradtérifç

d'un mot i on fe rit prefqu'au nez , & tout cel^

fe fait fans offenfer, fans vouloir humilier per^

fonne. On roule dans le tourbillon , ou fe pro^
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digue les regards , avec un abandon qui laiffb

toujours aux femmes le dernier *• un Peintre

auroit tout le temps de faifir une figure , & de

l'exprimer à l'aide du crayon.

Je ne me pique pas d'être phyGonomifte ;

j'ai fait mon tour d'allée plufieurs fois ; je n'ai

fongé alors qu'à voir les beautés qui y circu-

loient : mon efprit d'obfervation s'eft trouvé

I
'en défaut y mais voici ce que je penfe fur la

, phyfionomie.

Les bonnes qualités du cœur impriment

toujours à la phylionomie , un caractère tou-

chant. Jamais un excellent homme n'a paru

d'une figure défagréable ; l'humanité empreint

fur les traits du vifage une forte de férénité &
de douceur.

Si l'innoncence & la modeftie brillent fur le

front d'une jeune perfonne à fon infqu , & indé-

pendamment de la beauté , la fenfibilité , l'hon-

neur , la compaiîion habituelle , la bienfaifance

généreufe , peuvent donner à une figure hu-

maine , une dignité qui l'ennoblit & la diftingue.

Ce font les inclinations balfes & mauvaifes

,

qui font toutes ces figures révoltantes & mef.

quines : la beauté eft moins un don de la .na-
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ture qu'un attribut fecret de Famé, & de fcs

difpofitions habituelles. Un homme fenfible le

reconnoît à fes attitudes , à fes regards , à fa

voix. Couvrez fou vifage de cicatrices ; coupez-

lui un bras ; ni l'œil ni l'accent n'auront perdu

leur exprclîion.

Il eft prefque impofîîble de difîîmuîer l'en-

vie 5 la malice , la cruauté , l'avarice , la colère y

& les palTions généreufes ou viîes , ont deç

nuances qui fe révèlent à l'œil attentif.

Avec une ame égale , franche & ouverte , le

vifage eft toujours beau - voilà ce que i'ai cru

remarquer , fans avoir lu Mr. Lavater. Puifque

la joie pure , libre & facile déployé tous les traits ,

& les rend gracieux i pourquoi la beauté per-

ïbnnelle ne dépendrcit-elle pas à la longue, de

la nobleffe & de la pureté des fentimens r*

Telle femme devant foa miroir s'eft dite

à elie-môme : en vain je rn'étiidie , je ne jouerai

jamais la ^pudeur : quel cri de la confcience î

Voyez le fripon , qui baiife les yeux en vous

parlant , & n'ofe rencontrer vos regards : voyez

celui qui vous flatte , & qui cherche vos yeux

pour voir s'il vous a trompé. J'abandonne ces

réflexions étrangères à mon fujet : je dis feule-

ment que c'cft à Paris & au Palais-royal , que
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Mk. Lavater auroit dû faire fes nombreufes ex-

périences : il auroit vu , ce que je n'ai pu

appercevoir qu'imparfaitement.

^: p g= s^(^=

DU PERSIFLAGE.

JU E Perfiflage eft une raillerie continue

,

fous le voile trompeur de l'approbation : on

s'en fert pour conduire la vi(n:ime dans toutes

les embufcades qu'on lui dreiTe j & l'on amufe

VmCi une fociété entière , aux dépens de la per-

lonne , qui ignore qu'on la traduit en ridicule ,

abufée qu'elle eft , par les dehors ordinaires de

la politefle.

Ce n'eft point là de la bonne plaifanterie.

La Bruyère a dit : railler hetireufement ^ c'efi

créer, Mim quel efprit y a-t-il, à abufer de la

(implicite ou de la confiance d'un homme qui

s'offre aux coups 5 fans le favoirj & qui tombe

d'autant plus profondément dans le piège , qu'il

le foupconne moins.

Le Perfifleur eft un homme froid & fatigant

à la longue. Cette manière de railler eft donc
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pitoyable , parce qu'il n'y a point d'égalité*

Chaque fociété a fon railleur & fon ton de

raillerie j mais il n'y a rien de fi rare qu'une

plaifanterie légère , fine, enjouée & raifon-

ïiable.

jg^; i.'
' —

j

. '
^' =;^B2^!

EVENDEUSES
A LA TOILETTE.

L,ŒS Revendeufes à la toilette entrent par-

tout j elles vous apportent les étoffes , les den-

telles , les bijoux de ceux qui veulent avoir de

l'argent comptant , pour payer les detteis du jeu.

Elles font les confidentes des femmes les plus

huppées, qui les confultent, & arrangent plu-

Ceurs affaires d'après leurs avis. Elles ont de»

fecrets curieux , & les gardent d'ordinaire aflez

fidèlement.

Il faut qu'une Revendeufe à la toilette ,- a

dit quelqu'un , ait un caquet qui ne finifle

point i & néanmoins , une difcrétion à toute

épreuve ; une agihté renaiifantej une mémoire

qui ne confonde pas les objets ; une patience

que rien ne laiTe , & une fanté qui réfifte ài

tout.

Il
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Il n'y a de ces femme^'-là qu'à Paris. Elles

font leur fortune en très-peu de tems j & elles

ne la doivent pas , en entier , à la vente de

leurs marchandifes. Les phyfionomies les plus

rebutantei) font quelquefois celles qui ont le plus

de vogue. Or, devinez pourquoi ?

g^.- ii =» .
^s^:ii^'

LES COEFFEURS.

\^ u I connoît le fieur Du pain , qui vient

d'aHicher par-tout , Pari: varié des coéjfures ?

Qui Ta lu^Moi-feul peut-être. Il célèbre avec

eiithouGafme cet ornement léger, qui garnit

la tète, & accompagne le front de l'homme?

& , comme il faut idolâtrer fon talent , pour le

pouffer loin , il s'extalîe devant l'art qui a coupé ^

tordu , crêpé , façonné , arrangé , papilloté »

pommadé , frife & poudré ( de deux ou trois

cents façons différentes ) les cheveux foumis ou

rebelles d'un galant homme , ou d'une jolie

I femme. Il creule cet art dans toute fa largeur &
' fa profondeur ,* & quel art , même de nos jours 5

' a été fondé en entier ?

L'art delà coéiFurc eft, fans contredit , celui

Iqui approche le plus de la perfedion. La pcr-

[ruque a eu fes Corneille, fes Racine > fes Voltaire

i

Tome L S
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& ( ce qui fait ici exception ) ces Perruquiers

ne fe font pas copiés. La perruque , dans fou

origine , d'un volume exagéré & bizarre , a

fini par imiter le naturel des cheveux. Ne pour-

i^it-on pas appercevoir ici la marche & l'em-

blème de fart Dramatique , d'abord , pompeu-

fement & ridiculement fadice j puis rentrant,

à force de réflexions , dans les limites de la

Nature & de la vérité. La grolfe & énorme

perrruque repréfenteroit la Tragédie bouffie &
hourfoufllée : une perruque légère , qui rend

parfaitement la couleur , & jufqu'à la racine

des cheveux, qui s'implante , pour ainfi dire,

& ne femble point étrangère fur la tète qui la

porte 5 repréfentera le Drame vrai , contre lequel

les antiques & groifes perruques font rage;

mais il faut enfin qu'elles cèdent à leurs mo-

dernes rivales.

Quoiqu'il en foit, ( & nous laiiTons la dif-

cufEon de ces graves matières à la fagacité du

fieur Dupain ) graee à fon art ; d'un petit monftre

féminin , on fait faire aujourd'hui une figure

humaine : on lui crée un vifage & un front

,

par la magie des rapprochemens : & les adrices

ne devroient envifager les CoëiFeurs , qu'avec

une vénération profonde j car après les Auteurs

qui les font parler , ce font les Perruquiers qui

leur donnent l'exiftence t mais les ingrates ne fc
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doutent pas, qu'elles doivent tout à ces heureu^S

créateurs.

Le CoéfFeur trouve fa récompenfe dans l'exer-

cice même de fa profeilîon. Son œil domina iiv

ceflamment les plus rares tréfors de la beauté ^

voilés pour tout autre regard. Il eft témoin de

tous les mouvemens , de toutes les grâces , de

toutes les minauderies de l'amour & de la coquet-

terie. Il voit les premiers reiforts de ce jeu , que-

polfedent (î bien les femmes i & qui fait mou-

voir par un fil imperceptible , les grands PantirJ

du fiecle. Il doit être difcret , tout voir , & ne

rien dire j autrement , ce feroit un vil profana-

teur des myfteres auxquels il eft admis -, & fou

ne choifiroit plus que des femmes , qui gardent

ordinairement le fecret de leur fcxe.

Les CoëiFeurs avoient mis à leur porte, en

gros caraderes , Académie de coefure. Mr. d'An-

givillers a trouvé q.ie c'étoit profaner le mot Aca-

démie j & l'on a défendu à tous les CoëiFeurs de

fe fervir de ce mot refpedable & facré , car il

faut dire qu'à Paris , les prohibitions bizarres

font éternelles. Il s'agit toujours d'une défenfe f

& jamais d'une permijjion, C'eft-là fur-tout j^

qu'on peut dire : la loi fait le péché.

S a
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PARURES.
^J N diamant eft beau par lui-même ; TAr-

tifte le taille , le polit , le façonne; il jette alors

xm éclat plus vif: telle eft la femme. Rien ne

la touche plus [vivement que la parure , rien

ne lui eft plus cher que de réparer le tort des

années ; rien ne la flatte plus enfin , que ce qui

peut fuppléer à ce qui lui manque du côté de

la fraîcheur , & de la beauté du teint.

Nous connoiiTons par Thiftoire , les cinq

cents âneiTcs , qui fuivoient par-tout l'Impéra-

trice Poppée , pour fournir abondamment à

fes bains de lait & à fes cofmétiques. Nous fa-

vons que la Reine Cléopatre rehauiToit l'éclat

de fes charmes , par les foins de la parure la

plus étudiée, & qu'elle enchaîna de cette ma-i

iiiere , le premier & le fécond des humains ,

Céfar & Antoine. Nous n'ignorons pas que la
j

Reine Bérénice avoit de fi beaux cheveux , qu'ils
!

donnèrent leur nom à une conftellation célefte.

Nous avons lu que Sémiramis appaifa une fédi-

tion furieufe, en s'arrachant tout-à-coup de fa

toilette 5 & fe montrant lur fou balcon j le feiu i
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découvert , & dans le défordre d'une femme
à moitié habillée.

On ne nous a pas lailTé ignorer toute la co~

quetterie de la belle Hélène , qui alluma tant

de feux , & qui occafiona une guerre qui , fa-

îueufe après trente fiecles , retentit encore dans

l'Univers. On nous a inftruit que Jézabel man-

gée par les chiens mettoit du rouge; mais les

Poètes anciens , quoique grands defcripteurs ,

ne nous ont point repréfentc les modes de ces

temps éloignés avec alTez de vérité , pour que

linous puifEons nous en former une jufte idée.

Je fais qu'une Bacchante échevelée le tyrfe

€n main , le front couronné de lierre , peut pa-

roître auili belle qu'une Marquife coëlÏQe en

' vergette ; je fais que les tuniques des Dames

Romaines pouvoient avoir les grâces des ro-

,
bes ouvertes des Européennes modernes , je fais

• que leurs fandales ont pu recevoir réléganca

de nos fouliers exhauffés & mignons ; mais en-

fin qu'en cotitoit-il de nous donner la defcrip-

tion de leur coëfFure , de fes accelToires , de fes

variations , & de fon enfemble brillant F Pour-

i quoi les Ecrivains n'ont-ils pas parlé de l'arran-

gement des cheveux? Pourquoi ont-ils négligé

ie nous faire connoître la bafe de l'admirable

"liScej où il commun çoit 5 où il finiifoit? Oiii

I
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pla(;oit-on la Topaze & la Perle ? De quelle ma-

nière les fleurs étoient-elles entrelacées , &c. ?

Qui les a donc empêché de peindre la fphere

mouvante des modes Ah î je le fens moi-

même . en voulant ici prendre le pinceau ,* c'eft

qu'il eft impofïîble de peindre cet art , le plus

Vdfte, le plus inépuifable , le plus indépendant

des règles communes : il faut voir la beauté

donnant à fon miroir, le dernier coup-d'œil de

fatisfadion s & puis admirer & fe taire.

En eiFet , ù je vouîois repréfenter une tdcque,

accompagnée de deux attentions prodigietifes , un

hoîtnet à la Gertriide ^^ a la Henri IV ^ tm bonnet

mix navets , im bonnet aux cerifes , un bonnet

a la fanfan y puis parler du bonnet artijié , des

fentimens repliés , de Pefclavage brifé , j'aurois

beau repréfenter le^r^//o/> diamenté, le peigne

en pierreries, faire pencher \a phyjionomie , of-

frir les cordelières dhin goût inconnu : je ne tra-

Iterois que des mots , & Homère lui-même avec

fon génie , a eu plutôt fait de peindre le bou^

dier d'Achille, que la coéffure d'Heiene.

Taisons-nous donc, & envoyons à l'opérai

l'étranger jaloux de connoître les modifications
;

de nos modes brillantes : qu'il les contemple'

fur la tète de nos femmes, & non dans wnei

Croide & inintelligible defçri^nion.
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Au commencement de ce ficclc , les femmes

portoient fur une belle gorge à découvert , des

croix & des petits faint-Efprits de diamans. Un
prédicateur s'écrioit en chaire : ah î bon Dieu î

peut-on plus mal placer la croix qui repréfente

la mortification, & le faint Efprit auteur de toutes

bonnes penféesî

La couleur générale au moment que j'écris

,

>€ft dos & ventre de puce y on a raffolé fur-tout

des bonnets au Parc-anglois y on a vu fur la tête

des femmes , des moulins^à-vent , des bofqtiets ,

des ruiJJeauXf des moutons y des bergers & des

bergères , un chajfeur dans un taillis : mais

comme ces coéffures ne pouvoient plus entrer

dans un vis-à-vis , on a crée le refîbrt qui les

élevé & les abaiffe 5 dernier chef-d'œuvre d'in-

vention & de goût.

Le tu! y la gaze 8c le marli ont occupé cent

jnille mains ; & l'on a vu des Soldats valides 8c

invalides faire du marli , le promener , l'offrir &
le vendre eux-mêmes î Des Soldats faire du mar-

li! ... . Je vais lire cinquante pages d'Ofîian ,

;
pour écarter & chaffer cette déplorable idée.

S 4



igO T A B L E A Is

ÉCONOMIE.

J eft réconomie après les dépenfes qu'oo

calioiient ces futiles fantaifies ? nulle part. On
ne connoit plus que ravari^cc ou la prodigalité

,

parce qu'ainfi le commande l'orgueil. Nos pères

faifoient retourner leurs habits , & rejjemeler leurs

fouliers. Les gens en place ne dédaignoient pas

€'"tte épargne. Si quelqu'un parloit aujourd'hui

de fouliers rejjemelés , il feroit tomber en fincope

toutes les femmes de Amples commis.

Il y a des maifons de Financiers où l'on

paroît dans la plus afFreufe nudité , Ci l'on n'a

du velours , des dentelles & du galon,

Enfin, Mr. de Buifon lui-même a juflifié le

luxe de la parure , en imprimant qu'il faifoit une

fartie de nous-r/iéwes , & l'hiftonien de la Nature

a femb'é ne pas attribuer peu d'eftime à la ri-

jchefTe des habillemens. Comment après cela une

femme qui ferme fa porte aux gens qui n'ont

point de dentelles , paroîtra-t-elle ridicule ?

On tolère en même temps , les dentelles jaunes

$ç fort {aies ; poudrez-les à blanc pour eacher
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îeiir vé'iiîlé ; dût la fraude paroitre , n'importe

,

vous avez des dentelles. Vous êtes bien dif-

pcnfé de la propreté ; mais non du luxe.

Qu'un homme bien mis d'ailleurs , tire de

{a poche un mouchoir de couleur , vous verrez

foudain dans les yeux des femmes , l'étonne-

ment où elles feront de cette gtoffiere igno-

rance.

Mais (î vous afFedlez auffi de déployer un

Miiznlipatan , un Paliakate , vous vous afïî-chez

pour un Commis de la compagnie des Indes.

CoNNOiT-ON rhiftoire de cet honnête homme

j

qui, n^ayant qu'une manchette à dentelles, la

jnontra au SuiiTe à la porte d'un hôtel, comme un

pafTe-port affuré , cachant avec foin fous la baf-

que de fa vefte , l'autre manchette! qui n'étoit

hélas ! que àe mouffeline ? Mais dans la chaleur

de la converfation , comme on ne fonge pas à

tout, il eut l'imprudence de dévoiler en plein

fal'oji cette manchette fcandaleuie , voilée juf-

qu'alors & fans affeclation. Cette vue ofenfa

tellement la maitrelfe de la maifon , qu'elle fit

Il «lonter fur le champ fon Suiffe pour le répri-

mander. Le portier ne eomprenoit rien à la verte

fenionce qu'il recevoit , parce que dans l'inter-

valle l'homme qu'on lui défignoit avoit caché

I
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de nouveau l'humble moulTeline , & ne gefticu-

loit plus que de la main à la dentelle. Le len-

demain 5 le portier bien grondé devint fi inflexi-

ble , qn'un officier qui avoit perdu un bras à

l'armée s'étant préfentésle SuilTe ne voulut pas

le laiifer entrer, exigeant Tapparition de deux

manchettes égales , & jurant qu^on n'aborderoit

jamais Madame autrement , quand même la ga-

zette auroit annoncé à toute l'Ettrope , la perte

du bras & de la manchette.

?g^: - '-

-- -^s^:^ ' ' ' ^ :^

LES ÉCRITEAUX DES RUES.

LES écriteaux du nom de chaque rue ne datent

que de 1728 : avant cette époque la tradition dé-

fignoit chaque rue. On avoit commencé par une
i

plaque de fer blanc j le temps & la pluie en ef-

façoient les caradercs; aujourd'hui ils font gravés '

dans la pierre même.

On verra à la place de la nouvelle falle de I

la Comédie Franqoife , les rues de Corneille ^

de Racine , de Molière , de Voltaire , de CrP

hillon , de Regnard i 6C qui fcandalifera d'aboM

les Echevins (il faut s'y attendre), comme en

poflefTion de la glorieufe & antique prérogative

de donner feuls leurs illuftres noms à des rues,
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Mais peu-2-peu ils s'accoutumeront à cette in-

novation , & à regarder Corneille , Molière &
Voltaire , comme les compagnons de leur gloire.

Enfin , la rue Racine figurera à coté de la rue Ea-^

bille ^ fans trop étonner les Quarteniers , les

Dizeniers, k autres Officiers de l'Hôtel-de-

ville.

L'année littéraire a fait dernièrement une

aifez bonne plaifanterie , en difant que derrière

la nouvelle falle de fpecflacle , on trouveroit le

Cul'de-fac la Harpe. Cela eft gai, point mé-

chant • l'Auteur des Barmecides devroit lui-même

en rire : car c'eft toujours quelque chofe en

paifant dans ce monde , que de donner fon nom
à un Ctil'de-fac ou à un ImpaJJe,

Mr. de Voltaire a eu beau prêcher pour ce

mot Impajfe , on ne s'en eft point fervi ; & l'on

continue à dire le CtiLde-facdufort aux Dames

,

le Ctil-de-fac des Feuillanthies y le Cul-de-fac de

Jérufalem j le CtiLde-fac dit petit Jefus y Iç CuL

ds-fac des quatre vents , ^c.

On avoit commencé à numéroter les maifons

des*rues ; on a interrompu , je ne fais pour-

quoi , cette utile opération. Quel en feroit l'in-

convénient ? Il feroit plus commode & plus fa-

cile , d'aller tcuc de fuite chez Mr, un tel^
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N^' 87 > que de trouver Mr. un tel au Cordon

hleu ^ on à la harhe d'argent , la quinzième porte

cochere à droite ou à gauche après telle rue j

mais les portes cocheres , dit-on , n''ont pas voulu

permettre que les Infcripteurs les numérotaient.

En effet, comment foumettre l'hôtel de Mr. le

Confeiller , de Mr. le Fermier Général , de Mon-
feignear PEvèque à un vil numéro , & à quoi

ferviroit fon marbre orgueilleux? Tous reiTem-

blent à Céfar; aucun ne veut être le fécond

dans Rome : puis une noble porte cochere fe

trouveroit infcrite après une boutique roturière.

Cela imprimeroit un air d'égalité qu'il faut bien

fe garder d'établir. Bientôt fur les petites affi-

ches , le convoi d'un Fermier qui fera décédé ,

ne fe trouvera plus à côté de celui d'un Mar-

quis fon voifin dans la fépulture. L'on fera une
petite barre pour les diftinguer , & cela a été

propofé î

g^:-:-.^_. '
,

^ .
. . ^^'^:i^:

PENSIONS.
V-xN a fenti la nécefîité d'enfeigner aux en-

fans autre chofe que la langue Latine. Plufiéurs

penfions où l'éducation eft complète , fe font

formées fous les aufpiccs des lumières nouvelles*

Cette éducation eft purgée de cet alliage pé-
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dantefquc , qui ailleurs la deshonore. Il étoit

exceifivement ridicule de donner ;Ia même édu-

cation à un Militaire , à un Magiftrat , à un
Négociant , à un Médecin ; & d'éloigner l'étude

la plus nécelfaire , celle des langues vivantes.

On trouve donc à Paris , des penfions nou-

velles , formées fur un plan raifonné , où tous

les Arts font admis , où chaque élevé choifit la

fcience qui doit prédominer dans fon emploi fu-

tur. Ces établilTemens font dûs aux progrès des

lumières , Se aux plaintes fréquentes & légitimes

,

que les Ecrivains ont jettées fur la déplorable

routine de notre Univerfité.

Elle fuit encore aveuglément ces futiles &
pernicieux ufagesi mais bientôt elle ne recevra

plus dans fon fein que les enfans de la dernière

clafle de la fociété , qui par pauvreté feront for-

cés de s'abandonner à fa vieille déraifon.

• Les petites penfions de PUniverfité offrent

un afped ridicule & hideux : la nourriture mo-
rale y eft encore au - deflbus de la nourriture

phyfique : là fe trouvent de malheureux pré-

cepteurs , dits gafcheux , dont l'indigence ex-

trême ne fauroît même atteindre à l'extérieur

d'un Abbé , quoiqu'il foit peu coûteux. Ils

ont un coltume mixte , les cheveux ronds &
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gras , les bas noirs , la culotte déchirée , Thabît

de couleur j point de poudre 5 la figure hâve &
famélique.

Ces Latiniftes fe louent à un plus bas prix

que le laquais de la maifon , les maîtrefles de

penfiou leur ragnent le pain & la viande j

les fervantes les rebutent ^ des écoliers qui les

^oyent méprifés, fe mocquent d'eux & les

tourmentent.

Point de îoifîrj ils n'ont ni congé ni va-

cance y ces jour-là font pour eux des jours de

fatigues 5 ils mènent les écoliers aux promenades

,

répondent de leurs bras & de leurs jambes

,

corrigent les devoirs de trois clafles , ont à faire

au maître de penfion , aux Profelfeurs du collège,

aux parens , n'exercent qu'en tremblant, une

équivoque autorité fur une foule d'efpiégles

,

les furveillent le jour & la nuit , fe lèvent avant

eux , fe couchent après , également coupables par

l'indulgence & la fermeté , & menacés chaque .

jour d'être rais à la porte , avec leur latin : les

cuiftres , & les marmitons de la cui(îne font cent

fois plus heureux.

Il faut avoir balancé quelque tems entre la

rivière & ce trifte emploi , pour avoir le courage

d'embraifer ce dernier parti. Des hommes de mé-
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rite , connus aujourd'hui dans la république des

Lettres , ont néanmoins commencé par-là : tant

l'infortune impérieufe contraint quelquefois le

génie naiflant !

DOMESTiaUES, LAQUAIS.

cETTE armée de Domeftiques inutiles , & faits

uniquement pour la parade , eft bien la mafle de

'\ corruption la plus dangeureufe qui pût entrer

dans une ville , où les débordemens fans nombre

qui en naiifent , & qui ne vont qu'en s'accroif-

fant , menacent d'apporter , tôt ou tard , quel-

que défaftre prefque inévitable.

On croit l'Etat très-puiflant , quand on enyU

fage cette foule d'individus qui peuplent les quais,

les rues, les carrefours : mais que d'hommes

avilis ! Quand on en voit un grouppe dans une

antichambre , il faut fonger qu'il s'eft formé

un vuide dans la Province j & que cette popu-

lation floriiFdnte de Paris forme de vaftes déferts

dans le refte de la Monarchie.

ïï\ Dans telle maifon de Fermier général,

vous trouverez vingt -quatre Domeftiques por-

tant livrée , fans compter les marmitons , aides-
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cuifine » & fix fcmmes-de-chambre pour Madame.

Vous pouvez ranger hardiment , parmi cette

valetaille, Pefcroc qualifié , qui l'adule du matia

au foir ; parce que cet efcroc a l'ame d un laquais

,

ainlî que cinq à (ïx complaifans fubalternes , qui

ne s'entretiennent que des hautes qualités de

Madame. Trente chevaux frappent du pied dans

récurie : après cela , comment Monfieur &
Madame , dans leur magnifique Hôtel , &
prenant l'infoience pour la dignité, n'appelle-

roient-ils pas canaille ^ tous ceux qui n'ont pas

cinq cent mille livres de rente ? Ils ne voient au-

tour d'eux 5 que les humbles adorateurs de leur

opulence, que des dometliques fous des noms

divers, & ils croient que le refte de la terre eft

ainii fait. Ces idées & ce langage ne doivent

pas étonner dans un Traitant s le ton du mé-

pris eft toujours familier aux êtres méprifables.

Il eft bien incroyable que l'on n'ait point en

Gore aifujetti à une forte taxe, ce nombreux do-

meftique, enlevé à l'agriculture 5 qui propage la

corruption , & fert au luxe le plus inutile & le

plus monftrueux.

Maïs la Finance eft alliée aujourd'hui à la

NobleiTe , & voilà ce qui fait la bafe de fa force

réelle. La dot de prefque toutes les époufes des

Seigneurs , eft fortie de la caifle des Fermes. Il

eft



DE Pari s. 28^

eft aflez plaifant de voir un Comte ou un Vi-

comte , qui n'a qu'un beau nom , rechercher la

fille opulente d'un Financier,- & le Financier

5

qui régorge de richeifes, aller demander la fille

de qualité , nue , mais qui tient à une illuftre

famille.

La différence eft , que la fille de condition

I
(qui étoit menacée de paffer dans un Couvent

le refte de fa vie)fc lamente, en époufant un

homme qui a cinq cent mille livres de rente j croie

lui faire une grâce infigne en lui donnant fa main;

& crie aux portraits de fes Ancêtres . de fermer

les yeux fur cette méfailiance. Le fot époux , tout

gonflé de l'avantage de prêter fon argent aux

parens & égrefins de fa femme , fe croit fort

honoré d'avoir fait la fortune de fon époufe

altierci 8c il poulfe la complaifance jufqu'à fe

croire bien inférieur à elle. Quelle miférable &
fotte logique que celle de la vanité ! Comment
la comédie de George Dandin n'a-t-elle pas

guéri les hommes fenlés , de cette étrange folie ?

Comment peuvent-ils confentir à enrichir une

Famille , riche en fiUabes , pour en > être tyran-

nifés ou méprifés.

j||i
Ordinairement un Laquais du bon ton

?' orend le nom de fon maître, quand il eft avec

Tautres Laquais j il prend auffi fes mœurs , fon

Tome L T
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gefte , fes manières : il porte la montre d'or, des

dentelles; il eft impertinent & fat. Chez les

jeunes gens,* c'eft le confident de Monfieiir

^

quand celui-ci n'a pas d'argent j c'eft fon Proxé-

nète, quand il a une fantaifie ; c'eft le menteur

le plus intrépide , quand il faut congédier des

créanciers , & tirer fon maître d'embarras.

Il eft pafle en proverbe, que les Laquais

les plus grands & les plus infolens font les

meilleurs.

Enfin , un Laquais du dernier ton porte

<leux montres comme fon maître, & cette in-

figne folie ne feandalife plus qu'un mifantrope.

'.S^^i^ _ M^

LES MARCHANDES DE MODES.

iTLiEN n'égale la gravité d'une Marchande de

modes combinant des pouffes , & donnant à

des gazes & des fleurs une valeur centuple.

Toutes les femaines vous voyez naître une

forme nouvelle dans l'édifice des bonnets. L'in-

vention en cette partie , fait à fon auteur, un

nom célèbre. Les femmes ont un refped pro-

fond & fenti , pour les génies heureux qui
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varient les avantages de leur beauté , & de leur

figure.

La dépenfe des modes exceds aujourd'hui

celle de la table & celle des équipages. L'in-

fortuné mari ne peut jamais calculer à quel

prix monteront ces fantaifîes changeantes j &
il a befoin de relTources promptes , pour parer

à ces caprices inattendus. Il feroit montré au

doigt , s'il ne payoit pas ces futilités auffi exac*

tement que le Boucher & le Boulanger,

^ C'est de Paris que les profondes inventrices

iti ce genre, donnent des loix à l'Univers. La

[ameufe poupée , le mannequin précieux , affublé

les modes les plus nouvelles 5 enfin , le profo^

"^ype infpiratmr , paiTe de Paris à Londres toos

es mois j & va delà , répandre fes grâces

lant toute l'Europe. Il va au Nord & au Midi s

l pénètre à Conftantinople & à Pétersbourgj

c le pli qu'a donné une mviin Franqoife , fe

épete chez toutes les Nations , humbles ob-

îrvatrices du ooùt de la rue Saint-Honoré î

1 Tout cela eftbien fou! Mais Pu Page , le

septre mébranlable en main , régie tout , or«

onne tout : il n'y a point de réponfe à ces motSi

i dit 5 on fait , on penfe , on s^habille ainji,

T z
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Les modes font une branche de commerce

très-étendu. Il n'eft que le génie fécond des Fran-

(^ois, pour rajeunir d'une manière neuve, les

chofes les plus communes. Les Nations voifines

ont beau vouloir nous imiter ; la gloire de ce

goût léger nous demeurera en propre. On ne

fongera pas même à nous difputer cette incon-

teflable fupériorité.

Ces amufemens de l'opulence enrichilTent une

foule d'ouvrières : mais ce qu'il y a de fâcheux,

c'eft que la petite bourgeoife veut imiter la Mar-

quife & la Ducheffe. Le pauvre mari eft obligé de

fuer fang & eau pour fatisfaire aux caprices de

fon époufc. Elle ne revient point d'une prome-

nade 5 fans avoir une fantaifie nouvelle. La ;

femme du Notaire étoit mife ainfi : on n'ira

point le lendemain fouper en ville, (î l'on nc\

peut étaler le même bonnet. Autant de pris fur!

la part des enfluis j & dans ce conflid de parures, j

la tète tourne réellement à nos femmes.
'

J*Ai connu un Etranger qui ne vouloit pas

croire à la poupée de la rue Saint-Honoré , que

l'on envoie régulièrement dans le Nord, y porter

le modèle de la coëffure nouvelle; tandis que le

fécond tome de cette même poupée, va au fond de

l'Italie; & delà, fe fait jour jiifques dans l'in-

térieur du ferrail. Je l'ai conduit, cet incrédule

,



jD E Paris 293

dans la fameiife boutique ; & il a vu de fes pro-

près yeux , & il a touché ; & en touchant ^il Tem-

bloit douter encore , tant cela lui paroillbit Vrai-

ment incroyable î

Ajoutons ce que dit Montefquieu dans ies

Letttres Perfannes : ,, Une femme s'eft mife

„ dans' la tète qu'elle devoit paroitre à une

5, aiTemblée avec une certaine parure 5 il faut

5, que dès ce moment , cinquante artifans ne

„ dorment plus, & n'ayent plus le loilîr de

„ boire & de manger. Elle commande, & elle

î, eft obéie plus promptement , que ne feroit le

5, Roi de Perfe ; parce que l'intérêt eft le plus

5, grand Monarque de la terre ".

Je vouîois donner ici un petit didionnaire des

modes & de leurs fingularités ; mais tandis que

j'écrivois , la langue des boutiques changeoit : on

ne m'entendroit plus dans un mois , & il me fau-

droit un Commentaire , pour me faire com-

prendre. La moitié de mon livre aura perdu de

fes couleurs , avant qu'il foit imprimé. Hâtons

les chapitres & rattrapons , s'il eft pofîible

,

la phyfionomie du moment. Ah ! que Boileau a

bien dit :

Le moment où je]parlc • cjî déjà loin de moi,

T 3
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MAITRES D'AGRÉMENS.

I , Mr. l'Etranger ; vous avez beau ouvrir

les yeux & me témoigner votre furprife , nous

avons des maîtres en Part des manières , & qui

forment nos jeunes gens curieux du grand Art

de plaire. Cet Art a fes principes , & ne mar-

che point au hafard , comme fur les bords de la

Neva. On traite les minuties en grand , & les

affaires férieufes en bagatelles.

i

Ces Maîtres les inftruifent à fourire devant !

un miroir avec fineffe , à prendre du tabac avec i

grâce 5 à donner un coup-d'œil avec fubtilité,àj

faire une révérence avec une légèreté particu-

1

îiere. ïls leurs enfeignent à parler gras , comme
j

font nos Adleurs, à les imiter fans les copier,

à montrer les dents fans grimace s & tel s'en-
^

ferme avec fon Maître pendant deux ou trois
j

heures , pour procéder à ces chofes importantes.

Voyez entrer un élégant. Il faut d'abord
|

que fes breloques, par un joli frémilfement,

annoncent fon arrivée,

|L-4 coëfFure ef!: encore une chofe efîentiellep
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On fait le nom & la demeure des CoeiFeufes &
des Coéffeurs, qui fe dirtinguent par leur habi-

leté i & une femme bien coétFée ne manque pas

de jeter un regard de fupériorite fur toute tête

mal coéffée.

Qiielefi cet homme-là ? dit telle femmt , du per-

fonnage le plus capable d'éclairer fon fiecle &
fa nation ? Ec pourquoi ce ton dédaigneux ? parce

qu'il eft mal frifé.

Ces jeunes gens bien endodlrinés , ne fe met»

tent en colère que pour des riens. Ils ne frap-

pent du pied , ne jurent , ne tempêtent que quand

leurs chevaux retardent de deux minutes ; alors

la fureur leur coupe la parole.

On les inftruit enfuite à favoir fe mettre en

chenil ; & les variations du hauc-de-chauife , de

Lji la cravate & du pantalon. C'eft ainfi qu'ils cou-

' rent le matin , c'eft-à-dire à midi , en allant Vu

fiter les femmes , en leur demandant d'un air

de nonchalance, qui a peint le portrait de vos

bagnes, de vos tabatières, de vos bracelets ? Quand
on boude on garde cet habillement le foir , &
Ton avertit tout le monde qu'on ne foupe point

en ville.

On peut ranger dans la clafle des Maîtres

T 4
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qui enfeignent toutes ces belles chofes, les Mé-

decins qui traitent les maladies imaginaires. Le

]Viédecin , s'il eft affedueux , joli , agréable con-

teur, demi-oauftiquc , n'a pas befoin de favoir

guérir , pourvu qu'il fafle exadement des vifite*.

On manqueroit à tous ces documens , (î l'on

ne fe montroit paffionnément épris de la moin-

dre nouveauté : les mets , les robes , les ledturcs

doivent avoir les grâces de la fraicbcur 5 un nou-

veau Roman , un nouvel opéra , une Adrice

nouvelle 9 les nouveaux tours de Cornus , & une

înaniere neuve de fe frifer j voilà ce qui boule-

verfe tous les efprits : i'cnthoudarme gagne &
fe communique en un inftant j on diroit

que les tètes font éledriques. Tel homme , il y
a fix mois , n'avoit ni ame , ni fentiment s il de-

vient tout'à-coup un Héros , en attendant qu'on

îe perfiffle quelques jours aprçs.

Il a été arrêté en même temps par les Maî-

tres & par les Difciples , que la plaifanterie la

plus outrée feroit le talent par excellence , le

talent divin & fublime. Un de nos agréables

paroit aux femmes, l'être le plus étonnant que,

Li Nature fe foit plue à former ; mais il faut

qu'il refte dans cette fociété : s'il entre chez un

Jhommc uni & fenfé , on ne peut le voir fans

dre , on ne peut l'entendre raifonner fins hauf-
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fer les épaules. Et tout cela néanmoins s'ap-

prend î

LES BIJOUX.

A]PpRENEZ encore, Mr. le RufTe, que les ta-

1 batieres ne s'appellent plus que boëtes j & il y a

û long-temps que vous devriez le favoir ! On a

des boétes pour chaque faifon. Celle d'hiver eft

lourde; celle d'été eft légère. On a poufTé cette

[I recherche jufqu'à changer de boëtes tous les

|!J

jours : c'eft à ce trait caradériftique que Ton

reconnoît un homme de goût. On eft difpenlé

d'avoir une bibliothèque , un cabinet d'Hiftoire

I

naturelle & des tableaux , quand on a trois cents

boétes, & autant de bagues.

Le commerce des bijoux eft immenfe ; c'eft

}\ parmi les hommes opulents une brocante per-

pétuelle. On trouve chez quelques particuliers

des magafins de bijouterie , qui le difputent aux

boutiques des jouailliers j ils font jaloux 8c fiers

de cette honorable renommée. Voilà donc rem-

ploi des richeiTes. O honte !
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DE LA MODE.'
1̂
'i^ ne hut que les fejjes t^n Singe pour faire

courir tout Paris. Cela eft vrai à la lettre. Fi-

gurez-vous une infinité de Miniftres , dont le

règne ne s'étendroit pas au-delà d'un jour , &
qui chaque matin changeroient à leur lever , les

habillemens , les ufages , les efprits , les mœurs

& même les caraderes de tout un peuple. Fi-

gurez-vous les femmes aufteres , triftes & pru-

des , fe relevant le lendemain coquettes , dou-

ces & faciles j les principes de la veille abfolu-

înent eiiacés ; les opinions contraires fe fuccé-

dant d'un inftant à l'autre. Tel eft aux yeux du

Philofophe le fpedlacle de la mode.

Cent ans ne font pour lui qu'un jour 5 &
il trouve la race humaine auffi (înguliere de

changer d'avis deux fois dans un fiecle , que

s'il voyoit un particulier démentir fon aiier-

tion 5 une heure après l'avoir expofée.

La rotation perpétuelle du cercle des événe-

mens , lui donne une légère teinture de l'inf«

tabilité des idées humaines j & confidérant les

variations infinies de i'efpece : il pardonne au
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ridicule régnant , qui bientôt va être remplacé

par un ridicule tout contraire.

Quand une opinion a été amenée par la

mode , rien ne la déracine , qu'une nouvelle in-

vaiion de la folie. L'autorité , la fagefle font im-

puiifantes contre la déraifon univerfelle. Les

fcts font les miniftres de la mode 5 ils la net

pedent , ils regardent fcs jeux comme des loix

elTeutielles»

Le fage peut très-bien s'exempter d'adop-

ter les modes nouvelles ; mais il ne faut pas

aulîî qu'il les contrarie à delfein formé : il lui

eft très-permis d'avoir un maintien grave î mais

non ridicule ; l'alFedation en tout eft un défaut.

Qiiand fous Henri II , on portoit à Paris un
gros derrière pofticlie, il n'étoic permis alors

aux perfonnes qui fe piquoient de philofophie ^

que d'en porter un médiocre,

L^ mode d'être défintérefle , ne viendra

point 5 dit Fontenelle.

Les bilboquets 9 les dragées^ les devifes , les

calottes , \QSpa71tms , les magots ont eu leur règne

ainfi que les concetti , les énigmes çf? le hurlefquei

puis e>l venu Vadé , avec fon ftyle poilTard , &
nous avons parlé le langage des Halles.^ Les
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calemhourgs , les charades ont eu leur tour; enfin

Jeannot s'efl; vu placé fur nos cheminées en re-

gard avec Préville , qui ne vaut plus rien. Qui

fuccédera à ces grands noms ? Toute la fagacité

du génie ne fauroit le deviner. Les Economiftes

ne font plus , hélas ! Je les ai vus naître , ergo-

ter 5 briller , nous affamer & difparoitre.

On a eu quelque envie des s^agiter pour la

quadrature du cercle. On parle beaucoup de

chymie : la mode aujourd'hui eft d'étudier en

cuciirhite , de parler de fefprit reBeiir , de fa-

voir ce que c'eft que le gaz filveftre & le fluor.

Quoique Buffbn foit meilleur Naturalifte que

Moyfe 5 on a traité fcs époques de la Nature ,

comme un ingénieux Roman. Les Encyclopé-

diftes ont perdu de leur crédit , parce qu'ils ont

voulu décider trop impérieufement les répu-

tations littéraires , & que des coqs-d'inde fe

font mêlés parmi des aigles.

Il eft plus difficile à Paris , de fixer l'admi-

ration publique , que de la faire naître ; on brife

impitoyablement l'idole qu'on encenfoit la

veille,* & dès qu'on s'apperqoit qu'un homme

ou qu'un parti veut dogmatifer , on rit , & voilà

foudain l'homme culbuté & le parti dilfous.



DE Paris. 301

R E M A R au E S.

L A mode dans les grandes maifons , eft de

dîner , fon épée au côté j on s'efquive fans fa-

luer , à riflue du repas ; mais le devoir de la

maîtrefle eft de remarquer votre difparition , &
de vous crier un mot vague , auquel on ne ré-

pond que par un monofyllabe. On. reparoît dans

la maifon huit ou dix jours après , fous peine

d'impoliteife.

Quand on a pafTé un an fans viGter une

maifon , dans laquelle on a été admis j il faut

fe faire préfenter de nouveau par quelqu'un qui

porte vos excufes : on dit qu'on a été à la cam-

pagne , qu'on a voyagé , & la maîtreffe qui vous

a vu au fpedacle toute l'année, fait femblant

de vous croire.

On élevé les enfans du premier âge beau-

coup mieux qu'autrefois. On les plonge fouvent

dans les bains froids ; on a pris la coutume

heureufe de les vêtir légèrement & fans liga-

tures.

Quand il n'eft que petit jour chez Madame ^
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les bons amis & les petits chiens ont la liberté

d'entrer j les volets ne font qu'à demi-ouverts;

le petit jour commence à onze heures fonnant.

QuELQiJES femmes à Paris, ne fe lèvent que

vers le foir, & le couchent lorfque Paurorc

paroit j une femme bel - efprit adopte ordinai-

rement cette coutume , & on l'appelle une lampe.

La maîtreffe de la maifon ne parle point

des plats qui font fur la table î il ne lui eft

permis que d'annoncer une poularde de Rennes ,

des perdrix du Mans j des pâtés de Périgueux j

du mouton de Ganges & des olives d'Efpagne.

Pour être l'homme du jour , il faut avoir

délicatelîe de complexion , déHcatelTe d'efprit »

délicaceire de fentiment.

Ce qu'il y a de plus rare à Paris , c'efl d'avoir

un Régiment & de n'en pas tirer vanité de-

vant les femmes : rien de moins commun , qu'un

Oiîicier iion pas honnête , mais modefte.

Un Colonel dit qu'il eft venu à Paris pour

faire des hommes , au lieu de dire faire des fol-

dats : î'ufage a tellement prévalu qu'on ne fe

fert point d'un autre terme &!evant les femmes.
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Les boucles de fouliers reflemblent toujours

à celles des harnois. Elles varient quant au

travail.

Un bon mot fait la fortune d'un homme :

le Comte de *** n'avoit que mille écus de rente ,

il donnoit trois mille livres à fon Coureur , &
Jl difoit , fai trouvé Part d'avoir toujours une

année de mon revenu devant moi. Ce bon mot

enchanta toutes les femmes , & fit une partie

de fon avancement.

Les riches ne font plus bonne chère , parce

. qu'ils ont commencé de trop bonne heure , 8c

qu'ils ont le goût émouiTé. Souvent le maître

de la maifon , au milieu d'une table délicieufe-

ifient fervie , boit triftement du lait.

i

I
Des jus & des coulis i voilà la cuifine non-

^'
vclle.

Les hommes depuis quelques années , font de=.

venus jaloux d'avoir une belle figure , & ils font

^
.
tout pour ne pas paroître laid. Ils fe coëiFent

l plus Amplement , & mieux qu'il y a quinze ans.

Point de maifon aflez riche à Paris 9 pour

«ionncr à dîner & à fouper. La robe dîne & le
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finance foupe. Les Seigneurs ne dinent qu'a-

trois heures & demie.

Celui qui tient une bonne table , a du moins

l'avantage que l'on ne pafTe point fous filence fes

qualités , & s'il a des talens , ils ne refteront pas

fans preneurs.

Les riches ont de l'argent pour les fuper-

Huités ', ils n'en ont point pour obliger.

C'est un militaire , dit-on , qui a inventé une

dormeufe , pour courir la pofte entre deux draps.

On ^onne des penfions fur les jeux à des

fgmmes des qualités & les vieilles tiennent le

tripot.

Nos jeunes Seigneurs ont dans leur biblio-
j

theque Montaigîie ^ Montefqiiîeu y mais les vo- 1

lames en font encore vierges.

L'art de parler remplace l'éloquence , & cela

eft bien différent.

Tout fe fait par intrigue 5 les moindres pla-

ces, ne s'accordent que par des détours. On ne

voit que foi & fes créatures 5 on abîme un hon-

nête adverfaire , ou pour n'en avoij: pas le dé-

menti
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hicnti ou pour s'acquitter , eu mettant de la pro-

tedioii à la place de l'argent.

L'homme qui peut dire mon orangerie , croit

qu'il n'y a plus rien à ajouter à un mot aufG

lublime.

Telle femme dit qu'elle aimeroit mieux être

enterrée à St. Sulpice , que de vivre en province.

Divin, détejlable ^ mots encore ordinaires aux

! critiques , malgré le ridicule ve-rfé à pleines

mains fur ce ton tranchant.

On avoue néanmoins alTez généralement qu'il

n'y a rien de fî ftérile & de (î fuperflu , que d'à-*

nalyfer les Arts de pur fentiment.

Les gens du monde ont fait dans la langue,

; une langue nouvelle 5 on n'a pas tort de dire

qu'elle eft élégante 5 mais inexprejjlve & fans

couleur.

La fede des Puriftes a régné pendant deux

ou trois années ; elle tombe aujourd'hui : ces

cplucheurs de mots s'eftimoient des perfotina-

ges rares , parce qu'ils poiiédoient aifez bien la

grammaire.

Tome L V
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On déclame toujours contre les Financiers,'

& moi tout le premier. Ils ont tant fait de mal,

a dit quelqu'un , que ceux d'aujourd liui , qui en

font moins, payent pour leurs devanciers.

Les bourgeois n'ont pas encore de cuifiniers j

mais cela viendra.

Combien de dupeurs d'oreilles , & combien

tous les jours d'oreilles dupées î

C'est la manie des grands de regarder ceux

qui les abordent , des pieds à la tète -, ce qui s'ap*

pelle toifer. Il eft facile à celui que cela cho-

que 5 de les toifer à fon tour.

Le toupet & fa formation font une étude i

pour le petit-maître qui veut trouver fon front
j

admirablement développé, toutes les fois qu'il
j

interroge un miroir. Le perruquier capable d'ar-

rondir fon toupet d'une manière qui lui plaife,!

eft un homme précieux.

Mais il y a cent mille hommes fans aucune

efpece de tâche , qui regardent tout travail

comme roturier ,& qui l'abandonnent au vul-

gaire avec dédain. Il faut bien qu'ils s'occupent

de ces chofes importantes.
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Le val ct-de-chambre ne porte point de li-

vrée , fe borne à accommoder fon maître , a

foin de la gardérobe , & le fert à table.

Les tracaiferies font moins fréquentes à Paris 5

que par-tout ailleurs.

Au banquet faftueux des grands & des rî-

clies , il n'efl; pas rare de voir des femmes ne

boire que de Teau , ne point toucher à vingt

mets délicats , bâiller , fe plaindre de leur efto-

mac*, & des hommes les imiter en dédaignant

le vin par air ,. & pour afficher le bon ton.

Il n*y a qu'à Paris , où les femmes de foixante

rans fe parent encore comme à vingt, & offrent un

.vifage fardé , moucheté 5 enfin , une tète fon-

Itangée.

Personne ne lit plus pour apprendre 5 on ne

lit que pour critiquer.

On recommence à parler de ^owfief. Quant

m cheval de race ^ TexprefEon en devient fu-

'année.
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P R O M E N O N S-N O U S.

jEttons un coup-d'œil fur les établilTemens'

de nos Ayeux-, ainfi j'apprendrai l'hiftoire des

fiecles qui m'ont précédé 5 & chaque églife , cha-

que monument , chaque carrefour m'offrira un

trait hiftorique & curieux. Tout ce qu'a fait

le fanatifme va fe reprcfenter à ma mémoire.

Car les fottifes antiques n'ont pas manqué de re-

cevoir des monumens propres aies immortalifer, ,

comme Ci elles avoient craint de ne point échap-
j

per à cette honteufe célébrité. On ne les ap-
[

perçoit néanmoins qu'à l'aide d'une légère éru- I

dition.

On conferva jufqu'au temps de Démétrius de j;

Phalere 3 c'eft-à-dire , refpace de neuf cents an-

nées, le vailfeau que monta Théfce, lorfqu'il ^

délivra les Athéniens du tribut de Minos. A

îiiefure que ce vailTeau vieillilToit , on rerapla-

qoit les pièces pourries par des pièces d'un

bois neuf, de forte que l'on difputa dans

la fuite H c'étoit le même vaiffeau , ou fi c'en

étoit un autre. La ville de Paris reffemble un

peu à ce vaiffeau ,* on a tant mis de pièces qu'il

ne refts rien de la première conftrudion.
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Je fonge que quand je ferois Gentilhomme

,

& que je ferois remonter mon arbre généalo-

gique 5
jufqu'aux temps de Marcomir & de Pha-

ramond , ce qui rendroit Ci fier un autre , ne

m'énorgueilliroit pas un inftant ; car je ne prou-

verois autre cliofe , ilnon , que je tire mon ori-

gine d'un Sicamhre j c'eft-à-dire , d'un barbare

& d'un demi-fauvage.

Je me rappelle que Saint-Remi , prêt à vjçr-

fer l'eau du batème fur la tête de Clovis , en

!
préfence de fon armée , lui dit ; baijfe le cou , fisr

j

Sicamhre,

Et fi le ciel venoit à découvrir , tout-à-coup à

^nos regards , la véritable filiation des généalo-

gies Itumaines 5 quel fpedlacle nouveau & cu-

[irieux î point de Roi qui ne comptât un efclave

'parrai fes ayeux ; point d'efclave qui ne comptât

j

an Roi.

Le vrai noble ne feroit-il pas ce bourgeois,

qui fe vantoit de pouvoir prouver par des titres

authentiques , fins de Jix cents ans de roture , de

père en fis.

Qui auroit dit au grand Conftantin, que les

plus brutaux des hommes s'aiTeieroient un jour

' l»r fon trône 5 de s'en diroient fièrement, les pro-

V z
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priétaires? Les piiifTantes Monarchies ont été

fondées par des barbares ^ & le defcendant d'un

Calmouke , maintenant vêtu de peaux de bètes
j

fauvages, portera peut-être un jour la fuperbç
j

couronne de France. Qiie ne fait pas le tems,

& quelles étranges révolutions n'amené - t -il
j

pas fur la terre!

Notre première origine du moins , cft plus
j

noble que celle de Rome : nous n'avons pas eu
|

pour fondateur, un berger Romulus qui , pour i

peupler fi petite ville , fit fignifier à tous lç$ -

voleurs , brigands , meurtriers de Pltaiie & de la
'

Tofcane , de venir jouir chez lui d'une fauve-

garde infâme»

En me promenant donc , je voyage dans Tan-

tiquité j je me rappelle les époques les plusi

intérelîantes. Je me plais à croire que je fuisj

defcendu des Francs squi portoient les cheveuxi

longs , & non des Gaulois , peuple fubjugué

,

^ont on coupoit la chevelure. A mon amour

pour la liberté , je me fens de la race du peuple

vainqueur , qui conlèrvoit fes cheveux dans

toute leur longueur 5 & quand je vois les chèr^

veux llottans de nos Préfidens , Confeillers &
kunes Avocats j je me dis 5 voilà les Francs!

J'aîjme à me repréfenter cette ville fuperbi? j
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fortant d'un marais fangeux , vers la fin de la

féconde race , & enfermée jufqu'alors , entre

les deux bras de la riviefe. Je ne rencontre point

I

des bœufi; , ians me dire , voilà les couriiers du

carolîe du Roi Dagobert :

Qiiatrc bcEufy attdcs , (Tun pas tranquille ^ lent ,

Promenoient dans Paris le Monarque indolent.

Il y avoit loin de ce char , à celui qui condui-

foit Louis XVI , le jour de fon facre , dans la

ville de Rheims. Mais le bon Dagobert ne

croyoit peut-être pas à la pollibilité d'une plus

grande magni£cence.

A la rue du Pet-au-Diable & Tire-Boudin

je vois fuccéder les belles rues qui environnent

le Luxembourg , le Palais Royal & les Tuilleries.

Des hameaux ont été le berceau de grands Em-
pires j & des barques de pêcheurs , l'origine de

pizilfances maritimes,

A mefure que le cimetière des Innocens vient

> affliger ma vue j j'apperqois auffi laTour octogone,

f
où l'on faifoit fentinelle contre les Normands,dont

1 les incuriions fubites & fréquentes alarmoicnt la

ville. Dans la belle rue Saint-Antoine, vcnoicnt

' des choux, des carottes & des navets : là fe tint le

(Tournois cù Henri II fut bleiréj là fc battiucni;

V 4
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depuis Se fe firent juftice mutuelle , les infâmes

jnignons de Henri III. Enfin , je me rappelle que

les droits de la Porte du Nord , fous Louis-le-

Gros, ne rapportoient que 12 francs, c'eft-à-

dire environ 408 livres ; & fi la ville étoit petite

alors 5 elle étoit du moins heureufe.

Le quartier de PUniverfité me dit que Phi-

lippe -Augufte aima les Lettres & fonda les

Ecoles : ces Ecoliers peuplèrent la ville; &
c'eft à raifon de cette population , que le Par-

lement devint fédentaire , fous Philippe-le-Bel :

ainfi les Lettres ont toujours été utiles Je

gliffe un peu fur le pavéj cela me fait fouvenir

qu*on ne commença de paver les rues, qu'en

II845 & que ce fut un Financier qui fit cette

bonne œuvre : après en avoir donné le projet

,

il contribua beaucoup à la dépenfe.

Si je traverfe la place des Vicloires , je me dis :

on voloit en plein jour, fiir ce terrein où l'on

voit aujourd'hui la figure d'un Roi , qui voulut

être conqué'*ant. Ce quartier s'appelloit le quartier

Vuide-Gouffet. Un petit bout derue^^qui con-

duit à la place où le Souverain efi: reprefenté eu

bronze , en a retenu le nom : & dans cette place

des Vidoires , qui a fi long-temps révolté i'Eu-

|:opo » je ne puis m'empècher dp me rappeilerce
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Courtifaii (i) qui, félon l'Abbé de Choifi , avoit

eu le defleiii d'acheter une cave dans l'Eglife des

Petits-Peres , de la poufTer fous terre , jufqu'au

milieu de cette place , afin de fe fliire enterrer,

& de pourrir religieufement fous la ftatue de

Louis XIV , fon maître , fhomme immortel.

Je ne travcrfe point la rue de la Féronnerie

,

fans voir le couteau fanglant de Ravaillac fortir

fumant de ce cceur généreux, qui ne méritoit

pas de mourir de la mort des tyrans.

C'est le bon Henri IV" qui a fiit achever

le Pont-neuf ; fon effigie a réjoui ma vue

,

prefque chaque jour de ma vie : mais jufqu'à

quand dureront les maifons fur les ponts , les

marchés infeds , étroits & fans abord , les rues

tortueufes , embarraffées & mal propres.

Et je vois la Baftille que Charles V fit bâtir,

fans en deviner le futur emploi 5 & que tout

ami des loix ne confidere point , fans s'indigner

& gémir.

C'est tout auprès ,, & fur le quai des Célef-

(i) Le Maréchal dé la Feuillade : il avoic déplu

d'abord au Koi. Il dit ; il a de l'averflon peur moi j eh

i)i£n î je la ruiiponteiai ; & je ferai fon fdyoEi,



314 Tableau
tins , que je revois en idée , l'Hôtel Saint-Pauî

,

qii'occupoit le fage Charles V. La Royauté alors

avoit un front populaire : la Maifon Royale ctoit

flanquée de colombiers , les jardins rentermoient

des légumes , & un luxe monftrueux ne conl-

ternoit pas le regard du Citoyen.

Rue des Ecrivains. Le nom de Nicolas

Flammel , fi cher aux adeptes , me revient en

mémoire j il fut bienfaifant &; conféquemment

,

fa mémoire doit être honorée. Il fonda des Hô-

pitaux 5 & toutes fes libéralités ont porté Tem-

preinte d'un véritable ami de l'humanité. Je vé-

nère Nicolas Flammel & Pernelle fa femme.

Qu'il ait trouvé la pierre philofophale ou non j

fes recherches , fes travaux & fes fondations

annoncent un homme fupérieur à fon iiecle.

Qiiand je m'embarque ou que je débarque au

Port Saint-Landry , il m'eft impoffible de ne pas

me Ibuvenir, que le corps d'Ifabeau de Ba-

vière, cette méchante Reine , femme de Charles

Vis morte en 143^, fut confié à un Batelier,

qui avoit ordre de le remettre , fans autre céré-

monie , au Prieur de Saint-Denis : les frais de

telles obfeques n'étoient pas coniidcrables.

L'Eglise Notre-Dame , qui ne fut achevée

qu'au bout d'environ deux cçnts ans , S: donc k
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portail très-curieux porte l'empreinte du génie ds

nos pères, ei\ un monument qui a de la gran-

deur, delà mujefté, & dans lequel je me promené

toujours avec plaifir. On a reblanchi ce Temple,

&, il a perdu cette teinte vénérable & cette obf-

curité impofante , qui commande un refpedt reli-

gieux.

Le Palais, jadis féiour des Rois de la troifieme

race, incendié il y a trois ans, eft rebâti au

moment que j'écris. Les Magiltrats n'arrivoienc

point alory dans un équipage. On voyoit deux

Confeillers en robes & en rabats , montés fur la

même mule , débarquer fraternellement fur les

degrés de la grand'falle , & s'en retourner de

même.

J'entre dans la petite EgUfe de Saint Pierre*

aux Bœufs , qui fut profanée en 1^03 , par un

jeune homme d'Abbeville. Il arracha Thoftie des

mains du Prêtre, en s'écriant; quoi! toujours

cette folie ? Ce jeune homme étoit inftruit , en-

tendoit très-bien Homère , Ciceron & Virgile j

il fut brillé vif pour réparation.

Et la rue d'Enfer , où l'on ne voit plus ni dia-

bles ni revenans \ mais qui porte fur des carrières

beaucoup plus dangereufes. Saint Louis la donna

aux Chartreux pour exorçifer ces fantgmes 1
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depuis ce tems on n'y vit plus de fpedres j &
lefdites maifons , bien peuplées , rapportent de

bel & ban arg-ent.

L'Hôpital des Qiiinze-vingts fut fond© par

le même Saint-Louis : on vient de le mettre à

bas , & la place eft nette. C'étoit - là que les

Prédicateurs faifoient la répétition des fermons

qu'ils dévoient prêcher à la Cour.

Rue de la Poterie , commença le fpedacle

François : c'étoit le Procureur du Roi qui faifoit

la Police j & non les Gentils-hommes de la

Chambre , qui faifoient alors le lit du Roi , Se

rien de plus.

Aux Halles 5 Charles V, encore Dauphin,

haranguoit de toutes fes forces contre Charles-

le-Mauvais , Roi de Navarre j mais il y fut fifflé ,

parce qu'il n'avoit pas la bosne mine Se Télo^

quencc de fon adverfaire.

Rue des Prouvaires : Alphonfe V, Roi de

Portugal , fut magnifiquement logé chez un

Epicier ; ainll que nous avons vu de nos jours ,

TEmpereur habiter un appartement garni , rue

de Tournon , afin d'y être plus Hbre qu'ailleurs.

Cest à la Butte Saint-Roch que la Pucelle
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^Orléans fc diftingua Se fut bleiTée , en atta-

quant Paris , dont les Anglois étoient les maî-

tres. Cette Butte Saint-Roch portoit encore , il

y a cent ans . des moulins fur fa cîme.

Au rcfte , le grand Céfir a logé dans la Cité,

& l'Empereur Julien auiîî , qui aimoit fort les

Parifiens & leur Ville, ce dont je lui fais bon

gré.

Rue de l'Univerfité j je fonge aux privilèges de

cette Univcriité , tombés en défuétude (i). Dès

qu'on y portoit quelqu'atteinte , elle fermoit fes

écoles , plus de leqons tliéoiogiques , fcolafti-

ques; plus de fermons. La Cour allarmée étoit

forcée de céder. Le nom de Charlemagnc alors

: remplit mon imagination : les bulles des fouve-

\ rains Pontifes régiifoient ce Corps , chez lequel

étoient concentrées toutes les lumières. Il ne lui

I refte plus , de cette ancienne & incroyable

puilTance , que quelques formes extérieures. Le
Redeur fait ouvrir les deux battans chez

le Roi , & fe promené dans Paris , tous les trois

(0 II faudroit aujourd'hui la détruire. II eil inepte

d'entretenir cent ProfelTeurs , pour enfeigner un peu de

latin & quelques mauvais fophifnies : voilà tout ce qu'ils

font ; & la langue Francoife , que ces Profefrt^urs parlent

& écrivent fi mal , aucun Ecoiisr ne la fait au forcir de

leurs écoles.
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mois, comme le Monarque des efprits : c'efl or-

dinairement un pauvre pédant , gonflé de latia

&: de fottife. S'il meurt pendant fon Redorât j

rUniverlité a le droit de le faire enterrer à Saint-

Denis , à la fuite des Rois. L'Univerfité toutefois

a donné fidée des Poltes.

Je me rappelle en riant, au fujet des droits

du Recleur, que Jules II menaqoit de jeter un

interdit fur le Royaume, & de citer Louis XII,

le Clergé de France & le Parlement de Paris , à

Goraparoitre devant lui.

Je ne puis pas entendre parler de la cloche

de Saint - Germain rx'\uxerrois , parce qu'elle

donna le iignal du maiTacre de la Saint-Burthé-

lemi.

La nouvelle Eglife Sainte - Geneviève me

prouve que dans tous les temps , on a demandé

à cette Sainte-bergere , la guérifon des Princes

& des Rois 5 ainfi que de la pluie dans la féche-

relle, & du beau temps dans la pluie. Ce nouvel

édifice va propager encore cette vieille coutume

,

& il y a apparence qu'elle fubfîltera long temps.

Dans l'ancienne Eglife , j'ai baifé pour

mon compte la chaiïe découverte de la Sainte,

avec toute le populace de Paris , le lo mai
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j'/74, au moment même que Louis XV cxpi-

roit i & je me fouviens d'un bon mot qui fut

dit à mes côtés , Se que je n'imprimerai pas , car

il ne faut pas tout imprimer.

En contemplant la façade dli Louvre , je me
! dis: Louis XIV avoit une furicufe paffion pour

l'Architecture; car malgré tout fon orgueil , il

a traité le Cavalier Bernin , à l'inilar d'un

Souverain ; & néanmoins le defîîn de Claude

• Perraut , quoique Médecin de profeflion , fut

• heureufemcnt préféré ; & c'eft d'un tel homme,
,
que le verfiScateur Boileau a eu l'infolence de

vouloir fe moquer.

, Ah î Cl Louis XIV , m'écrié-je quelquefois ,

avoit dépenfé à Paris , le quart de ce que lui

\ coûta depuis fon Verfailles , Paris feroit devenu

la plus étonnante ville de l'Univers.

Et 11 je me trouve engagé dans la rue TroulTe-

Vache , je me fouviens que le Cardinal de

Lorraine, revenant du Concile de Trente , &
voulant fliire une efpece d'entrée triomphante

d Paris , fut chargé vertement par Montmo-
rency : alors fa craintive Eminence fe fauva dans

Parriere-Boutique d'un marchand , & delà , fous

le lit d'une pauvre fervante , d'où il ne fortit que

quand celle-ci voulut enfin fe coucher.
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Et le puits d'amour , rue de la Truaiiderie ?

je le regarde avec refped; j c'étoit l'autel où les

les amans du bon vieux temps , fe juroient &
fe gardoient Êdélité.

Eue Saint-Thomas du Louvre, étoit l'Hôtel

de Pvambouillet , bureau d'efprit , où fiégoit

Madenioifelle de Scudéri. On n'y traitoitpas des

queftions profondes , politiques , méthaphyfi-

ques, (Sec.; mais la converfation y étoit gra-

cieufe , légère , & avoit cette fleur de galan-

terie , qui a été remplacée par la froide Se taci-

turne politeife.

Le burlefque Scarron , qui eut pour fuc-

ccfleur le grave Louis XIV, lequel époufa fa'

veiive , prude dangereufe s'il en fut jamais,

demeuroit rue de la Tixeranderie.

A la place où Fon a Vu depuis le clément

Henri IV , fut brûlé le grand Maître des Tem-

pliers ; & ce ne fut pas là la feule vicftime.

Le cruel Philippe-le-Bel fe rendit coupable de

ce crime atroce aux yeux de la poftérité. Leurs

privilèges & leurs pofTefîîons; leur ton qui vi-

foit à l'indépendance, voilà ce qui arma Phiiippe-

le-Bel contr'eux j & pour les anéantir , on leur

çliercha des forfaits imaginaires : leurs biens,

meubles
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meubles furent confifqués au profit du Comte

de Provence : quelle horreur !

C'est dans la vieille rue du Temple que fuÊ

aiTafîîné par le Duc de Bourgogne , le Duc
d'Orléans , frère unique du Roi Châles VI

qui , quoiqu'en démence , porta toujours le

fceptre.

Et quand je pafle vis-à-vis la nouvelle école

; de Chirurgie , je ne puis m'empêcher de longer

que la dilledion du corps hum.ain paiToit encore

pour un facrilege , dans le commencement du

règne de François 1er. Combien de découvertes

anatomiques depuis ce temps-là ! & avec quelle

! rapidité cette fcience fi retardée s'eft accrue

& perfedionnée de nos jours !

FaYONS ce paflage 5 c^ejl la Morne; c'eft ce

petit caveau où l'on dépofe les corps morts,

dont la juftice fe faifit , le tout pour qu'on

puifïè les reconnoître. La populace eft avide de

cet affreux fpedacle,* c'eft bien le plus révoltant

que l'imagination puiiTe repréfenter.

Qj] I croiroit de nos jours , que PEglife de

Saint Jacques-de-la-Boucherie fut jadis un lieu

de refuge pour les aiïaffinî» : rien n'eft plus vrai

cependant.

Tome I X

«
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A la place de Grève...On ne peut traverfer cette

place fans faire , malgré foi , des réflexions fur

notre Jurifprudence criminelle , qui , par fon

imperfedion , contrafte fi honteufement avec

les lumières de notre fiecle.

Q_u AND j'e paffe la rivière au quai Mala-

quais ou des quatre Nations , il me revient

en mémoire le difcours de ce Batelier qui , te-

nant Henri IV^ dans fon bateau , ^& ne le con-

noiifant pas , difoit ne pas trop goûter les fruits

de la paix de Vervins lil y a des impôts fur-tout ,

jiifqîCà ce jniférahle bateau , avec lequel fat bien

de la peine à vivre,— Le Rpi ^ continua Henri

ÏV, ne compte-t~il pas mettre ordre à tous ces

i}npùts-lâ ?— Le Roi ejl tin qlJez bon homme ,

répliqua le Batelier j ynais il a une maitrejfe à qui

ilfaut tant de belles robes ^ tant d^afflquets / ^
c'ejl nous qui payons tous cela : pajfe encore fi elle

nétoit qiCà lui 5 mais on dit qiCelle fe fait ca-

yeffer par bien d'autres. Voici mon autorité :

Effais fur Paris de Sainte-Voix, Tome 3 , pag,

278.

Je vois en plein ce Louvre à''oi\ Henri IIÎ

prit la fuite devant le Duc de Guife qui, man-

quant de le faire prifonnier, manqua ce jour-là

ds mettre la couronne fur fa tète , & de com-
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mencer en fa perfonne une quatrième race.

Sous cette nouvelle dynaftie , la France auroit

pris fans doute une toute autre forme, une combi-

iiaifon différente i & les Hiftoriens htftono-

graphes de France n'auroient pas manqué de ;

mais il ne s'agit point ici de cela : palfons à un

nouveau chapitre.

LA SAINTE-CHAPELLE.

V.OYONS la Sainte-Chapelle fondée par Saint-

Louis, pour remplacer l'oratoire de Louis4e-

Gros.

Nicolas Boileau Defpreaux , placé fi maî-à-

propos au rang de nos grands hommes, y eft

enterré précifément fous le Lutrin qu'il a

chanté.

De grands vitraux , qui ont plus de Cix cents

ans, & qui ont été vus par la 'Reine Blanche,

amante d'un beau Cardinal , font un très-bel

effet, & rappellent le fiecle des Croifadcs. Les

idées fingulieres qui regnoient alors , revien-

nent en foule à notre mémoire.

Dans ce même fiecle , l'Empereur Baudouin,
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ayant befoiii d'argent , engagea avec un regret

infini les reliques de fa Chapelle , & le dévot

Louis , Roi de France , dans la joie de fon ame

,

crut faire une excellente acquifitioi-i , en payant

deux millions huit cent mille livres de notre inamwiey

un morceau de la vraie croix , le fer de la lance

,

dont le côté adorable de Jefus-Cîirift fut percé,

une partie de l'éponge qui fervit à lui donner

du vihaig^re , & un fragment de la pierre du

Saint- Sépulcre , &c. Puis il retira pour une

fomme à peu-près pareille , la couronne d'é-

pines qui étoit en gage chez les Vénitiens,

Hien n'égala fon ivrelTe extatique , quand il

put raffembler dans une chalfe, ces précisufe*

conquêtes.

La nuit du 10 Mai i^7f , une main facri-

lege déroba le morceau de la vraie croix :

quelle défolation ! On mit des gardes aux portes j

ou fouilla tout le monde ; on lit une procefîion

générale pour demander au Ciel le recouvre-

ment de la relique j on ne retrouva point les

voleurs ni le vol : on publia que la Reine-

Mere , avide d'argent , avoit vendu cette relique

aux Italiens, qui cependant en revendoient

alors à toute l'Europe.

Pour confoler la douleur publique , on puifa
,

<3a^s le cofFrs un fécond morceau de la vraie
i
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Croix ; mais hélas î bien inférieur au premier

,

«n longeur , largeur & groifeur. On l'enchafla

dans une croix toute femblabe à celle qui iivoit

été enlevée : cette croix etl la même que l'on

[
cxpofe aujourd'hui à la vénération des Fidèles.

Le chef de Saint-Louis eft dans cette Eglife :

. il appartenoit au tréfor de Saint-Denis 5 mais

le Roi Philippe4e-Bel obtint du Pape, que le

I chef & une côte de Saint-Louis feroient tranf-

portés dans la Chapelle de Paris. Néanmoins ,

j'
pour ne pas trop affliger les Béçédidlins , qui

. fe laraentoient fur cette perte , on lailTa au

tréfor la mâchoire inférieure de ce Chef.

Le Chantre porte au haut de fon bâton , une

i tète antique de l'Empereur Titus , qu'on a mé-

[ tamorphofée en tête de Saint-Louis , à raifoa

de quelques traits de refTemblance.

Ainsi l'Empereur Titus aiîîfte tous les jours

i|à l'office de la Sainte-Chapelle , tenant d'une

main une petite croix , & de l'autre une cou-

;

ronne d'épines. Certes , l'Empereur Titus ne

s'y attendoit pas!

La nuit du Jeudi au Vendredi - Saint , on

cxpofe publiquement à la Sainte-Chapelle , un

r^orceau du bois de la vraie Croix. Tous le^

* X 3
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Epileptiques , fous le nom de pofledés, accou-

rent en foule , & font mille contorfions en paf-

fant devant la Relique: on les tient à quatre;

ils grimacent , poullent des hurlemens & ga^

gnent amfî l'argent qu'on leur a diftribué.

On tolère ce fpedacle ridicule, ppur entre-
|

tenir parmi la populace , Tefpérance de la
f

guérifon miraculeufe de ces maux réputés incu-

rables , ou pour maintenir la croyance qui lui

refte.

Plusieurs de ces prétendu? pofledés , qui ne
,

hurlent qu'à minuit précife , au moment que l'on r

tire du cotfre l'inftrument du fupplice du Sau-

veur du monde , ont le privilège ce jour-là de

fe répandre en imprécations publiques ; elles

font fenfées la pure infpiration du Diable,

J'y ai entendu en 1777, le plus hardi,

k plus incroyable des blafphémateurs. Ima-

ginez tous les adverfaires de Jefus - ChriiJ

& de fa divine mère j imaginez tous les

impies incrédules mêlés enfemble, Se ne for-

mant qu'une feule voix 5 eh bien ! ils n'ont

jamais approché de fon audace flicrilége , in~

jurieufe & dérifoireî Ce fut pour moi & pour

toute l'aifembîée, un fpedl.ic'e bien nouveau

.&: bien étrange , que d'entcadrc un homme
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défier publiquement & d'une voix de tonnerre'

le Dieu du temple , infulter à fou culte ^

provoquer fa foudre , vomir les invedives les

plus atroces j tandis que tous ces blafphèmes

énergiques étoient mis fur le compte du Diable»

La populace fe Hgnoit en tremblant , &
liifoit , le front profterné contre terre , c'efl le

Démon qui parle. Après qu'on l'eut fait palTer

trois fois de force devant la Croix 5 & huit

1 hommes le contenoient à peine j ces blaCj

: phèmes devinrent iî outrés , fi épouvantables

,

qu'on le mit à la porte de FEglife , comme
abandonné à jamais à l'empire de Satan , & ne

.
méritant pas d'être guéri par la Croix miracu-

leufc. Imaginez une garde publique , qui pré»

fide cette nuit-là à cette inconcevable farce,

•dans un fîecle tel que le nôtre î

Insensé ou maniaque , ou fimplement ac-

teur foudoyé j je n'ai jamais conçu le rôle de

jce perfonnageo Ceux qui auront été préfents

,

& qui fe rappelleront fes licencieufes paroles ,

doivent confeiTer qu'il poulîli ce rôle bien avant,*

& que le lendemain à leur réveil , rien ne dut

leur paroitre plus extraordinaire que le fait de

la nuit.

Ju'annee fuivantCj le beau moiule fe rendii:
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en foule, pour voir la féconde repréfentatioi^

j

de cette curieufe comédie , devenue fameufe par

le récit fidèle des afiîftans. On attendoit le grand

ei&eur, mms il ne parut pas. La Police luiavoit/i

fermé 'a bouche : le Diable fe tut conféquem-
(

ment : il n'y eut que des convu'fionnaires fubal-

ternes , qui ne méritoient pas la peme d'être
\

examinés ni entendus : à peine vorairent-ils un

fetit hlafphème. Le diable avoit épuifé l'année

précédente toute fa rhétorique; mais il faut

convenir qu'elle fut riche. Croiroit- o\\ , je le
j

répète , que tout cela le palfe à Paris , dans le |'

dix-huitieme fiecle. Pourquoi ? Comment ? A
j

quel but? je n'en fais rien ; & bien d'autres fc-

roient embarraffés à répondre.

^^^.,..,...^.^.^_,,^^^,,,^^;^^ .-. . ^^—1^:^
L'ÉGLISE DE SAINTE-GENEVIÉVE.

A Dieu ne plaife que je me moque de Sainte-

Geneviève, Patrone antique de la Capitale! Le!

petit peuple vient faire frotter des draps & des

chemifes à la chafTe de la Sainte, lui demander

ïa guérifon de toutes les fièvres , & boire en

conféquence de l'eau mal propre , qui fort d'une

fontaine réputée miraculeufe. Mais les Echevins

/& le Parlement , & les autres Cours fouvc-

pines lui demandent bien de la pluie dans h
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féclierefle , Se h guérifoii des Princes ! Qiiand

ils agonifent , on découvre alors la chaire par

degré , comme pour laifîer éaliapper plus ou

moins de vertu efficace , félon le danger. Quand

il efl: excrème, alors la chalTe eft expofée toute

nue.

A Dieu ne pîaife que je me moque de ce

fcon peuple , qui tourne le dos au faint-facrifice

de la Mefîe , pour fe profterner devant la Sainte-

Bergère ! Le fou rire nait d'abord involontaire-,

ment fur les lèvres ; mais quand je vois fur le vi-

fage des dévots , la douce chaleur de Pefpé-

rançe qui enflamme & brûle leur cœur ,* quand

l'y lis les fentimens d'aifedion dont ils font

pénétrés , l'attente qui les confume , la confiance

i qui les anime ; je me reproche de ne point

partager ces confolantes émotions : & la raifoii

& la philofophie ne mettent rien à la place de

ces heureufes & profondes illuiîons.

Oui ! tel Savetier meurt d'amour pour Sainte»

t Geneviève , la confulte dans fes chagrins , l'in-

voque dans fes peines , l'appelle dans fes afflic-

tions j & reifent hs tranfports de la paflîon la

plus enthoufiafte. Je voudrois pouvoir jouir

comme lui , en préfence de la chaffe, de ces

Toîuptés extatiques.
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Je fais que je ne vois pas ailleurs des fronts ,

plus refplendiirans , devant l'objet de leur ten- î

dreiïe. J'ai vu couler des pleurs i j'ai entendu
|

des fanglots , des foupirs qui m'ont ému juf- '

qu'au fond de i'ame ; & j'ai refpedié en ce mo-

ment ce culte adapté aux bornes de l'intelli-

gence du vulgaire , adapté peut - être encore

plus à fa mifere. Il prie avec ferveur, il prie
;

de toutes fes forces ; ion cœur fe fond , s'a-

mollit, fe répand 5 & l'âme du philofoplie rcfte

quelquefois feche & aride , même larfqu'il veut

s'élever vers un culte plus fublirae & plus pur.... '

Je retournerai au pied de la chaire de Sainte-

Geneviève y je me mettrai à genoux au milieu

des dévots , Se je refpederai leur foi & leur

confiance.

J'ai vu une femme préfe^ter trois chemifes

au robufte Irlandois , qui , au moyen d'une
,,

longue & pefantc gaule , atteint à la cliaiTe do
"

la Sainte , très-exhauffée. Les chemifes ayant

fuffifaniment frotté les parois de la chafle, re-

defcendirent 5 mais la femme foutint que la

chemife du milieu n'ayant point touché la

chafTe , n'avoit pu recevoir la vertu miraculcufe.

Elle obligea l'Irlandois à reporter féparément la

chemife du milieu au bout de la gaule : pour

cette fois le frottement fut complet , & la femme

latisfaite. Elle s'avifi de jettcr fon argent daiiç
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un tronc voifin , l'Irlandois foutint que cet ar-

- gent devoit être mis dans un plat & non dans

un tronc. 11 parut regretter la double peine qu'il

avoit prifc 3 la femme emporta fes chemifes

fans s'embarrafîer de fes murmures ; & elle

difoit , en s'en allant ,* elles ont bien touché à la

chajje 5 je yit'en vante !

Curieux enfuite de lire des billets écrits à la

, main , & appliqués aux colonnes voifinesj

! je m'approchai , & je lus :

On recommande à vos prières une jeune

j

femme environnée de fédudeurs , & prête à

fuccomben

On recommande à vos prières un jeune

homme , qui voit niauvaife compagnie & qui

découche.

On recommande à vos prières un homme
en danger de la damnation éternelle , & qui

j,
lit des livres Jllofopiqu es.

On bâtit une magnifique Eglife , pour placer

joette chaffe fous une fuperbe coupole. Les cu-

rieux iront vifîter l'Architedure , & la populace la

jSainte. On y travaille depuis vingt-cinq années,-

l^ais Saint-Syîpice n'eft pas encore achevé.
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NOVICIAT DES JÉSUITES.

VJ' Changement ! O inftabilité des chofes

humaines ! Qui l'eût dit î que des loges de

Francs- mkqons s'établiroient rue Pot-de-Fer , au

Noviciat des Jéfuites , dans les mêmes falles où

lis argumentoient en Théologie -, que le grand

Orient fuccéderoit/? la Compagnie de Jéftis y que

la loge philofbphique des neuffœiirs occuperoit

la chambre de méditation des enfans de Loyola;

que Mr. de Voltaire y feroit reçu Franc-maqon

en 1778 5 & que Mr. de la Dixmerie lui adref-.

feroit ces vers heureux :

Ou au Jtul nom de nUuflre Frcre ,

Tout ÂJaçon triomphe aujourd'hui :

S'il reçoit de nous la lumière
,

Le monde la reçoit de lui.

Que fon éloge funéraire , & fon apothéofe enfin

,

fe célébreroient avec la plus grande pompe , dans

le même endroit où l'on invoquoit Saint. Fran-

çois Xavier.

O renverfement î Le vénérable afîis à la place

du père Griifet : les myfteres maçoniques remplar
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<|ant.... ; je n'ofe achever. Quand je fuis fous

ces voûtes inacceffibles aux greffiers rayons du

foleil 5 ceint de Taugufte tal3lier , je crois voir

errer toutes ces ombres jéiuitiques, qui me
lancent des regards furieux & dérefpérés. Et là,

j'ai vu entrer frère Voltaire , au fou des inftru-

mens, dans la même falle où on Tavoit tant

de fois maudit théologiquement. Ainfi le voulut

le grand Architede de PUnivers : il fut loué

d'avoir combattu pendant foixante années le

fanatifme & la fuperftition. Car c'eft lui qui a

frappé à mort le monftre que d'autres avoient

blefle. Le monftre porte la flèche dans fes flancs;

il pourra tourner fur lui-même encore quelque

temps , & exhaler les derniers efforts de fa rage

impuiflTantei mais il faut qu'il tombe enfin , &
qu'il fatisfaife à l'univers.

O Jéfuites ! (i) auriez-vous deviné tout cela ^

quand votre père la Chaife enveloppoit fou

(ij Les Jéfuites achetoient d'un valet de garde-robe
,

la chaife percée du feu Roi d'Efpagne
,
pour tâcher de

découvrir dans les papiers , dont fa Majefté s'étoit fervie,

quelques éclairciffemens fur ce qu'il leur importoit de

il lavoir. Un frère blanchiflbit le papier de ion mieux , en

rapprochoit les morceaux; puis mes rufés politiques

lifoient , & tenoient confeil. Cette anecdote peu con-

nue , eft très-vraie.
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Augufte pénitent dans les menfonges les ptu^

dangereux j & que d'autres de la même robe ^

lui infpiroient leur barbare intolérance , leurs

idées bafles , rétrécies , attentatoires à la liberté

& à la dignité de l'homme î Vous avez été les

ennemis obftinés de la lumière bienfaifante de

Ja phiiorophie j & des Philofophes fe réjouiiTent

dans vos foyers , de votre chute rapide ! Les

Francs- maçons, appuyés fur la bafe de la charité

,

de la tolérance , de la bienfaifance univerfelle i

fubfidcront encore , lorfque vos noms ne réveil-

leront plus que l'idée d'un égoiTme perfécuteurî

if^K^-î^O^

PILIER DES HALLES.

S ous les piliers des halles , fubfifte encore
v

la maifon où eft né notre Molière, le Poète dont^

nous nous glorifions. Là , règne une longue

file de boutiques de Fripiers , qui vendent de

vieux habits dans des magafins mal éclairés , &
où les taches & les couleurs dirparoilTent.

Q_u AND vous êtes au grand jour , vous

croyez avoir acheté un habit noir ; il eft verd

ou violet , & votre habillement eft marqueté
j

comme la peau d'un léopard.
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Des courtauds de boutique , défœuvrés ,

vous appellent affez incivilement , & quand l'un

d'eux vous a invité, tous ces boutiquiers re-

commencent fur votre route FafTomante invi-

tation. La femme , la fille , la fervante , le chien

,

tous vous aboyent aux oreilles i c'eft un piaille-

ment qui vous aifourdit, jufqu'à ce que vous

foyez hors des piliers.

Quelquefois ces drôles-là faiGlTent un hon-

nête homme par le bras ou par les épaules , 8c le

forcent d'entrer malgré lui j ils fe font un palfe-

temps de ce jeu indécent : on eft obligé de

:ies punir , en leur appliquant quelques coups de

icanne , afin de châtier leur infolence , mais ils

:font incorrigibles.

Vous y trouvez aulîî de quoi meubler une

imaifon , de la cave au grenier >* lits , armoires

,

ichaifes , tables , fecrétaircs , Sec, Cinquante

imille hommes n'ont qu'à débarquer à Paris , on

leur fournira le lendemain cinquante mille cou-

chettes.

Les femmes de ces Fripiers , ou leurs fœurs

,

DU leurs tantes , ou leurs confines vont tous les

Lundis à une efpece de foire, dite du Saini-'

Efprit y & qui fe tient à la place de Grève. Il

n'y a pas d'exécution ce jour-là : elles y écaleiit
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tout ce qui concerne riiabillement des femmes

& des en&ns.

Les petites bourgeoifes les puocureufes , ou

les femmes exceflîvement économes y vont

acheter bonnets ^ robes , cafaquins , draps , &
jufqu'à des Jbuliers tout faits. Les mouchards

y attendent les efcrocs , qui arrivent pour y
vendre des mouchoirs , des ferviettes & autres

effets volés. On les y pince , ajnfi que ceux qui

s'avifent à y filouter : il paroît que le lieu ne

leur infpire pas de fages réflexions.

On diroit que cette foire ferôit la défroque

féminine d'une province entière , ou la dé-

pouille d'un peuple d'amazones. Des jupes, des

bouffantes , des déshabillés font épars , & forment

des tas où l'on peut choifir. Ici , c'eft la robe de

la Préddente défunte , que la Procureufe acheté :

là , la grifette fe coeiTe du bonnet de la femme

de chambre d'une Marquife. On s'habille en

place publique , & bientôt l'on y changera de

chemifes.

'VAcheteîife ne fait & ne s'embarrafTe pas

d'où vient le corfet qu'elle marchande : la fille

innocente & pauvre , fous l'œil même de fa

mère , revêt celui avec lequel danfoit , la veille,

une fille lubrique de l'opéra. Tout fcmble pu-

rifié
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rific par la ente , ou par rinventaire après

décès.

Comme ce font des femmes qui vendent &
qui achètent , Paftuce eft à-peu-près égal des deux

côtés. L'on entend de très-loin les voix aigres j

fauffes , difcordantes , qui fe débattent. De près

la fcene eft plus curieufe encore. Quand le fexe

(qui n'eft pas là le beau fexe) contemple des

ajuftemens féminins , il a dans la phyfionomie

une exprelîion toute particulière.

Le foir tout cet amas de hardes eft em-

porté comme par enchantement j il ne refte

pas un mantelet j & ce magafin inépuifable

reparokra fans faute , le Lundi fuivant.

^:= 'i^SCi
*^,te— ..Cf^

RUE TIRECHAPPE.

Portant des piliers des halles , vous entrez

dans la rue Tirechappe , lieu cher aux avares.

Et pourquoi , me demandera-t-on F Parce qu'ils

y compofent un habit , à-peu-près comme un

tragique moderne compofe une tragédie fran-

çoife 5 de pièces & de morceaux rapportés.

L'avare en^re dans cette rue étroite, où

Torns L Y
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pendent des milliers de fragmens d'étoiFes de i

toute couleur, de toute grandeur, & fous!

toutes les formes poffibles : & à force d'aller
i

d'une boutique à l'autre ; il trouve l'ctoiïe
'

qu'il cherche. Le fcientifique économe la recon-

1

noît à la première vue. Son coup-d'œil eft'

fur; il fait combien il faut de morceaux pourj

la fadure de fon habit , & il en a la coupe

toute imprimée dans fon cerveau. Il fait la leqoii

au tailleur furpris & mécontent , lui livre l'é-

toffe & la doublure : il n'y a que ce qu'il faut

il n'y a rien de trop. Quelle julteiTe î Quelle

précifion î Le tailleur fe tait , admire j & comme
il a rencontré fon maître, il fe contente du

prix pour la façon.

Cette rue femble renfermer un peuple JuifJ

tant il eft fâle & preffé. C'eft la même avidité

dans le regard , le même patelinage dans la pa-

role. Les magalîns font comblés j on ne fait où

couche toute la maifon : les cloifons font for-

mées de leurs marchandifes , qui montent juf-

qu'aux plafonds. Les étoffes pendantes fervent(

de rideaux , & tous dorment enfevelis fous de»

chiffons. Il faut de la chandelle pour y dîneri

en plein midi : & quand on veut vérifier lai

couleur d'un chiffon j on le porte à la croifée ,»

dont les carreaux font enduits d'une craffe lu-»

crative.
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Ce peuple Juif eft riche j il défile du matin

au foir des morceaux détoHTes de foie & de

coton. Ils font de l'argent de ce qui paroitroit

à d'autres yeux , ne devoir remplir que la hotte

du chiffonnier.

^: -Ml ^n, sa^:

LE CHIFFONNIER.

ïJfE l'ai prononcé ce mot ignoble! me le par-

1 donnera-t-on ? Le voyez-vous cet homme qui , à

l'aide de fon croc, ramaife ce qu'il trouve dans la

fange , & le jette dans fa hotte. Ne détournez

point la tète j point d'orgueil, point de fauife déli-

licatefle. Ce vil chiffon eft la matière première ,

qui deviendra l'ornement de nos bibliothèques ,

.& le tréfor précieux de l'efprit humain. Ce
jhiffonnier précède Montefquieu , Buffoii &
Roulïeau.

Sans fon croc , mon ouvrage n'exifteroic

ias pour vous , Ledleur. Ce ne feroit pas un
jrand mal : d'accord ; mais vous n'auriez aucun

rre : vous lui devez cette matière qui va for-

Iftier le papier , dont l'origine paroît Ci vile. Tous

bes chiffons mis en pâte, voilà ce qui fervira

pconferver les flammes de l'éloquence, les pen-

sées fublimes , les traits généreux des vertus 5

y a
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les adlions les plus mémorables du patriô-

tifme.

Toutes ces idées volatiles vont fe fixer

auffî rapidement qu'elles ont été conques. Tou-

tes ces images tracées dans l'entendement , s'at-

tacheront , s'imprimeront, fe colleront j & mal-

gré la Nature qui fait mourir l'homme de génie,

ces produdions appartiendront déformais à

l'Univers , & ne périront qu'avec lui. Honneur

au Chiifonnier !

-,t

RUE DE LA HUCHETTE.

^J N E maifon de huit étages , & toute peuplée, t

s'écroula dans cette rue, le 9 Février 17^7. îi

On trouva dans les débris un jeune enfant de

fix ans , que deux poutres , en fe croifant heu- !

reufement fur fa tète , avoient préfervé de la ,

mort \ il n'avoit pas la plus légère contufion.

Les Turcs qui vinrent à la lijite du dernier

AmbafTadeur Ottoman , ne trouvèrent rien de

plus agréable dans tout Paris , que la rue de

ia Huchette, à raifon des boutiques de Rotif-

feurs 5 & de la fumée fucculente qui s'en exhale.
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On dit que les Limoufins y vienncn>t manger

leur pain fec , à l'odeur du rôt.

A toute Iieure du jour on y trouve des

volailles cuites j les broches ne défemparent

point le foyer toujours ardent. Un tourne-

broche éternel , qui reifemble à la roue d'Ixion »

entretient la torreiiidion. La fournaife des che-

minées ne s'éteint que pendant le Carême. Si

le feu prenoit dans cette rue dangereufe , par

la conftrudion de fes antiques maifons, toutes

de bois , l'incendie feroit inextinguible.

LE GROS-CAILLOU.

c E lieu peuplé de Guinguettes , efl; fur le

bord de la rivière, au-deflbus des Invalides.

Là 5 on mange des matelottes , objet définitif

& chéri des gageures Parifiennes. Une bonns

matelotte coûte un Louis d'or ; mais c'eft un
manger délicieux , quand elle n'eft pas manquée.

Les Cuifiniers les plus fameux bailfent pavillon

devant tel marinier, qui fait mélanger & apprêter

la carpe , l'anguille 8c le goujon. Ils cèdent ce

jour-là leur emploi à la main groffiere , qui

manie l'aviron. Les Cuifiniers ont beau être

jaloux j ils accomodent les autres plats , excepté

y 3

I
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la matelotte : ainfi Pordonne tout maître friand

ou connoilTeur.

On a voulu au commencement de la guerres

lâtir une frégatte au Gros-Caillou , pour donner

aux Padfiens une idée de nos opérations ma-

rt mes. Le peuple émerveillé de la nouveauté

de ce fjjcdacle arrivoit bouche béante , & s'ima-

ginoit déjà que la feine alloit rivalifer & fe

fondre avec la tamife. Une flotte devoit s'élancer

de ces plages pacifiques fur Toeéan , & palfer

des eaux douces aux ondes ameres.

Tout prètoit au ridicule : la crédulité du

Parifien voyoit déjà les Anglois vaincus &
humiliés. On avoir maftiqué les planches qui

formoient le formidable chantier. On deman-

doit deux fols aux Curieux : on montroit fur

î'ai ene les canons qui dévoient faire refpeder

h pavillon François,... Mais un ruiifeau qui

s'enfla dans une nuit, emporta la frégate, &
l'efpérance fuperbe des Armateurs.

Ne feroit-ce pas là en petit , la véritable

image de nos grandes & inutiles opérations

riiaritimes t videbhmis infrà
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ï/c».

L'ISLE SAINT-LOUIS.

JLi ' I s L E efl: un quartier enfermé par la ri-

vière , & réparé de la Cité. Il femble avoir

échappé à la grande corruption de la Ville ;

elle n'y a point encore pénétré. Aucune fille

de mauvaife vie n'y trouve un domicile : dès

^u'on la connoît, on la pouffe, on la renvoie

plus loin. Les Bourgeois fe furveillent ; les

mœurs des particuliers y font connues : toute

fille qui y commet une faute , devient l'objet

àc la cenfure, & ne fe mariera jamais dans le

quartier. Rien ne repréfente mieux nne ville

de Province , du troifieme ordre , que le quartier

de PIsle. Oïl a fort bien dit :

Vhabitant du Marais ejî étranger dans risk.
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LES J'AI VU,

ET LES JE N' AI POINT VU.

*y E n'ai point vu le Diacre canonifé en 1720 , qui

faifoit des miracles , au rapport des uns , tandis

qu'il étoit irrévocablement damné par les autres 5

mais j'ai vu les ckampions de Janfénius & les dif-

ciples de Molina difputer pour la grâce efficace ou

ftijjïfante , avec un acharnement , que Tarme du

ridicule , dans les mains d'Ariftophane » de

Lucien & de Swift , n'auroit pu corriger.

Mais bientôt ces Abbés qui ergotoient en

grands Théologiens , font devenus des petits-

maîtres aimables, qui prennent la tonfurepour

obtenir un bénéfice , qui paiTent gaiement leur

temps à parcourir les fociétés , qui mangent de

k manière du monde la plus paifible les

biens de l'Eglife ; Se qui honorent & regardent

comme leur unique & véritable chef, PEvèque

qui tient la feuille des bénéfices.

»

Sî quelqu'un s'avifoit de dire en les voyant;

€es Meilleurs en rabats , qui font des couplets,

qui pincent la guitarre, qui graffeyent une

çîîanfon s font tous fimoffiagues , les Dames ft
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feroient expliquer ce qu'on entend par^ ce

mot elfrayant ,* puis elles diroient : quoi î quand

nous avons conclu avec Mr. un tel , le vieux

titulaire de ce bénéfice , en faveur de Mr. le

jeune Prieur au teint de rofes , nous avons par-

ticipé à la fimonie. Ah î que cela eft drôle î

J'ai vu les convulfionnaires y 8c dans quel

temps î du vivant de Fontenelle , de Montef-

quieu, de Voltaire , de Jean-Jacques RoufTeau,

'de l'Abbé Raynal , de d'Alembert^ : ils faifoient

leurs contorfions d'énergumenes , tandis que

ces fages tenoient la plume.

Je n'ai point vu Louis XïV , peu de temps

avant fa mort, négocier pour trente-deux mil-

lions de billets ou de refcriptions , pour en

avoir huit j c'eft-à^-dire , donner 400 en obli-

gations , pour avoir 100 en argent : mais j'ai

•vu le Gouvernement inviter les Particuliers à

porter leur vaifTelle à l'Hôtel des monnoies,

oe qui étoit révéler à l'Europe notre détreffe.

On voit dans une lifte imprimée , & annexée

au Mercure de France, que tel favetier, en

généreux citoyen , avoit porté fa tafle d'argent

,;pour qu'elle fût convertie en pièces ds douze

fols , pour le foulagement de l'Etat.

Je n'ai point vu le Cardinal de Fleuri
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iîguer foixante mille lettres de cachet pour la

bulle : mais j'ai vu cet arbre Jéfuitique , coupé

dans fes racines, & effacé peu-à-peu de l'Uni-

vers , qu'il avoir couvert de fes branches fouples

& obliques. La haine elle-même femble aujour-
,

d'hui fatiguée , & pardonne aux enfans de (

Loyola. Ils reprennent racine dans la Ruffie-

Blanche : le Roi de Pruife & l'Impératrice des
j

Rufîies les accueillent ,
quoiqu'ils connoiiTenr

très-bien & leur politique & leur efprit.

Je n'ai point vu l'Empirifme de Lai^s donner
\

les convulfions de la cupidité à tout un

royaume , & changer le génie des François ;

mais j'ai vu la dodrine du fieur Quenai ap-
jj

porter la famine j tandis que des hommes avides,

qui faifoient alors le commerce , voyoient périr

d'un œil indifférent la foule des journaliers &
des manouvriers : j'ai vu le * **** peupler

toutes les prifons , non par une méchanceté

innée & réfléchie , mais parce que fes créatures
j

tenoient bureau de lettres de cachet , où elles fe
j

vendoient prefque publiquement.

Je n'ai point vu la France dans fon état ï

de force & de gaieté , immédiatement après la

ÎDataille de Fontenoi ; mais j'ai vu une efpece

de guerre inteftine & puériie , entre la Cour &;

la Magillrature, J'ai vu deux exils du Parle-
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mentj & cette lutte petite & ridicule a plus

fépare les cœurs du Trône , que tous les autres

défaftres.

Je n'ai point vu les débats fanglans pour

la fucceflion de l'Empereur; mais j'ai vu deux

guerres mal entreprifes , mal conques j & qui

prouvent que la connoiflance de nos vrais in-

térêts politiques nous manque & nous man-

quera encore long-temps.

Je n'ai point vu l'Hôtel-de-Ville fermé, &
le paiement des rentes fufpendu \ mais j'ai vu

un Miniftre voler un argent qui n'étoit point

dans les coffres Royaux ; brifer ceux de fes

voifins, & faire des opérations vraiment Car-

touchiennes. Qui le croiroit ? Il palFa encore

pour un homme habile; tandis qu'il n'y en

eut jamais de plus inepte & de plus impu-

dent : car il alloit anéantir pour jamais le crédit

qui reftoit au Monarque.

J'ai vu la morgue pédantefque des Econo-

miftes de ces agrcmanesenflés de leurs prétendues

découvertes , annoncer une régénération uni-

verfelle , fans fonger au fondement des loix

politiques Leur emphafe ridicule , leur ftyle dur

& prolixe n'a pas contribué à faire honorer

k mciitYe. Il fut l'auteur de la cherté des grains.
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par les fpéculatioîis faufles , précipitées & pré-

coces , qu'il avoit fait adopter au Miniitere.

Et celui-ci fatisfaic de rejeter la calamité géné-

rale fur un parti qu'il devoit bientôt abandonner

& livrer au ridicule , ne fongea qu'à l'argent

immenfe qu'il en retira.

J'ai vu les Encyclopédiftes n'accorder du

mérite, des talens & même de l'efprit, qu'aux

gens de leur parti 5 & vouloir bientôt juger

tous les arts, même les plus éloignés de leurs

connoilTances. Ils ont donné prife fur eux par

ce ridicule outré : ils ont dté ridiculifés à leur

tour, pour avoir manqné d'efprit, en voulant

dominer tous les efprits. On a ri à leurs dépens

,

& l'on a bien fait.

Je n'ai point vu de guerres civiles , parce

qu'elles n'ont lieu que dans les Etats d'un tempe-

ramment robufte : mais j'ai vu deux mutineries

d'Ecoliers 5 l'une , pour des mfans qiCon enlevait

ou qu'on n'enlevoit pas ; & l'autre , pour obliger

( à ce qu'il paroît ) le Monarque à clejlituer [on

Minïjîro , qui étoit un honnête homme. On tua

dans la première un exempt: dans la féconde

,

on vola des pains chez les Boulangers -, & l'on

pendit fort mal-à-propos deux hommes, (les

premiers venus ) lorfque tout étoit tranquille &
calmcc Cruauté froide & inutile !
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J'ai vu enfin le même Roi, qui avoit été

adoré , ne pas faire couler de larmes à fa mort.

Etoit-ce là le même peuple , qui s'étoit montré

cnthoufiafte de fon Monarque, qui avoit fait

retentir les voûtes des temples de fanglots &
de gémiffemens , pour obtenir fa guérifon

,

loriqu'il étoit malade à Metz î Qu'avoit-il fait

pour mériter ces premiers tranfports ? Qii'avoit-

fait pour exciter des fentimens abfoîument

contraires ? Qu'étoit-ii donc cet homme tour-

.à-tour adoré , & vu avec indifférence ? Ce

qu'il ctoit ? Voici ma réponfe.

On peut peindre une nation , un peuple

,

un corps , une alTembée j on peut faire le tableau

des divers intérêts qui agitent les royaumes 5

ow peut deviner les relTorts de la politique

de l'Europe : ces touches hardies , élevées ^

grandes , majeftueufes , font à notre difpofî-

tiott, & l'on peut rencontrer jufte. Mais qui a

•des inftrumens affez fins , l'œil alTez pénétrant

pour approfondir le cœur d'un homme ? le dé-

conjpofer & le définir?

J'ai vu le caradere du Roi dont je parle,

analyfé , retourné , pendant plus de trente an-

I

nées , & n'être pas encore faifi. Quel homme

cependant , dont la vie fut plus publique ¥
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Je ne dirai pas tout ce que j'ai vu : oiï

|

doute fouvent de la vérité de l'hiftoire , lorf-

qu'eile nous parle de certains défordres dans i

les Gouvernemens. Ces faits incroyables paffent >

pour exagérés ou fabuleux. Il faut attendre :

que pludeurs autorités viennent à ' l'appui de :

rHiilorien , pour qu'il ofe peindre ce qui ït 1

été. Je ne hafarderai donc point ici une pein-

ture qui pafTeroit pour chimérique. Je n'ai

point vu Domitien aiTemblant les Sénateurs , i

pour favoir à ^quelle fauce il mettroit un

prodigieux Turbot : mais il n'a pas autant fur-

pris le Sénat , que nous l'imaginons. Nous

avons vu des cliofes auffi extraordinaires , fans

y faire beaucoup d'attention , &c. , &c. , &c.

Mais j'entends foutenir d'un côté , que la

France polîede aflez de numéraire pour toutes fes :

opérations ; & j'entends foutenir de l'autre , que '

le numéraire manque à la France , pour mettre

les finances au niveau de celles d'Angleterre :

que la France a moins de finances que les au-

tres Etats : qu'un Holiandois eil cinq fois plus

riche qu'un François 5 & que tant que nous

n'aurons pas des billets publics circulany^ nous

n'aurons pas les avantages dont nous de-

vrions jouir.

Enfin j'entends vanter la politique des Etats ?
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qui ont joint des finances artificielles aux réelles.

Le mouvement augmenteroit , & l'on fauroit

par la banque , ( ajoute-t-on ) quel eft le fonds

de l'efpece qui fe trouve dans TEtat : connoif-

fance qui nous manque , & qui feroit utile au

jî
Gouvernement ,• puifqu'il connoitroit fes fa-

I cultes & fes reffources.

Voila les queftions que l'on agite vive-

ment, au moment que j'écris. Qii'en réful-

tera-t-il ? puifque l'opinion publique eft une

loi commencée ; je l'ignore. Etablira-t-on une

banque Royale à la fuite de tous ces emprunts ,

& à caufe même de ces emprunts, comme ea

Angleterre ? Mais l'Etat en Angleterre eft foli-

^aire : tous les citoyens de France fe rendroient-

ils 5 ou pourroient-ils fe rendre folidaires de

même ? Tout ce que je fais , c'eft qu'il y a loin

de ces graves difputes , à celles qui partageoient

la ville , il y a cent ans , fur le mérite de deux

fonnets.



35* T A B L E A ¥

AMOUR DU MERVEILLEUX

uN homme à Londres annonce publique- i

ment , que tel jour , à telle heure , à la vue !

de tout un peuple , on le verra s'enfermer dans
:

une bouteille. Qui fit courir tout le monde à

cette ridicule aiîiche, & payer chèrement les
!

places? On ne peut accufer les Anglois d'une

ignorance crédule j mais l'amour du merveil-

leux a agi fur ce peuple , comme il auroit fait

à Paris, à Madrid , à Vienne. Chacun fe difoit;

il n'ell pas poffiblc que cet homme veuille

tromper tout le monde , lorfqu'il invite avec

éclat tout un public j lorfque des affiches 3

plaquées contre les murailles , annoncent ce
|

prodigieux tour de force. Quand Topérateur fe !

trouvera fous les yeux d'une nombreufe affem-

blée , qu'on ne brave point impunéiiient , il y 1

aura là-deilbus quelque chofe d'extraordinaire

,

& qui ne fe devine point. Si ce charlatan eût

dit à chacun en particulier : venez chez moi ,

je me mettrai tout entier dans une pinte ; on lui

auroit ri au nez : mais au moyen dg l'affiche

imprimée & collée 5 au moyen de l'affurance

elTrontée du prometteur j vu le concours du

monde 3 l'argent des billets, la foule & la pu-

bhcité>
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falicîté , chacun fc difoit fccrétcment : on né

faiiroit fe jouer à ce point d'un public vefpeBahle,

Tel eft le peuple; il ne croit pas qu'on puifle

le tromper en corps. L'idée de la fuite de

riiomme , emportant l'argent des curieux , &
lailTaiit la bouteille vuide fur la fcene , ne vint

à pcrfonne. Les promefles hardies gagneront

toujours le peuple , & fur-tout en finances. Que

h'a-t-il pas prêté en France, depuis cent ans?

Depuis , un faifeur de miracles , fans y
[
fonger & fans le vouloir , a entraîné tout

i
Paris ; & fans la Police , on en faifoit fubi-

I

tement un Dieu (i). Depuis, un enfant a vit

î

1 (i)En 1772 , fi je né me trompe , rue des Cizeaux :

I trente mille homiiie difoient : c'e/? un Prophète ,• il

\. guérit en touchant. La rue ne défemplifToit pas d'ef-

I

tropiés , d'aveugles , &c. C'étoit une frénéfie ; mais qui

nvoit cela de particulier
, qu'elle ne fortit pas d'un

caractère calme , confiant , tranquille. Il n'y eut point

de tumulte , point de cet emportement fi commua
dans les émotions populaires. Une perfuafion intime

avoir rendu les efprirs modéras. On s'approchoit de U
maifon ,

pour ainfi dire en filence. Le GuériJJiur avoi:

un air modefte & fimple : il étoit devenu Prophète k

fon grand étonnement & comme par hazard. On le

fit fortir de Paris avec fa femme. Le peuple le voyant

parti, fe mit à le bénir, & ^- ditperfa fans plaintes

ni murmures. On '»« ^-ft jamais une fi grande affîuence,

k plus f^" i'anqiiUiité dans la multitude.

J^ojue L 7j

I
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fous terfe , & des Académiciens & des Gaze-

tiers l'ont cru & annoncé. Depuis , un Cha-

noine d'Etampes a demandé cent mille livres

,

d'une machine avec laquelle il voyagerait dans

Pair ; & les cent mille livres ont été dépofées

chez un Notaire.

L'amour du merveilleux nous féduit donc

toujours 5 parée que Tentant confufément

combien nous ignorons les forces de la Nature ^

tout ce qui nous conduit à quelques décou-

vertes en ce genre , ell: requ avec tranfport.

Un peut-être qui fe paHe en nous , nous

fait efpérer quelque chofe de nouveau ; &
voilà pourquoi l'enthouilafte frappera toujours

avec avantage les fibres des cerveaux humains.

Son ton, ion alTurance, fon œil enflammé , |,

fon air prophétique feront tomber dans le piège*

jufqu'à celui qui le connoit.

Les Convuîfionnaires ont fait des tours de

force, qui furpail'ent-, il faut l'avouer, tout

ce qu'on voit à la foire, de plus étonnant

€n ce genre. Peu de gens en ont le fecret;

aulîi ces contorfions ont-elles le droit d'étonner

,

& môme d'effrayer les rog^^rds les plus intré-

pides , & les efprits le plus en guid^ mntre le

merveilleux. On peut alTurer que ces tours ua^
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quelque chofe de vraiment extraordinaire,* quoi-

qu'on fâche de quoi eft capable l'ardeur du

fanatifme, & le defir de le propager. Si queU

qu'un a eru y reconnoitre quelque chofe de

furnaturel , il eft trés-excufable.

Un poète nommé Guiniond de la Touche î

auteur d'une Tragédie , intitulée Iphigénie en

Taiiride , eft mort à Paris , pour avoir vu des

ConvulHonnaires. Il fut tellement frappé d'hor-

reur & d'effroi, qu'il en prit la fièvre. Dans

fon déUre , il avoit devant les yeux ces images

eifrayantes j & ne fâchant à quelle caufe les

attribuer , il expira ; l'émotion ayant été trop

forte pour fon ame fenfîble.

gS!M:

—

, -s^:^'.

F U M I E

L E fumier abonde dans la Capitale , par le

grand nombre de chevaux qu'elle renferme. Il

fert à féconder les marais des environs , où

croilfent la falade , les choux & les autres légu-

mes. Mais ces légumes , dont la végétation eft

forcée , contradent prefque toujours un goùc

défagréable
, que leur donne ce moyen fac-

tice, employé pour leur procurer un accioif-

fenient précoce. L'oferai^is dire '<* Il en eft de

Z Z

I
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même des efprits, ouïes fume en quelque fortes

c'eftàdire, qu'on les poufîe , qu'on les fur-

charge. On veut voir des petits merveiKeux

étaler k quinze ans , une érudition faftueufe ;

on Groit avoir Formé le jugement , quand on a

chargé la mémoire. Plufieurs pères aveuglés

tombent dans cette erreur fatale. Ils voient des

difpofitions dans leurs enFans ; ils ruinent leur

fanté , pour en faire des favans. Les malheureux
|

prix de TUniverfité achèvent de tourner la tête à
j

ces pères , qui s'imaginent que c'eft-là le dernier

terme de la gloire , Se que l'Univers a les
i

yeux fixés fur l'Ecolier qu'embraife le premier

Préiident. Aufli le Parilîen , qui en général a
,

de l'efprit à dix-huit ans , eft un homme ordi- '>

jiaire à vingt-cinq ou ù trente j parce qu'on a

épuifé ce qu'il avoit de forces pour fétude.

Sorti du Collège, il a tant de mots dans la

tête, que les idées ne peuvent plus s'y loger.

I

I
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JARDINAGE.
L E jardinage eft cultivé aux environs de

Paris fans engrais , avec un foin admirable ,

par quelques amateurs , qui fe livrent tout

entiers à cet art inoocent & utile. Ils font un

il doux & légitime emploi de ieuis richeffes , &
obtiennent de la Nature , ce q'elle accorde aux

' travaux & à l'obfervation fuivie.

Les plantes potagères acquièrent de cette

manière un goût excellent. Les fruits à pépins

& à noyau font vraiment perfecflionnés. Les

pêches, les abricots, les poires font pour ainll

dire des produdions nouvelles, tant par leur

faveur que par leur beauté. Des expériences

bien entendues, répétées avec fuccès , déve-

loppent ces bonnes (S: excellentes efpeces , dont

la création eft moderne. Les fleurs ainfi que

les légumes participent à cette heureufe culture >

& Ton apperqoit combien elle eft précieufe,

quand elle eft dirigée, non par la routine, mais

par l'intelligence

.

L'œiL fatiî:rué des fan^res noires & fétides de

la Capitale , fe repofe avec délices fur ces jar-

dins , où le xcgWQ végétal brille dans toute fa

Z 3
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pompe 5 où la fécondité eft couronnée des plus

riantes couleurs. On pardonne au Traitant fon

extrême opulence
, quand il Pemploye à fé-

conder la terre, à la parer de fes plus beaux or-

îiemens. Sa juftification femble écrite le long de

ces efpaliers
5 qui enchantsnt le regard, &

]

féduifent l'odorat. Ces tréfors d'une table faine

,

CCS végétaux excellens , ces arbres-fruitiers pro-

mettent le charme non-interrompu d'une fertile
|

multiplication. Le Traitant eft abfous pour le
|

moment , en faveur de cette abondance , qui
j

ne préfente que des tableaux innocens , & qui, i

fait oublier alors tout ce qui ne leur reifemble
j

pas. On ne peut plus le maudire que dans I

i'Hôtel doré , qu'il occupe dans la Capitale.

J'ai vu quatre mille pots d'ananas chez le
f

Duc de Bouillon , à Navarre , près d'Evreux.

Il y en aura bientôt fix mille. Cet excellent ji

fruit naturaîifé en Angleterre y croîtroit eti
f!

France avec plus d'avantages encore , fi Ton f;

s'attacboit à le cultiver. Le Duc en a tous les

jours huit à dix fur fa table -, mais on a négligé

ailleurs cette culture. Elle dépend d'une ferre

chaude , peu couteufe , & qui récompenferoit

largement des premières avances. Je confcille

aux amateurs d'aller à Navarre , étudier les

procédés (impies & favans du Jardmicr Anglois ,

^ui dirige cette bonne & admirable efpece , ainfi



DE r A R I S^. 959

que pluGeurs autres , non moins précieufes.

Amis de la nouveauté , ne dédaignons pas celle

des fruits.

Un des beaux potagers ; eft celui du Duc de

Penthievre , à Anet : la vue en eft mille fois plus

agréable , que celle des meubles dorés d'un ap-

partement , des glaces, des bronzes & des fculp-

tures qui ornent les châteaux, es Ipalais, &
les maifons de plaifance.

, Dans Paris , les jardins de Mr* le Duc de

Chartres , de Mr. le Duc de Biron, & de

Mr. Bonten font les plus remarquables.

i On prétend néanmoins qu'il eft ridicule de

I

vouloir placer un jardin dans l'enceinte de

I
Paris , ou trop près de fes barrières.

jg^; i. . -=-- -^:::;^=a;=a=

BIBLIOTHEaUE DU ROI.

c E monument du génie & de la Tottife,

prouve que le nombre des livres ne fait pas

les richeiFes de refprit humain. C'eft dans une

centaine de volumes environ , que réiïde fou

fon opulence & fa véritable gloire. Parcourez

cet édifice : dans les allées de cette bibliothe-

Z 4
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que immenfe , vous trouverez Jeux cents pîeâs^

en longueur fur vingt de hauteur , de Théologie

myftiquej cent chiquante de la plus fineScolaftiquci

quarante toifes de Droit civil : une longue muraille

d'hiftoires volumineufes , rangées comme des

pierres de taille , Se non moins pefantes i

environ quatre 7nille Poètes épiques, dranra-

-tiques , lyriques , &c. , fans compter ftx miUc

Romanciers & prefquc autant de Voyageurs.

L'efprit fe trouve obfcurci dans cette multitude

de livres infignifians , qui tiennent tant de

place , & qui ne fervent qu'à troubler la mé-

^moire du Bibliothécaire , qui ne peut venir à

bout d€ les arranger. Aufîi ne les arrange-t-on

pas 5 & le catalogue que l'on en fait depuis trente-

cinq années, ne fcrt qu'à redoubler la confufion

de ce ténébreux cahos.

S'il faut paffer par toutes les fottifes imagi-

nables ( com.me le dit Fontenelle^ pour arrivet

à des chofes raifonnables » nous pouvons dire

que nous touchons au moment des vérités.

Nos pères ont alTurément épuifé toutes les

extravagances poflib'es. Tous ces gros volumes

de Théologie , de Jurifprudence, de Médecine,

d'Hiftoire 5 &c. , en font la preuve. L'efpriç

humain parole bien miférabis dans cette riche

çolleçftion \ & ç'eft-là le vrai li&u pour déplarcr



DE Paris. 3<^r

îa foiblcfTe de h raifoii de rhomiiie , & gémir

iur fes incroyables produdions.

La. folie & la ftupidité ont entaffé ces hu

fcliOy & l'huitre dans ia coquille, paifil-Je fuu

Ton rocher ,
parole fupcrieure à ce Doreur ,

qui déraifonnc pendant Gk mille pages , & qui

je vante encore d'avoir embrafTé la fdence mii-

verfeile. Rien n'attrifte pins , que de contem-

pler en filence ces épaiilés Archives éc la dé-

jnencela plus orgueilleufe & la plus profonde:

on eft tenté de prendre un Montaigne pour

j

contre- poifon , & de s'enfuir à toutes jambes.

Cependant la lie des opinions humaines fe

dépofe infenfiblement , malgré ceux qui la foule-

vent & fe plongent dedans ; & il eft à préiunier

que la boilTon dont nous allons jouir , fera

pur & faine.

Maïs , qui faifira un flambeau pour anéatir

cet abiiirdc ramas de vieilles & folles concep-

tions , que le génie méconnoiffant fes propres

forces , & fe confiant en autrui , va confuîter

encore dans les premières années de la vie

,

& qui lui font perdre un temps précieux

Que dis-je ? réprimens ce premier mouvement :

ne brûlons rien ; ceffez de frémir pefans érudits

,

bigarres bibliomanes , faftidicux compilateurs de
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faits inutiles ; allez j gorgez-vous d'une fcîencc

déplorable -, copiez les erreurs anciennes , com-

pofez-en un nouveau magazin : oubliez votre

fiecle pour celui de Séfoftris. Votre pédanterie

m'amufe & le mépris luiïit Oh î difons-nous

quelquefois pour nous infpirer un falutaire

retour fur nous- mêmes : Phomme 2 fait la

guerre, Se puis il a écrit tous ces gros livres s

& il refera la guerre fur quelques paifages de

ces énormes volumes.

Mais , comme un fot devient plus fot avec

des livres , parce^ qu'il y croit 5 un homme de

génie , qui n'y croit pas , pourra de ces livres

même, faire jaillir une ieule & grande vé-

rité. Gardons -les donc pour lui, jufqu'à ce

qu'il nous en démontre l'abfolue inutilité. Point

de flambeau deftrudeur 5 la fottife n'eft point

dans le livre 5 elle eft dans le Ledeur m'en-

tendra qui voudrai je ne veux çàs ici être

plus clair.

y^
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FUSILIERS AUX SPECTACLES.

o.N ne fauroit repréfenter- une cométîie

fans trente Fudlicrs , qui ont en poche poudre

& cartouches.

// cji bien dts Jjfficts , mais nous avons la Garde.

Ce vers eft devenu proverbe. Cette Garde in-

térieure tient le parterre dans un état paiTiF;

& qu'il foit- ennuyé , ou foulé, ou brifé , il

n'a pas le droit de marquer fa gêne ou fon

mécontentement.

^ Ce pauvre public paye néanmoins pour

prendre ce qu'on lui donne , & non ee qu'il

defire. Les fufils l'environnent , & il lUi eft

tout auffi défendu de rire un peu trop haut à

la comédie , que de fanglocter un peu trop fort

à la tragédie.

Le parterre ( excepté dans quelques fièvres

paifageres ) eft d'un morne effrayant. Et qu'il

veuille manifefter fon exiftence : des foldats aux

Gardes font là pour faifir les gens au collet.

On vous mené enfuits chez un Commiffaire
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mais c^efl tofficier de garde qui vous ju^e réel-

ment, fur le rapport iiiceitain de la fentinelle.

Le Commiflaire n'eft - là que pour fauver les

apparences : vous êtes condamné militairement y

c'eft Fofficier qui vous envoie en prifon : car

îe CommifTaire donne aveuglément fa fignature,

d'après le rapport de l'homme à Thabit bleu.

Cet abus vexatoire eft aifcz connu ; mais Ton

ne favoit pas fans doute , que Ton ne trainoit

un citoyen chez un Commiffaire , que pour la

forme ,* & que la détention ou la non-déten-

tion ne dépend point de lui , quoique vous

{oyoz traduit à fon tribunal.

Nos fpedacles auroient bcfoin d'un Ecri-

vain qui les furveillât pour ainfi dire, qui

tint regifcrc des infultes faites au public , foi^-

par la négligence , foit par la pareife ou Fineptie

des Comédiens.

Tous les arts font fournis à une critique

falutaire, qui les tient en haleine. Pourquoi

la déclamation feroit-elle exempte des remar-

ques journalières & fuivies , qui pourvoient

contribuer à fa perfection ? En h\t des plaifirs

que procure ce bel art, on doit fe montrer

délicat; & fi rilluiioii n'^ic pas entière, elle

eii: nulle.
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Comment la critique ne repoufle-t-elle pas

ces automates , qui airafîinent la fenfibilité

publique , en détruiGuit la beauté de nos chefs-

d'œuvre? ? Tel Comédien s'aguerrit aux fifBets i

& les huées les plus univerfelles n'arrivent

plus à fon oreille , que comme un murmure
doux & paffager. Rentrez dans la couHiTe , il

[Il s'elfuye le front, & tout eil oublié jufqu'au

lendemain , où le barbare recommence à nous

aiTalîîner.

Le critique vigilant qui, au nom du public,

pourfuivroit ce cruel ennemi de fes plaifirs,

le chafTeroit infailliblement de la fcene , ou

Tobligeroit à vaincre par ce travail, les défauts

qui le rendent infupportablc.

Le mémo Cenfcur intimideroit îa pareffe ,

rappelleroit au théâtre (qui le paye) le comé-

dien avide , qui s'en éloigne la moitié de l'an-

née , & qui oie enfuite toucher un argent qui

ne lui eft pas du. Il donneroit en même
temps de juftes louanges à Fadeur 2élé &
afiidu y & fur-tout à celui qui fe prèteroit le

•plus aux nouveautés théâtrales, tandis qu'il

feroit fentir, que fi tel autre s'y refufe, c'eft

autant par l'incapacité de faifir un rôle , qu'il

n'a pas joué trente fois, que par Pindifié-

rence U plus coupable peur {qm arc. Tel étoit



3^è T A B L E A ¥

le Kain : uniquement voué aux prodûdions de

Mr. de Voltaire , il avoit fait le vœu fecret

d'étouffer tout ouvrage qm n'arriveroit pas de

Ferney.

Je l'ai vu effrontément fc dire malade, lorf-

qu'il avoit joué fept ou huit fois dans un hyver.

Il abandonnoit le théâtre de la Capitale , mon-

toit en chaife de polie , & alloit eiiayer s'il fe

porteroit mieux en Province , en repréfentant

,

deux fois par jour : alors il bravoit les plus

grandes chaleurs de l'été. S'il daignoit encore

jouer à Paris ; c'étoit feulement pour ne pas

perdre la mémoire de huit ou dix rôles à-peu-

près femblables , qu'il promeiwit enfuite de

tous côtés , dès que les beaux jours étoient

venus : on le payoit à Paris , tandis qu'il décla-

rnoit à Bruxelles.

Avec trois habits & un turban , cet Adeur

emportoit avec lui toute ia tragédie Francoife.

Il ne lui en falloit pas davantage pour vêtir

ia Melpomene j il ne lui connoiiioic qu'un vi-

fage <& qu'une attitude ; de là Ion jeu circonfcrit :

car il n'appercôvoit rien au-delà des vêtemens,

que renfermoit Ion coffre.

Cet Adeur trop vanté n'a jamais joué paf-

fabiement dans une pièce nouvelle , parce que
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le premier élan de l'ame lui manquoit. Il avoit

befoiii d'un travail long & opiniâtre, pour

produire un grand effet : auiîî fon jeu, enfant

de la reflexion, n'a t-il pu embralTer que très-

peu de rôles, dont les nuances encore ne fu-

rent jamais oppofées. O fublime Garrick , que

tes moyens beaucoup plus étendus , étoient

d'une tout autr^ vérité î

jf^; .^-^- I I '^S^:i^z

PETITES LOGES.

c 'est un fruit moderne de la ticence des

mœurs, un ufage indécent," qui facrifie le

' fpedacle & le public à la délicateiie impérieufe

j de deux ou trois cents femmes , qui n'ont rien

1 à faire y & qui ferment l'entrée à tous les

[honnêtes citoyens, qui cherchent un délaiTe-

ment utile , & dont la fortune ne fauroit at-

teindre à cette commodité hixurienfe.

Par l'arrangement des petïtes4oges , les Co-

médiens enrichis, dès le commencement de

l'année , ne font puis jaloux d'étudier des rôles

nouveaux. Leur pareffe eft dédaigneufe 5 la né-

gligence & l'anarchie précipitent l'art vers une

décadence avililfante : & tel Comédien qui fe

rend invifible fix mois de l'année , 4î'en rc-
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cueille pas moins dix-fept ou dix-huit rnïïir

francs : cette fomme lui cil payée par le public

de la Capitale , qui auroit le droit de réclamer

fa pré feuge.

On a indiqué le moyen bien fimple de fou-

doyer chaque Acfleur par repréfentations. Eit

payant de fa perfonnc , il déploieroit fes talens i

rémulation naitroit de la néceiîité : & c'eft la

voix la plus éloquente & la plus déterminante

,

pour les Comédiens de Paris.

Un autre motif pour s'élever contre les

fetites-loges \ c'eft que contre tout droit & rai- >

fon , les Comédiens prétendent n'être point il

comptables du produit qu'ils en retirent, aux
j

Auteurs des pièces nouvelles. Auiîî ont-ils corn- '

mencé à mettre le parterre en petites loges

fans que pcrfonne aie eu le mot à dire.
II

Si le public fe plaint de voir les Comédien

difpofer ainQ de la falh; une petite maitreiFe

s'écrie : „ comment l'on veut m'aftreindre à

35 entendre une Comédie toute entière , pendant

„ que je fuis alTez riche , pour n'eu écouteti

53
qu'une fcenc ? Oh ! c'efi: une tyrannie : il n'y aj

„ plus de police en France. Puifque je ne peux!

5,
pas faire venir la Comédie chez ^ moi ; je,

veux au moins avoir la liberté d'y arriver!

à
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à fept heures , d'y paroître en fîmple désha*

bille , comme lorfque je fors de mon lit. Je

veux y apporter mon chien , mon bougeoir

,

mon vafc de nuit 5 je veux jouir de mon fau-

teuil 5 de ma dormeufe ; recevoir l'hommage

de tous mes courtifans 5 & m'en aller avant

que l'ennui me faifiife : me priver de tant

d'avantages , c'cft attenter à la liberté , que

donnent le bon goût & la richeife C'^".

Il faut donc , quand on eft femme , avoir
;' dans une petite-loge -y fon épagneul , fon couffin ,

fachauiferette s mais fur-tout un petit fat à lor-

gnette , qui vous inftruit de tout ce qui entre

& de tout ce qui fort , 8c qui vous nomme les

Adeurs. Cependant la Dame a dans fon éventail

une petite ouverture , où eft enehaifé un verre

,

de forte qu'elle voit fans être vue.

Il

Le public refte à la porte du fpedacle , fon

argent à la main , à caufe des petitesJoges louées

là Tannée , & qui demeurent fouvent vuides

au détriment des amateurs, qui fe rejetent fur

les Boulevards , défefpérés qu'ils font de ne

pouvoir plus fréquenter le théâtre iiational.

(0 Ce morceau avec des guillemets ell pris d'une

brochure, intitulée les vues fimpks d'un bon homme.

Tome î A a
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, L'avantage de l'art, du public, des Au-
teurs & même des Comédiens , exigeroit une

féconde troupe. Tout Paris la defire, la de-

mande , en fent la nécelTité ; mais que fait la

voix du public ? Les gentils-hommes de la cham-

bre ont dit à l'art : tu }{*avanceras point ; au

public : voîis aurez ce qu'ion voudra bien vous

donner ', aux Auteurs : nous ferons de vous ce

que 7Î0US jugerons à propos. Et l'art , & le pu-

blic & les auteurs fe font vus fous le joug

bizarre des gentils-hommes de la chambre.

Comment & pourquoi ces Seigneurs s'ar-

r.ogent-ils cette étrange prérogative ? Comment
fondent-ils des prétentions fur les ouvrages du

génie ? Comment s'oppofent- ils aux progrès

d'un art qui intereiTc tout à la fois h dignité &
les plaifirs de la Nation ? Quel rapport y a-t-il

entre leurs charges & la création d'une picc«

de théâtre ? De quel droit foumettroient-ils

un Auteur à leur tribunal ? C'efl: ce que per-

fonne ne fait ; c'eft ce qu'ils ne favent pas eux-

mêmes. Mais , amoureux de ce fingulier defpo-

tifme , ils l'exercent fans titre légal j & comme

il n'y a rien de petit , dès que la paiîîon s'en

mêle j la régence des princes & princelfes des

couHlfes, & de tout ce qui a rapport aux plan-

ches j efl; pour eux une aifaire de parti , auffi
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chaude que s'il s'agiflbic de la perte de leurs

fondions principales.

Les droits des Auteurs , pères du théâtre ,

nourriciers des Comédiens , ont été jufqu'à ce

jour Cl incertains & fî flottans , fi fubordonnés

en tout point , au caprice & à l'avidité , qu'où

peut les confidérer comme nuls.

Ils fe font rafTemblés en corps depuis trois an-

nées 5 pour expofer ces droits & les faire valoir.

L'orateur eft Mr. Caron de Beaumarchais qui

,

dans fes plaifans mémoires, perqa de la même
épée le rapporteur Goëfman & fon parlement •

bleflure qui détermina la mort de ce corps

étranger. Nous verrons ce que produira l'union

de pluiîeurs Ecrivains qui ont de fefprit, &
qui doivent avoir du courage & un caradere

dans leur propre caufe. Cela eft curieux, &
fervira a réfoudre un petit problême moral,

que nombre d'obfervateurs fe font propofé eu

filence & à eux-mêmes.

^•^

Àa z
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COMEDIENS.
LES Comédiens feront toujours des exconu

fiiMiiés , jufqu'à ce qu^il plaife au Roi, au

Parlement & au Clergé de lever Tanathème:

tel cil Tempire de la coutume , des préjugés;

ou (î vous Taimez mieux , de rinconféquence

nationale. Ils auront plutôt fait de rire de

rexcommunication , que de vouloir s'en aifranchir,

La Demoifclle Clairon ayant fait un mémoire

a coyifiilter fur cet objet , l'Avocat entrepre-

nant & téméraire fut aufîî-tôt rayé du tableau;

& l'amante de Tancrede fe trouva obligée dcl

procurer un état à fon défenfeur , qui avoit

perdu le fien , en tâchant de la reconcilier!
. . . I

avec l'Eglife. L'Avocat plein de fon fujet , monta

quelque temps après fur le théâtre ,* mais il|

n'y fut pas plus heureux qu'au Bareau; &
Vexcommunication alla fe placer fur fa tète,

ainfi que fur celle de la Demoilelle Clairon.

Elle prit quelque temps après de l'humeur

contre le public. Un Adcur ou une Aélrice ont;

toujours tort de bouder cet augufte fouverain.j

Elle avoit refufé de jouer , la falle étant pleine
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Se le rideau levé ; à raifoii de je ne fais

quelles rimes de foyer. Elle fut fort maltraitée

du parterre, & le foir même elle alla coucher

au fort-rEvèquc. Pour fe venger des clamcurç

I

de ce parterre infolent , & de ceux qui lavoieiit

^j
îCmprifonnée j elle abandonna le théâtre , peu-

j
fant que le lendemain on feroit à fes genoux ,

pour la fupplier de vouloir bien rentrer.

ij
Qu'arriva-t-il ? Le public l'oublia, & eUe per-

dit fon talent faute d'exercice. Elle pafTa dans

l'obfcurité & loin des applaudiflemens , des

\
jours qui auroient été remplis , & glorieux

! fous l'habit deMelpomene, qu'elle faifoie parler

i| avec une forte de dignité.

Louis XIV n'a jamais rcqu de Comédiens

,

qu'ils n'euifent de la taille & une figure noble.

Le théâtre de la nation, où revivent les héros de

! l'antiquité , exigeroit un choix plus févere. On
[
voit parmi les Adeurs aduels , trop peu d'honi-

I
mes bien faits j ce qui ne difpofe pas l'étranger

à concevoir une idée avantageufe de notre goût

) pour le beau: quand il voit de petites ftatures

repréfenter ce qu'il y a de fîîus impofant & de

plus fameux dans l'hiftoire des peuples , il prend

une idée défavorable du phyfique de la Na-

tion, & la remporte malgré lui dans fa patrie.

"Lk vanité des Adeurs de petite taille favo^

A a 3
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rifc la réception d'Adeurs encore plus petits )

parce que ceux-là s'imaginent par ce moyen de

comparaifon , devoir paroître plus grands fur la

fcêne ; mais fi cette manie de rapetifTer les per-

fonnages tragiques fubfifte encore pendant une

génération , nous n'aurons bientôt plus que

des Lillipîitiens, qui en voulant faire les Héros

ne feront que grotefques.

Un Adeur , quand il efl; mince ou fluet, ou

bien quand il ne préfente plus que des os , re-

vêtus d'un parchemin livide ,va beau avoir une

certaine intelligence : les efforts de fa frêle poi-

trine font fouffrir , & plus il gefticule avec

fierté ,
plus il paroît fe rapetilfer. Son front dé-

grade la majefté de Melpomene. Le palais qu'il

habite , l'idiome relevé qu'il parle , les paffions

grandes & orageufes qu'il veut peindre , tout

Fécrafe & l'anéantit : il eft trop difproportionné

avec ce qui l'environne, pour que l'œil ou l'oreille

puiifent lui faire grâce.

Alexakpre , dira-t-on pour juftifier ie nain

tragique étoit pé|y: & portoit le col penché 5

je l'aurois admiré, de fon vivant , dans fa tente,

nvec fa taille exiguë, & fa tète fur une de fes

épaules j mais mort, j'exige qu'il prenne une

P:ature,mi front, un port & un geftc qui ré-
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pondent au conquérant , dont le nom remplit

Univers.

g^V IL^ i^ga^i

LANGUE DU MAITRE
AUX COCHERS.

ON diftingue parfaitement le Cocher d'une

: Courtifanne, de celui d'un Préfîdenti le cocher

j
d'un Duc d'avec celui d'un Financier , mais à

f Ja fortie du fpedacle , voulez - vous favoir atx

jufte dans quel quartier va fe rendre tel équi-

page 3 écoutez bien l'ordre que donne le Maître au

laquais, ou plutôt que celui-ci rend au cocher;

; au Marais, on dit au logis -, dans l'Isîe de St.

Louis , a la jHaifon^ au Fauxbourg St. Germain ,

j rhbtel-, & dans le Fauxbourg St. Honoré, allsz t

on fent ( fans avoir befoin d'un commentaire )

tout ce que ce dernier mot a d'impofant.

A la porte des fpedacîes fe trouve toujours

un ahoyeur à la voix de Stentor , qui crie : le car-

rojje de Mr. le Marquis ! le carrojje de Mme. la

CQiiiteJJe ! le carrojje de Mr. le Préfident ! Sa voix

terrible retentit jufqu'au fond des tavernes où

boivent les laquais ; jufqu'au fond des billards

(511 les cochers fe querellent & fe difputent i

Aa 4
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cette voix qui remplit un quartiet couvre tout l

abforbe tout , le bruit confus des hommes &
des chevaux. Laquais & cochers à ce fignal re-

tentilTant , abandonnent les pintes & les queues,

8c courent reprendre la bride des chevaux , &
ouvrir la portière.

Cet ahoyeur , pour donner à fa poitrine une

force plus qu'humaine renonce au vin , & ne

boit que de Feau-de-vie. Il eft toujours enroué

,

mais cet enrouement même imprime à fa voix

un fon rauque & épouvantable , qui reifemble

à un tocfin. Il crève bientôt à ce métier. Un
autre le remplace 5 il hurle de même , boit de

îîième 5 & meurt comme fon prédéceiTeur, à force

d'avoir avalé de l'eau-de-vie d'épicier.

'^^:i^. ^:W^

MESSES.
O.NN dit par jour à Paris, Cix à fept mille

m elfes , à quinze fols pièce. Toutes ces melfes

ont été fondées par nos bons Ayeux , qui pour

im rien , commandoient le facrifice non-fan*

glant. Entrez dans une églife , à droite , à gau-

che, en face, en arrière, de côté; un Prêtre,

m confacre ou élevé l'hoftie,ou la mange, ou

prononce Vite mijja ejî.
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Des Prêtres Irlandois fe font quelquefois

avifés de dire deux meffes par jour ; & vu Pim-

naenficé de la ville , le hîifard feul a fait recon-

noître la fupercherie. Un double appétit les for-

tuit à cette double célébration.

On appelloit mejje miifqiiée^ une mefle tar-

dive , qui fe difoit , il y a quelques années au

St. Efprit à deux heures ; le beau monde pa-

refl'eux s'y rendoit en foule avant le dîner. On
donnoit trois livres au Prêtre , parce qu'il

étoit obligé de jeûner jufqu'a cette heure ; la

loueufe de chaifes y gagnoit encore. L'Archevê-

que a défendu la melfe , & Ton a pris depuis

la méthode de s'en palfer. Il auroit mieux valu

ne point abolir la meJJe mufquée. ^

Depuis dix ans, le beau monde ne va plus

à la meffe; on n'y va que le dimanche pour ne

I pas fcandalifer les laquais ,' & les laquais fa-

^ vent qu'on n'y va que pour eux.

Le 3 Août 1670 5 le nommé François Sar-

razin , natif de Oaen en Normandie , âgé de

vingt-deux ans , d'abord huguenot , puis catho-

lique , mais toujours ennemi de la préfence

réelle , attaqua Phoftie , Pépée à la main , au mo-

[
ment que le Prêtre la îevoit , dans Péglife Notre-

Dame , à Phôtel de la Ste. Vierge. En voulant
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percer ladite hoftie immédiatement après la con-

féçratioii , il blelTa de deux coups le Prêtre , qui

prit la fuite, mais fes blelTures ne furent pas

dangereufes.

t

Aussi-tôt toutes les mefles cefTerent ', on dé-

pouilla les autels de leurs ornemens i l'églife fut

fermée jufqu'au jour de la réconciliation.

Le f Août , François Sarrazin fit amende ho-

norable , ayant un écriteau devant & derrière

,

portant ces mots , facrilege impie. On lui coupa

le poingt , & il fut brûlé vif en place de Grève ;

il ne donna aucun témoignage de repentir ni

de regret de mourir.

Le 12 fe fit la réparation folemnelle du fa-

crilege commis. Il y eut une procefîion géné-

rale , où affilièrent toutes les Cours Souveraines.

Toutes les boutiques , tant de la ville que des

fliuxbourgs, furent fermées par ordre du Sieur

de la Reynie , Lieutenant de Police. Voyez la

Gazette de France iCyo^page 771 , jiifqiCà la

^age 79^.

Aucun facrilege de cette efpece , grâces à

Dieu , n'a été commis dans notre . fiecle , mal-

gré les écrits , les difcours 8c le grand nombre

d'incrédules. L'on n'a pas troublé la moindre
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arperfion d'eau bénite , 8c jufqucs dans les pro-

çelîîons publiques du Jubilé , le culte toujours

extérieurement refpedé, n'a requ aucune atteinte.

On dira que de la Barre d'Abbeville, a donné

un fcandale publie. Il n'y a rien de moins prouvé

que la mutilation de ce Crucifix fur un pont.

Ce Crucifix de plâtre étoit à portée d'être ren-

-Verfé à chaque minute par les charrettes, & le

Chevalier de la Barre n'étoit pas homme à tirer

répée contre un Crucifix 5 il avoit de la raifon

& de la philofophiej il mourut avec une fer-

meté ttanquille. Le Parlement , uniquement pour

prouver aux Jéfuites fon attachement à la foi,

rendit un arrêt femblable à ceux de l'inquifi-

tion j il s'en eft repenti lorfqu'il n'étoit plus

temps.

L'on peut aflurer qu'il ne févira déformais

d'une manière aufîî violente , que contre un nou-

veau François Sarrazifî 5 ^i un pareil infenfé fe

repréfentoit j ce dont on doute très-fort.

On a l'air d'un fot écolier , qui n'a rien vu

<& rien entendu , quand on fe met à déclamée

contre les myfteres & les dogmes. Il n'y a plus

que les garqons perruquiers qui faifent des plai-

fanteries fur la meffe. La dit qui veut , l'entend

qui veut p on ne parle plus de cela.
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LA FETE-DIEU.

L!A Fête-Dieu eft la fête la plus pompeufe

du Cathoîicifme. Paris ce jour-là , eft propre

,

fur , magnifiqBe & riant ; on voit que les églifes

pofTedent beaucoup d'argenterie, fans compter

For & les diamans 5 que les ornemens font d'une

riehefle peu commune ; & que le culte enfin

,

coûte & à coûté excefîivement au peuple ; car

tous ces tréfors ftagnans ont été pris fur lui.

On dit qu'on a vu , il y a quelques années

,

à la proceflion de Saint Sulpice , deux Cheva-

liers de St. Louis careffer l'orgueil & le fade des

Cardinaux en portant l'extrémité de leurs longs

manteaux rouges , à-peu-près comme des laquais

portent la queue à une Duchelfe. Seroit-il pof.

fîble que des guerriers décorés , à Tappas d'une

médiocre ou forte récompenfe , eulTent pu fe

réfoudre à faire la fondlion des plus vils de

tous les hommes , & cela aux yeux de la nation î

Qui ne croiroit en voyant la pompe de

cette fête, que la ville ne renferme aucun in-

crédule dans fon fein ? Tous les ordres de l'Etat

environnent le St Sacrement. Toutes les portes
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font tapiflees ; tous les genoux flécliiflent ; les

Prêtres femblent les dominateurs de la ville ,

les Soldats font à leurs ordres ; les furplis com-

mandent aux habits uniformes , & Iles fufils me-

furant leurs pas , marchent à côté des banniè-

res. Les canons tirent fur leur paifage ; la pompe

la plus folemnelle accompagne le cortège. Les

fleurs 5 l'encens , la mufique , les fronts prof-

ternésj tout feroit croire que le Catholicifme

n'a pas un feul adverfaire, un feul contradic-

teur j qu'il règne , qu'il commande à tous les

efprits. . . .r . Eh bien , l'on a admiré la marche

& l'ordre de la procefîion ,• le dais , le foleil

,

les coups d'encenfoir, qui jailliifent à temps

égaux y la beauté des ornemens : l'on a entendu

la mufique militaire entrecoupée de fréquentes

& majeftueufes décharges 5 l'on a compté les

Cardinaux , les Cordons-bleus , les Evèques , les

les Préfidens en robe rouge , qui ont aiîifté à

cette folemnité : l'on a comparé les Chafubles

& les chappes des différentes paroiifes 5 l'on a

parlé des repofoirs. Voilà ce qui a frappé tous

les efprits 5 voilà ce qui a attiré leur relped &
leurs hommages.

Le Marquis de Brunoi , fils du Banquier

Montmartel , riche de vingt-fix milhons , dé-

penfoit à Brunoi cent mille écus pour le repo-

Ibir &, la procefTion de cette fête annuelle. Ja-
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ioiix d'imprimer le plus grand éclat aux céreJ

nionies de l'églife , il rairembloit de tous côtés

des Eccléfiaftiques
, qu'il chargeoit d'ornemena

magnifiques , & qu'il traicoit enfuite d'une ma-

nière fplendide. Comme fcs parens follicitoient

fon interdidion , à raifon fur.tout de ce fafte re-

ligieux , il répondit au juge qui lui faifoit fubir

un interrogatoire : „ fi j'avois donné cet argent

5, aune Courtifanne , on ne l'eut pas trouvé

5, mauvais s je l'ai appliqué à la décoration du

3, culte catholique dans un Royaume catholi-

„ que , & l'on m'en fait un crime ".

Ce miliionaire a été interdit, fur la requête

de fes parens. Les détails de fon procès font

infiniment curieux ; & le caradere du Marquis

de Brunoi , eft un phénomène moral.

PROTESTANTS.

L ES ProteRans avoient un temple à Charen-

ton , lequel pouvoit contenir quatorze mille per-

fonnes -, ils y tinrent leurs fynodes nationaux

de 1623 , 1(^31 , 1(^44. Le fage édit de Nantes

donné par Henri IV , ayant été révoqué par la

dure & aveugle intolérance de Louis XIV , on

détruifit le temple en cinq jours.
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On imagina d'établir fur ces ruines un Cou-

vent où l'on pratiqueroit une adoration perpé-

tuelle du St. Sacrement, comme pour expier ce

qui avoit été prêché en ce lieu , contre la foi

de la préfence réelle du corps de Notre-Seigneur

J. C. dans i'Euchariftie.

Aujourd'hui les Proteftans n'ont plus de

temple j ils vont che2 les Ambaffadeurs pro-

teftans : ils font néanmoins en très-grand nom-

bre , & Gompofent un fixieme de la ville. Ils

n'infultent en aucune manière au culte requ , ni

à ceux qui le profeifent j ils font paifibles , la-

borieux , & attendent en filence un changement

que les lumières morales & poUtiques , doivent

infailliblement amener.

Pourquoi le Parlement de Paris, follicité

par l'autorité royale d'aiîurer enfin leur état

civil en France, a-t-il tergiverfé dans l'accom-

pliflement de ces vues fages & paternelles ?

Pourquoi s'eft-il oppofé à la fupprefîion des cor-

vées , à celle des maîtrifes J'examinerois

le pourquoi j mais mon fujet m'emporte , & je

ne puis l'abandonner.

%0 .

i
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LIBERTÉ RELIGIEUSE.

LlA liberté religieufe eft au plus haut degré

poiîible à Paris ; jamais on ne vous demandera

aucun compte de votre croyance : vous pouvez

habiter trente ans fur une paroifTe fans y met-

tre le pied , & fans connoître le vifage de votre

Curé : vous aurez foin toutefois d'y rendre le

pain béni , dy faire baptifer vos en fans fi

vous en faites , & d'accomplir la taxe des pau-

vres y taxe modique , que tout citoyen devroit

tripler de lui-même. Quand vous ferez malade,

le Curé ne viendra point vous troubler , à moins

qu'il ne foit impoli , ou que vous ne foyez

un homme célèbre ou très- connu. Vous pou-

vez néanmoins lui fermer la porte au nez , fi i

fa vifite vous déplait trop fort.

Le Prêtre n'entre plus que chez le petit peu- !

pie,- parce que cette claife n'a point de portier.

Chez tout autre malade, on attend qu'il ago-

nife : alors on envoyé à la paroilfe ; le prêtre

accourt avec les Saintes Huiles. Il n'y a plu^^,

perfonne 5 la bonne intention eft réputée pour

le fait.

On commande un convoi de cent piftoles ,
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& l'on a à rcnterrement un fimulacre de Con«

feircur en robe théologale, qui n'a jamais vu

le mort en vie : on lui donne un louis d'or &
un gros cierge pour cette complaifance Le Curé 5

le Confelfcur, les héritiers, tout le monde eft

content : ainfi le fage décampe à petit bruit pouc

l'autre monde : il y aborde en louvoyant , fans

trop choquer les ufages de celui-ci , & fans eau-

fer des fcandales.

Il y a plus de cent mille hommes qui re-

gardent le culte en pitié. On ne voit dans les

égjifes que les perfonnes qui veulent bien les

fréquenter. Elles font remplies certains jours de

l'année : les cérémonies y attirent la foule j les

femmes compofent toujours les trois quarts au

îiaoins de l'affemblée. On va dans le carême en-

tendre les Prédicateurs un peu renommés, pour

juger leur ftyle, leur éloquence & leur débit.

Oh difoit à un EvêqUe , de quoi vous plaignez-

vous .^ Avez vous vu un fcul facrilege , un feul

Philofophe a-t-il troublé le moindre caté-

chifme? Ceux qui prêchent en chaire ont -ils

rencontré un feul argumenteur ou contradic-

teur? Ils ont conftamment joui du plus beau

droit polîible , celui de n'être jamais inter-^

rompus, quoi qu'ils difent..... L'Evêque reprit

5

plut à Dieu qjCil y eut de tems en tems queL

Tome L R h
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qr^es facrileges \ On penferoit du moins à yious ^

mais on oublie de nous manquer de refpe&.

On n'a refiifé la fépulture ( que je fâche ) qu'à

Mr. de Voltaire; & le Curé de St. Sulpice a

fort mal entendu ce jour - là les intérêts de fa

religion. Dix autres Curés , à fa place , l'auroient

enterré , parce qu'il étoit mort , ils l'auroient en-

terré de plus , comme converti & bon catho-

lique , & ils auroient très-bien fait.

SoK corps n^en a pas moins été dépofé en

Terre Sainte , & il on lui a refufé un fervice

à Paris , il l'a obtenu à Berlin dans l'égUfe ca-

tholique , par ordre du Roi de Pruffe, bon pîai-

fant quand il s'en mêle. Le fan g de l'Agneau a

coulé fiir la tombe de l'Auteur de Mahomet.

Le parti opiniâtre des Philofophes n'en a pas

eu le démenti. Il a obtenu la meffe pour le re-

pos de fon ame , & aucun d'eux ne veut être

privé de cet avantage 3 car tel eft leur plaifir.

Les Juifs , les Froteftans , les Déiftes , les

Athées , les Janféniftes, non moins coupables aux

yeux des MoHniftes , les Riennifies , vivent donc

à leur fantaifie. On ne difpute plus nulle part

fur la religion. C'eft un vieux procès définiti-

vement jugé : & il étoit bien temps, après

ime inftrudion de tant de fiecles. Il n'y a rien
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qui annonce un plus mauvais ton , que de

vouloir railler un Prêtre dans une fociété : il

fait fon métier gaiement , ainfi qu'un Offi-r

cier fait le fien. On ne fcaiidalife plus per-

fonne , & Ton n'eft plus fcandalifé.

Quand il arrive un Jtcbilé, on court les

EgUfes par ton-) mais cette ferveur elt paf-

fagerej & ceux qui ont voulu fe montrer dt

nombre des croyans ^ pour fe diftinguer, oublient

trois mois après leur rôle , & retombent dans

Finfouciance générale, qui caracflérife aujour-

d'hui, à ce fujet, tous les hommes de la Capi-

tale , qui ne font pas peuple.

Les lumières ont amené ce calme defirablej

8c le fanatifme eft réduit à fe dévorer lui-

même. On n'entend plus parler du janfénifme

& du molinifme , que dans quelques maifons

obfcures, où régnent la fottife & Thypocrifie 5

& par quelques femmes qui , ne pouvant par-

tager les plaiiîrs du monde , s'occupent de ces

vieilles difputes , devant des habitués de pa-

roifle , directeurs nés de la canaille, & prefque

confondus avec elle.

Bb a
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PLÉBÉIENS.

Aïs aufîî la liberté politique , qui feroit en-

core plus précieufe, à Paris eft nulle. Je fuppofe

que l'on veuille reffufciter parmi nous le nom

de Plébéiens : eh bien î cela' feroit impofîîble ,

parce qu'il n'y auroit aucun fens attaché à ce

mot. On ne pourroit pas dire le Plébéien Fran-

çois y ainfî que l'on dit le Plébéien Anglois, Le Plc«

béien n'exifte pas à Paris : il eft peuple , popu-

lace Oïl Bourgeois : il a des titres , des mai-

fons, des privilèges ou des charges 5 mais il

n'a point d'exiftence politique : il n'a ni l'ha-

bitude ni le pouvoir d'expofer fans contrainte

fa haine ou fon mécontentement. Le Plébiéen

Anglois juge, pour ainfî dire en corps, fes in-

térètéi & fes guides : il a un caractère de rai-

fon & de reditude. Le peuple de Paris pris en

niaife , n'a point cet inftind fîir , qui démêle

ce qui lui feroit convenable , parce qu'il man-

que d'inftrudlion , qu'il ne fait point lire , ainfî

que le Plébéien Anglois.

Comme il ne jouit point de la Hberté de

la prelfe , il manquera long-temps de capacité 5

il eft voué à l'ignorance. Son patriotifme n'étant

pas éclairé, eft nécelTairement foible: on ne
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connok que des faillies qui fe refroidirent.

\ Il n'a pas même la liberté de le livrer à fes

affedions : Ton redouteroit peut-être fcs ap-

plaudilTemens, autant que fes murmures.

Paris enfin n'a point de bouche publique

par où s'échappe le cri fort & dired: de la vé-

rité : elle ne tonne jamais à l'oreille du Sou-

verain ; elle fort d'une maniera timide 8c dé-

tournée du fein du petit nombre qui , fuppor-

! tant moins le fardeau des maux publics , voit

i avec plus d'indifférence les méprifes du Gou-

vernement.

Ainsi point d'adlivité, point d'énergie pour

les chofes publiques 5 parce que le peuple n'a

pas le droit de parler 8c d'être écouté. Il fait

très-bien qu'on métamorphoferoit en attentat

féditieux , en révolte illégitime , la contradic-

tion la plus légère ., la moindre impatience 5

& il fe rend fimple fpedateur des opérations

miniftérielles. Auffi la ftupidité & l'ignorance

politique font le caradere de la multitude

à Paris , plus que dans les autres pays ds

l'Europe 5 & je n'en excepte aucun.

Bb 3
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ÇAPITATION.
JL OUTE tète laïque la paye , même le Dau-

phin de France , comme premier fujet. Jean-

Jacques RouiTeau s'étoit obftiné à ne point payer

de capitation, alléguant que le bureau de la

Ville , qui avoit alors le département de Topera,
|

lui devoit foixante mille francs pour fon devin
j

du village.

On étoit fur le point d'envoyer garnifon ,

dans fon grenier j lorfque le Receveur averti
|

à tçmps , porta le cas litigieux au tribunal !

du Prévôt des Marchands, Echevins & quar-

tenierso II y eut aiTembîée , & après avoir recueilli
|

les voix, il fut décidé qu'on remettroit gêné- :

reufement les trois livres douze fols de capita-

lion (î) à FAuteur d'Emile."

J'ose attefter ce fait, ayant été témoin des

pourfuites & de la réfiftance opiniâtre de Jean-

Jacques. Il avoit défendu à fa femme & à fes i.

amis de payer pour lui au Bureau , fous peine
'

d'encourir fon indignation éternelle. On lui

pbjedoit que la garnifon n'avoit point deret

il) C'ell la t3xs ordinaire d'une fermante.
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pecl pour les grands Ecrivains, quels qu'ils fuiTent.

Eh bien ! répondit-il : fi l'on s'empare de ma
chambre ^ de 7non lit

, j'irai m'ajjeoir au pied

d'un arbre j Ê? l^ fy cittendrai la 7nort. Il étoifc

homme à le faire , comme il le difoit : heureu-

fement qu'on reconnut à temps quel homme
pauvre & illuftre on pourfuivoifc. Il demeuroit

alors au cinquième étage , rue Platriere j non

loin de la grand'pofte.

Cet impôt , qui n'a point un titre honorable

,

allarme plus que les dixièmes & que les en-'

trées y parce qu'il frappe diredlement l'individu,

& qu'il foumet fa perfonne. Il rapporte peu

en comparaifon des autres impofîtions. Il ne

difpofe pas le citoyen à concevoir de lui-même ua
noble orgueil : mais , grâces au travail financier

,

il prend depuis quelques années un accroiire-

fnent arbitraire , qui ne tarderoit pas à le ren-

dre lourd & redoutable , fi la voie des récla-

mations n'étoit pas ouverte. Le Prévôt des

Marchands eft juge en cette partie ; & il fait

droit aux requêtes , quand on s'y prend de

bonne-heure.

A cette capitation fe joignent les quatre

fols pour livre , & la taxe impofée pour le

îrétabliifement du Palais , &;c. Tout cela corn-

Bb 4
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pofe un fécond impôt , prefque équivalent au

premier.

Si la finance n'étoit pas l'antipode de la rai-

fon & de l'humanité > Tmipôt feroit aflis fur

les arts & le luxe j tels que les équipages , les

hôtels , les laquais , les jardins enclos dans la

ville j & Ton ne deraanderoit de l'argent , qu'à

ceux qui ont de l'argent.

Si l'on ne payoit pas fa capitation , il n'y

auroit pas d'exécution civile -, c'eft-à-dire qu'on

n'enleveroit pas vos meubles pour les vendre

fur le carreau j mais il y auroit exécution mili-

tai7'e. Le Receveur, au nom du Roi de France,

vous enverroit garnifon ; & vous auriez chez

vous des foldats qui coucheroient dans votre

lit 5 & qui feroient h foupe dans votre âtre.

L'opéra donne tous les ans quelques re-

préfentatlons extraordinaires pour la capitation

des A&eurs : ainfi, ils payent en monnoie de

linge s c'eft-à^dire en fauts & en gambades:

le furplus leur tient lieu de gratification.

Il y a des capitations de trente fols j & l'on

envoie des commandemens J^ ^^ir /e Roi, àan$

irppoins placée fou? des tuiles , & ouverts à
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tous les vents. Dans l'Inde , les pauvres payent

le tribut avec des poux,* ils donnent ce qu'ils

ont. Les infortunés dont je parle , s'acquitte-

Toient beaucoup plus facilement , félon la mé-

thode Indienne.

g^'
,

-I - . .
- ^^:m-'

FILLES D' OPERA.

iLi'ARGENT coule pour des fètcs , pour des

fpedacles , pour les frivoles jouiiTances du luxe.

L'opéra fur-tout eft entretenu à grands frais ,

pour efféminer les courages , fondre les tètes

fortes de la Nation , dans le creufet de la vo-

lupté , & les couler en molleffe.

On n'a rien épargné. L'art des enchante-

refles prodigue ces molles poftures, qui jettent

rétincelle des defirs dans de jeunes organes.

La hardicife de leur regards , qui devroit ré-

volter , invite une folle jeunciTe. On oublie

que ces beautés font à prix d'or , & qu'elles

ont des rivales qui ne font point vénales. Ou
leur prête mille grâces piquantes 5 parce qu'elles

femblent pleines du Dieu qu'elles célèbrent 6c

qu'elles chantent : & ce n'eft que dans leur

feras, qu'on fe difiibufe de leur charmées. Toute



394 T A B L E A ir

vidime de la débauche eft toujours une froidç

prêtre/Te de l'amour.

Une fille efl: enlevée au pouvoir paternel

,

dès que fon pied a touché les planches du

théâtre. Une loi particuliere'rend vaines lesloix

les plus antiques & les plus folemnelles. Cette

Elle d'opéra fe montre aux foyers , toute ref-

plendiiTante de diamans : elle elt refpedtée de

ies compagnes , à raifon de fa robe éclatante

,

de fa voiture légère , de fes chevaux fuperbes.

Il s'établit même un intervalle entr'elles , félon

le degré d'opulence , & l'on ne diroit plus que

la plus riche fait le même métier. Elle reçoit

avec hauteur celle qui débute : elle traite avec

les airs d'une femme de qualité , le Bijoufeier

feduifint & Pindurtrieufe marchande de modes.

Le Magiftrat déride fon front en fa préfence,

le Courtifan lui fourit , le Militaire n'ofe la!

brufquer. Sa toilette eft tous les matins fur-i'

chargée de nouveaux préfens : le Padole femble
I

l'ouler éternellement chez elle.

Mais la mode qui l'éîeva , vient à changerj

Une petite rivale qu'elle n'appercevoit pas

,

qu'elle dédaignoit , fe met infolemment fur les j

rangs, brille, Téclipfe , & la fait déferter fon

fallon. La Courtifanne fu^erbc , quoiqu'ayant
j
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encore de la beauté , fe trouve Pannée fuivante

feule , avec des dettes immenfes. Tous leS

amans fe font enfuis,* & quand fes affaires

feront liquidées , à peine aura-t-elle de quoi

payer fa chauifure & fon rouge.

Tin du premier. Volume,
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RÉPUGNANCE POUR LE MARIAGE.

Andis que tant de filles jouiiTent d'une

'fl' liberté licencieufe, & qCli ne tourne pas même

au profit de la population ; que ferez-vous de

ce nombre infini de filles , fous Paile de leurs

parens , aufteres gardiens de leur pudicité , &
qui font condamnées par leur indigence ou

par leur fotte fierté, à pafler leur vie dans le

célibat? Ne font-elles pas inceffamment fur le

bord de Fabyme , & ne deviendront- elles pas

tôt ou tard la proye de la mélancolie ou de la

débauche ?

Tome IL A
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-La beauté & la vertu n'ont parmi nous au-

cune V fleur , fi une dot ne vient à leur appui :

il fimt qu'il y ait un vice radical dans notre législa-

tion , pu fqu^ les hommes fuient & redoutent de

figner le plus doux des contrats. Effrayé des

charges qu'entraine le titre de mari , l'homme

ne veut plus payer le tribut à une patrie in-

grate ou abufée.

Ou les femmes ont agi contre elles mèmeS

en fe livrant au luxe, ou nous ne fommes pas

éloignés du dernier terme de la corruption. On
ne prend plus de femmes fans dot i les hom-

mes ne fe marient plus ou ne fe marient qu'à

regret. Quel renverfement dans l'ordre focial»

& quel eft le remède à apporter à ee vice poli-

tique !

Comment n'y auroit-il pas des célibataires

,

dans une ville où le vice trouve tant de faci-

lités > & comment la diffipation de nos femmes y

le mépris qu'elles font de leurs devoirs , n'épou-

vanteroient-il pas les hommes , fur le^ fuites

d'un nœud que i'ufage tourne en ridicule,

que les loix ne protègent que quand le mal

tft fait , & qu'il n y a plus rien à ajouter au

fcandale /

DÉTAILLONS dans les chapitres fuivans ; ce
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qui fait , pour ainlî dire , du mariage un ùhjet de

dérifion. Tout l'avantage eft pour le vice j

& que refte-t-il à la vertu ?

gSM; A- = ' ^S^yv/<ci-

LE NOM QUE VOUS VOUDREZ.

LlA foule nombrfufe des Courtifannes » qui ar-

rêtent dans leurs filets la jeunelTe la plus briU

lante , & qui Tenlevent aux autres femmes

,

a fait naître à Paris une efpece de femmes qui

,

fans avoir TeiFronterie du vice , n'ont pas Fauf-

tere rigueur de la vertu. Elles n'ont pas la même
alTurance dans le maintien j mais le regard à-

peu-près aufîî complaifant : elles ne reçoivent

point d'argent, mais elles acceptent des bijoux ^

qui ont un air de décence. Elles déclament af-

Freufement contre les filles, leur rivales & leurs

ennemies ,• mais tantôt elles ont perdu au jeu ,

elles fe plaignent tout bas d'être ruinées 5 & on

leur prête fecrétement de quoi n'être pas gron-

dées de leurs maris , qu'elles favent craindre &
aon refpecler.

L'homme qui veut les poiTéder , n'aura gue-

res que la peine de changer leur navette , leur

itui , leurs boîtes s parceque l'or ne fera pouit

A Z
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de plufieurs couleurs , & qu'il efl; indifpenrablc

que la mode à cet égard foit conftamment luivie.

La mode autorife que ces femmes fe mon»

trent au bal , au Colifée , aux fpedlacles j &
qu'on ne dife pas en les rencontrant , c'efl une

telle , mais c'ejî Mad.'une telle , a qui J/*** donne

le Iras, Malheur à qui voudroit en médire!

tout le cercle des bonnes amies , qui , de proche

en proche , fe prolonge jufqu'à l'infini , pren-

,

droit feu , & toutes les fois que le médifant
i

fe préienteroit quelque part , on auroit des mi-
\

graines à fon fervice j il feroit regardé comme i

le perturbateur de tous les [petits arrangemens i

de fociété j & pour fe fervir du terme requ » i

un monjlre. Cette épithete, m'avertit de clarrej

bien vite le chapitre.
,

DE CERTAINES FEMMES.

I les femmes attaquoient , que deviendrions-

nous devant leurs charmes , devant leur audace

paffionnée & leurs amoureux tranfports ? La na-

ture leur a donné la pudeur , qui eft une fuite du

défaut de forces qui leur ont été fagement re-

fufées. Aujourd'hui certaines femmes par dé-j

ocuvrement , par curiofité &; fur-tout par ambi-j
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tion, ne s'iiiterdifent point l'attaque, mais le

iyftême de la nature n'eft pas rompu pour cela ;

les hommes ont le droit de refufer , ou eu font

quittes pour une fajjade^

Ce petit chapitre ne fera point entendu dans

les pays fortunés où règne encore fainocence :

ailleurs il ne le fera que trop. Je n'ai donc

pas befoin de l'achever. C'eft bien à regret que

ma plume touche à ces turpitudes , mais je peins

Paris.

DES FILLES PUBLiaUES.

E Lles fè donnent après tout pour ce qu'elles

font i elles ont un vice de moins , l'hypocrifie :

elles ne peuvent caufer les ravages qu'une femme

libertine & prude occafione fouvent fous les

faulfes apparences de la modeftie & de l'amour.

Malheureufes vidimes de l'indigence ou de l'a-

bandon de leurs parcns , rarement déterminées

par un tempérament fougueux , elles ne s'offen-

fent ni de foutrage ni du mépris j elles font

avilies à leurs propres yeux j êc ne pouvant

plus régner par les grâces de la pudeur, elles

fe jettent du côté oppofé , & elles étalent Taij.-

dace de l'infamie.

A 3
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Mais il y a encore des degrés dans cetabims î

de corruption ,- l'une fe livre tout à la fois au
!

plaifir & à l'argent i l'autre eft une brute qui I

n'a plus de fexe, & qui ne fent par même la
'

dérifion qu'elle infpire.

i

Nous n'offenferons pas ici les oreilles chaf- I

tes , ni les yeux de l'innocence , en leur prér I

fentant les fcenes de la débauche & de la cra^ !

pule i nous tairons les fantaifies du libertinage , I

les faillies & les fougues de cent cinquante
j

mille célibataires , voués à quarante mille proftir
j

tuées. Eiles vont à ce nombre. • '

'

Un peintre qui a du génie 3 Mr. Rétif de la
j

Bretone en a tracé le tableau dans fon Payfan
\

perverti : les touches en font (î vigoûreufes que

îe tableau en eft révoltant > mais il n'eft malheu-

reufement que trop vrai. Arrêtons-nous & gar-

dons nous d'épouvanter les imaginations fen-

Cibles , car les défordres voilés de l'humanité m
font pas bons a mettre au grand jour.

Disons feulement , que le nombre des fille»

publiques ne favorifant que trop le défordre des

pairions , adonné aux jeunes gens un ton libre,

qu'ils prennent avec les femmes les plus hon-

îiétes ; de forte que dans ce fiecle fi poli , on

.ell ^roilîer en amoun
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Nous fommes Ci éloignés de la galanterie

ingéniciife de nos pères , que notre converfa-

tion avec les femmes que nous eftimons le plus ,

eft rarement délicate. Elle abonde en mauvaifes

plaifcUiteries , en équivoques , en narrations

Icandalcufcs. 11 feroit temps de corriger ce mau-

vais ton j c'eft aux femmes qu'il appartient d'é-

tablir la réforme , en ne permettant plus ces

propos qu'elles ont été obligées de fouifnr ,

fous peine de palfcr pour bégueules.

Les pallions honteufcs & publiques portent

avec elles leur contre-poifon , & ne font pas

peut-être fi difficiles à réprimer , que celles dont

le dérèglement paroit excufable ; enforte que je

,• croirois qu'une fille publique eft plus près de

Il devenir honnête femme , que la femme galante»

Mais le fcandale des filles publiques eft pouiîe

trop loin dans la capitale. Il ne faudroit pas

que le mépris des mœurs fût Ci vifibîe , fi af-

fiché : il faudroit refpeder davantage la pu-

deur & l'honnêteté publique.

Comment un père de famille, pauvre &
honnête , fe flattera-t-il de conferver fa £lle in-

nocente & intade , dans Page des paillons ,

lorfque celle-ci verra à fa porte une proftituéc

mile élégamment, attaquer les hommes s fairs

A4
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parade du vice , briller au feiu de la débauche,

& jouir fous la protedion des loix mêmes , de

fa licence eiFrénéc. Le retour qu'elle fera fur

elle même , lui dira qu'il n'y a aucun prix folide

attache à l'exercice de la vertu ; & elle fe laf-

fera de fe combattre elle-même : la raifon ne

pourra point lui faire appercevoir diftindement

les avantages qui réfultent de la fageflej elle

île verra que l'exemple , le plus dangereux des i

fédudsurSj fur-tout pour fon fexe.
!

Aussi n'eft4l gueres poffible que l'imagina-

tion la plus hardie ajoute à la licence des mœurs
|

aduelles : la corruption dans le dernier or-

dre des citoyens ainfi que dans le premier,
j

n'a prefqoe plus de progrès à faire.

On compte à Paris trente mille files publia

ques ^ c'eft-à'dire vulgivagues 9 & dix mille eni

viron , moins indécentes
,
qui font entretenues »

& qui d'année en année palfent en dilférentes

mains. On les appelloit autrefois , femmes mnou-

reufes, filles folles de leur corps. Les filles pu-

bliques ne font point amoureujes ,* & fî elles

font folles de leur corps, ceux qui les fréquen-

tQïït font beaucoup plus infenfés.

La police va chercher des efpiomies dans

^^ corps infâme. Ses agens mettent ces njal-
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heurcufcs à contribution, , ajoutent leurs défor-

drcs aux défordres de la chofe , exercent un em-

pire fourdcment tyranique fur cetcc portion avilie,

quipcnfe qu'il n'y a plus deloix pour elle: ils fe

montrent enfin quelquefois plus horriblement

corrompus , que la plus vile proftituée, car celle-ci

acquiert le droit de les traiter avec mépris tant

ils remportent le prix de la bafTeire î Oui , il y a

des êtres au deflbus de ces femmes de mauvaife

vie 5 Se ces êtres font des hommes de police.

Une ordonnance de Police fait défenfe

aux marchands de louer à ces femmes , à prix

d'argent , à la femaine ou à la journée , des

robes , des peliffes , des mantelets & autres ajuf-

temens j ce qui prouve d'un côté l'extrême mi-

fere, & de l'autre l'ufure effroyable que ces

marchands ne rougiflbient pas d'exercer fur. ces

créatures , qui n'ont ni meubles ni vètemens

,

& qui fentent la nécefîîté de fe parer afin d'être

payées à un plus haut prix ; car une pelijfe fe

rend plus exigeante qu'un cafaqiûn.

Toutes les femaines on en fait des enîève«

mens noclurnes , avec une facilité qui , trop ex-

cefîive , ne fauroit manquer de déplaire au fpé-

culateur politique , malgré le mépris qu'infpire

î'efpece que l'on traite ainiî : le fpéculateur fon-

dera à la violation de l'afyle domeftique , dans
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les heures cîe la nuit, à la foibleffe du fexe , aux

mauvais traitemens qu'il eifuye , & aux inconvé-

niens qui en peuvent réfulter 5 ces créatures

étant quelquefois enceintes 5 car le libertinage

ne les difpenfe pas toujours d'être mères.

On les conduit dans la prifon de la rue St.

Martin , & le dernier vendredi du mois , ellei

pcijjent à la police ; c'eft-à-dire qu'elles reçoivent

à g'^noux la fentenee qui les condamne à être

enfermées à la Salpétriere. Elles n'ont ni procu-

reurs , ni avocats , ni défenfeurs. On les juge

fort arbitrairement.

Le lendemain on les fait monter dans un

long chariot , qui n'eft pas; couvert. Elles font^

toutes debout & preiiees. L'une pleure, l'autre

gémit ; celle-ci fe cache le vidige ; les p'us effron-

tées foutiennent les regards de la populace qui

les apoflrophe ; elles ripollent indécemment &
bravent les huées qui s'élèvent fur leur paiiàge.'

Ce char fcandaleux traverfe une pu tîc Je la

ville en plein jour; & les propos que cette

marche occafione font encore une atteinte à

l'honnêteté publique.

Les plus huppées 6c les Matrones^ jvec un

peu d'argent, obtiennent la peimiifion d'aller

dans un chariot couvert.
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.Arrivées à l'Hôpital on les vifîte , & on

•iépare celles qui font infedées pour les envoyer

à Bicètrc . y trouver la eure ou la mort ; nou-

veau tableau qui s'offre à ma plume , mais que

je recule encore, frémiiTent de le tracer, &
non guéri de rimpreflîon horrible qu'il a laifTé

dans tous mes fens.

O toi qui , loin des villes , refpires en paix

Pair des monts i heureux habitant des Alpes î

va ne vois autour de toi que des beautés in-

nocentes, pures & intades , comme la neige qui

couronne les fommets refplendiirans de ces mon-

tagnes 5 qui ceintrent l'horizon ; dans ce féjour

des vertus , aufli éloigné par tes mœurs , du Ciege

brillant, de la corruption , que tu en es loin par

tes goûts fimples & paifibles , apprends à con-

noître & à mieux goûter les chaftes embrafîe-

mens d'une tendre époufe & les carcfles d'une

four aimée. Tu fais combien la pureté de l'ame

& la modeftie vraie & touchante , prêtent de

charmes & d'intérêt à la beauté , quelle diftance

infinie fe trowr/e entre le fourire maniéré &
le regard d'une Parifîenne , & le front animé

& pudique de ces vierges brillantes de fraîcheur

& de fanté , pour qui la débauche efl encore

un mot fans idées. Ah! trop heureux républi-

cains , confervcz tous dans vos paifibîes retraites,

cette piueté de mœurs , gage de la féUoité &
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des vertus domeftiques,* pleurez fur le jeune im~

prudent , qui épris d'un vain fafte , amoureux

,

d'un luxe puéril , trompé pas une liberté licen-

cieufe , va fe précipiter dans les grofïîeres volup-

tés de la capitale ; retenez - le , enchaînez - le

,

Se de peur que des mots honteux ne viennent

à fkipper les chaftes oreilles des jeunes beautés

qu'il ab^andonne , & qui les feroiotit rougir fans

qu'elles en compriment toute l'étendue -, dites-lui

en langue non vulgaire. Sijîe mifer ! Ihi luxus

& avaritia matrimonio difcordi junguntuvy ihi

ingeniiitas nwrumcomimpitur ^ venàitiir miro i

ihi horrihlis cacomonades Veneris t^mpUmi & ^•o-

luptatiim fedes occupât j ihi amoris fcigitt£ mor-

tifirœ ^ veiteîtatiZ ^ ihitxercentiir artes damnofd^

feu faltem van£ & prorfks inutiles ; ihi înoven-

tnr lites ^ jurgia i ihi jnfiitia ipfa gladium pro

miferis tenet ,• ihi îniferos agricolas excoriant &
procurâtor ^puhîicanus^ nec mijfura cutem ^ nifi

plena criioris , hirundo ; ihi fafius ^ opes domi"

nantur ,* ibi virtus laudatur ^ alget , dum vitia

coronantur. Undê proverhium frequetis ^ foiemne :

omne malum ab urbe.

On peut évaluer à cinquante miHions par an ,

i'argent que Ton prodigue aux filles publiques j

en les comprenant toutes fous cette dénomina-

tion. L'article des aumônes ne va gueres qu'à

trois ynillions 5 difproportion qui donne à ré-
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^échir. Cet argent va aux marchandes de

modes , aux traiteurs , aux aubergiftes ,. aux

hôtels garnis , &c. Et ce qui infpire un pro-

fond ciFroij c*eft que fi la proftitution venoit

à ceiTer tout à coup , vingt mille filles péri-

roient de mifere', les travaux de ce fexe mal-

heureux ne pouvant pas fuffire ici à fon en-

tretien ni à fa nourriture. Auflî ce déborde-

ment eft-il comme inféparable d'une ville po-

puleufe j & une infinité de métiers ne fub-

fiftent que par la circulation rapide des efpeces

qu'entretient le libertinage. L'avare lui-môme

tire fon or de fon coffre, pour en acheter de

jeunes attraits , que le befoin lui foumet : &
une paflion plus forte a dompté fa pafîioii

chérie. Il regrette fon or , il pleures mais-

l'or a coulé.

^: -* ^.. > ^S^

COURTISANNES.

v-xN appelle de ce nom celles qui, toujours

couvertes de diamans , mettent leurs faveurs à

la plus haute enchère, fans avoir quelquefois

plus de beauté que l'indigente , qui fe vend à

bas prix. Mais le caprice, le fort, le manège

^

un peu d'art ou d'efprit mettent une énorrqe
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diftance entre des femmes qui n'ont que le

même but.

Depuis l'akiereLaïs qui vole à Long-champs

dans un brillant équipage ( que fans fa préfence

licencieufe,on attribueroit^ à une jeune DucheiTe},

jufqu'à la racrccheufe qui fe morfond le foir au

coin d'une borne, quelle hiérarchie dans le mè«*

me métier î Que de diftindions , de nuances , de

noms divers, & ce, pour exprimer néanmoins une

feule & même chofe ! Cent mille livres par an^

ou une pièce d'argent ou de monnoye pour un

quart d'heure , caufent ces dénominations ,
qui

ne marquent que les échelles du vice ou de

la profonde indigence»

Oîî peut placer les courtifannes entre les

femmes décemment entretenues & les filles pu-

publiques. Un auteur les a très-bien définies.

„ On les prendroic, dit-il, pour les femelles des

5, Courtifansj elles ont effedivement tous les

3, mêmes vices , emploient les mêmes rufes &lcs

3, mêmes moyens, font un métier auiîî déili-

3, gréable , ont autant de fatigues , font auffi

3, infmabies i en un mot leur reifemblent beau-

3, coup plus que les femelles de certaines ef-

î, peces ne reilbiibient à leurs mâles."
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LE PAYSAN PERVERTI.

P^r Mr* Rétif de la Breforme, '

3 'Ai renvoyé pour ce que je ne pouvois pas

dire , à ce RomAii hardiment deffiné, qui a paru

il y a quelques années. La force du pinceau y
fait un portrait animé des défordres du vice & des

dangers affreux auxquels l'inexpérience & la vertu

font expofées dans une capitale difîblue. Cet ou-

vrage doit être falutaire malgré fes peintures

trop nues & trop expreffives j parce qu'il n'eft

pas un Père en Province , qui, d'après cette lec-

ture , ne fixe conftamment fon fils auprès de

lui : & e'eft un très-grand mal que cette manie

récente d'envoyer tous les enfans à Paris , où

ils viennent fe perdre & fe corrompre.

Les villes du fécond & du troifieme ordre

fe dépeuplent infenfiblement , & le gouffre

immenfe de la Capitale dévore non-feu!ement

lor des parens , mais encore l'hofinéteté & la

vertu native de leurs fils , qui payent cher leur

imprudente curiofité.

Le filence abfolu des littérateurs ftr ce roman

plein de vie & d'expreiEon , & dont fi peu d'eu-
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ti'eux font capables d'avoir conqu le plan &
formé rexécution , a bien droit de nous étonner ,

& nous engage à dépofer ici nos plaintes fur

rinjuftice ou finfenfibilité de la plupart des gens

de lettres , qui n'admirent que de petites beau-

tés froides ^ conventionnelles , 8c qui ne fa-

vent plus reconnoître ou avouer les traits les

plus frappans & les plus vigoureux d'une ima*

gination forte & pittorcfque.

Est-ce que le règne de l'imagination feroit

totalement éteint pawni nous , & qu'on ne

fauroit plus s'enfoncer dans ces compofition»

vaftes 5 morales & attachantes , qui caradéri-

lent les ouvrages de Tablée Prévoil & de fou

heureux rival, Mr. Pvetif de la Bretonne ? Otti

fe confume aujourd'hui fur des hémiftiches

,

nug£ canordi : on pefe des mots j on écrit des

puérilités académiques : voilà donc ce qui rem-

place le nerf , la force, l'étendue des idées &
la multiplicité des tableaux î Qiîe nous devenons

fecs & étroits î

Il rePie à une plume douée de cette énergie
^

un tableau neuf à tracer. Une mère maîheu

reufe , qui fe trouve preiTée entre la famine &
le defhonneur , qui ne peut échapper à la

mort qu'en livrant fa fille , qui combat long-

temps 5 qui triomphe & qui expire au milieu
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des "hommes cruels , calculateurs de fes fouf-

franccs , & qui attendoient d'elle ce facrifice

horrible & forcé. Elle meurt avec la confcience

de la vertu , il eft vrai ,* mais fa mort eft fans

fruit. Le lendemain de fon trépas , fa fille tombe

dans \qs embûches du vice , ou plutôt elle

cède au malheur & à Tinexpérience.

Sï quelque homme opulent me lit , s'il eft

du nombre de ceux qui avancent l'or pour cor-

rompre j il aura trouvé fins doute des mères

faciles & criminelles , & à un tel point que je

n'ofe ici l'écrire j mais il faura en même temps

qu'un pareil tableau ne mériteroit pas d'être

relégué dans la clalfe des iidions imaginaires.

g^: - ^^ ^^ »^£:;sv^i

BAL DE L'OPÉRA»

LE bal de l'Opéra entretient cette licence , ia

confacre par une forte de convention générale,*

Il invite les caraderes les plus réfervés à fe

livrer au goût univerfellement avoué. Il eft ré-

puté très-beau , quand on y eft écrafé : plus il

y a de cohue ik plus on fe félicite le lende«

main d'y avoir afîifté.

Quand la prefTe eft confidérable 3 les fem4

Tome II B
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mes fe jettent dans le flux & le reflux ; & leurs

corps délicats lupportent très-bien d'être com-

primés en tout lens au milieu de la foule,

qui tantôt eft immobile, & tantôt flotte &
roule.

Il faut avoir bien peu d'efprit dit-on s pour

n'en avoir pas fous le mafque ; ce qu'on y en-

tend eft cependant beaucoup moins ipirituel

que ce qui fe dit dans nos cercles. On n'y parle

point des perfonnes ni des événemens, & tous

les propos deviennent vagues, fuiles, excepté

ceux de galanterie. Si le gouvernement per-

mettoit pour un feul bal un franc parler abfolu ,

Cela feroit très-piquant.
y

' Les £lles entretenues , les DucheiTes , les Bour- '^

geoifes font cachées fous le même domino , &
on les diftingue ; on diftingue beaucoup moins

les hommes; ce qui prouve que les femmes ont

en tout genre , des nuances plus fines & plus

caractérifées.

Il régnoit autrefois dans les bals une groiTô U
gaieté 5 il n'y en a plus 5 on s'obferve fous le

niafque autant que dans la fociété.

J'ai vu à Paris un bal , où cinquante ^'^^^

avoient fous leurs dominos iix coups à tirer. Il
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eil vrai qu'on ne le fût que le lendemain
^

mais il faut avouer que c'étoic un fingulier b^l

que celui-là.

C'est au bal , vers le matin , que Ton peut

dire, qu'à Paris fur-tout, l'on rencontre des

laideurs aimables.

Je fuis fâché qu'on y perde infenfîblemené

cette tournure attentive & polie , que l'on doit

aux femmes dans toutes les circonft^nces , & fur-^

tout dans une aiTemblée publique.

Les Calembours y circulent, Qu'eft-ce qu'uii

Calambour me demandera un étranger? C'e^t

ce qu'un fot trouve bien plus facilement qu'ua

homme d'efprit.

Quand un Carme , un Cordelier , un Bénédic^

(tin s'échapant du cloître , a pu afîîfter une fois

Eu bal de l'opéra fans être vu ni reconnu , i!

é'eftime le plus heureux des hommes , il ne fait

as que l'ordre lévitique y abonde , & que les

etits collets , qui courent tout le jour en habifi

piolet , font blafés fur ce divertiifemento

La feule chofe que l'on exécute à Paris grai

Cernent, & comme s'il s'agiflbit de l'alFair© h
B !Z
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plus importante , c'eft uyi quadrille. J'ai été ftu-

péfait de la dignité qu'on y mettoit.

On fait que l'on envoyé une poupée pour

fervir de modèle chez l'étranger , mais fait-

on que dans une lettre on envoyé le plan d'un

ballet, d'une contrc-danfe variée par mille

figures 5 ou d'un quadrille nouveau , pour le

faire exécuter avec juftcife & précifion à cinq

cents lieues de dillance?

Le bal de l'opéra a donné lieu à tin événe-

ment qui tiendra fa place dans l'hiftoire , en ce

qu'il aura fervi à prouver que , malgré les

changemens des llecles , les anciens ufages re-

viennent rapidement fur leurs pas, lorfque

quelques circonftances frappantes rappellent le

génie national.

On donne fix livres par tête, pour entendre

une fimphonie bruyante & monotone j mais

on fe fert de fpedacle les uns aux autres.

Quand on n'a rien à demander aux femmes,

on s'y ennuyé^ mais on y va pour dire le

lendemain j j'allai hierj au baU & j'ai manqué;

à'y étouifer.
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LES DEMOISELLES.
Jl\ien de plus faux dans le tableau de nos

mœurs , que Jtotre Comédie , où Ton fait l'amour

à des Demoifelles. Notre théâtre ment en ce

point. Que Técranger ne s'y trompe pas : on
lie fait point Tan^our aux Demoifelles ; elles font

enfermées dans des Couvens , jufqu'au jour de

leurs noces. Il ell; moralement imDoiîible de
A.

leur faire une déclaration. On ne les voit ja-

mais feules y & il eft contre les mœurs d'em-

ployer tout ce qui relfembleroit à la fédudtion.

Les filles de la haute Bourgeoifie font auiîî

dans !des Couvens j celles du fécond étage ne

quittent point leur mère j & les filles en géné-

ral n'ont aucune efpece de liberté & de commu-
nication familière , avant le mariage.

Il n'y a donc que les filles du petit Bour-

geois , du fimple marchand & du peuple , qui

aient toute Hberté d'aller & de venir j & con-

féquemment de faire l'amour à leur guife. Les

autres reçoivent leurs époux de la main de leurs

parens. Le contrat n'eft jamais qu'un marché v

& on ne les confuke point. On appelle grifettes y

les filles qui peuplent les boutiques de mar-

chandes de modes , de lingeres , de couturières.
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Plusieurs d'entr'elles tiennent ie milieu

entre les filles entretenues & les filles d'opéra»

Elles font plus réfervées & plus décentes > elles

font fufceptibles d'attachement : on les entre-

tient à peu de frais , & on les entretient fans

fcandale. Elles ne fortent que les Dimanches

& fêtes ; & c'eft pour ces jours-là qu'elles

cherchent un ami , qui dédommage de l'ennui

de la femaine ; car elle eft bien longue , quand,

il faut tenir une aiguille du matin au foir,
j

Celles qui font fages amaffent de quoi fe marier,
|

ou époufent leur ancien amant. Les autres
!

vieilliifent l'aiguille à la main , ou fe mettent en
|

maifon.

Or , un Auteur Comique dcvroit être forli
j

attentif fur toutes ces convenances ; & favoir i

qu'une déclaration d'amour ne fe fait jamais i

à une Demoifelle 5 que lorfqu'on y eft auto^l

rifé par le vœu des parens j & le mariage alor?
j

eft ordinairement arrêté. Ainfi , nos Auteurs!

Biodernes , en faifant de tontes les mnoiireufe^i

de théâtre, desi filles de qualité, n'ont pehijj

que les amours des grifettes,
'

Ils doivent dorénavant n^admettre que de

Jeunes veuves, s'ils ne veulent pas aller di-l

recliement contre les ufages. Mais auffi , pour-^

uuoi daii§ toutes îe^ comédies , des fdks de qnu-
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ïité<i ainfi que des Comtes Sz Marquis; tandis

qu'un étage plus bas , la fcene devient plus

variée, plusjplaifante, plus animée? Mais comme
il y a le jargon conventionnel de la tragédie;

de même on a créé un autre jargon pour la

comédie : & ni les Rois ni les gens de qualité

ne reconnoiiTent là leur idiome. C'en eft un.

que TAuteur s'eft fait avec une étude infinie

,

& pour manquer 'péniblement toutes Tes pièces.

g^: .. —i - i sj^:îi^--

GALANTERIE.

E LLE remplace Tamour qui régnoit encore à

Paris , il n'y a pas plus d'un fiecle. Du temps de

Louis XIV, on mettoit dans^fes goûts de la

décence & de la délicatelTe.

Les fortes pafîions font rares aujourd'hui;

mais auffi n'ont-elles pas ce caradere farou-

che y qui faifoit fuccéder la vengeance à la

tendrelle , & les crimes aux plaifirs les plus

doux. On ne fe bat plus pour les femmes ;

leur conduite a rendu ces combats ridicules.

Ce que l'imagination , ou exaltée ou trom-

pée, avoit ajouté de trop à l'amour, on Ta

émondé :^ & à coniidérer le changement d'un

B 4
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ml philofophique ; l'amour que nous avons

adopté 5 convient à la foiblefle de notre

caradere , & au peu de befoin qu.e nous avon^

de fentir notre ame s'élever & prendte ua

certain reflbrr. Nous nous paflbns de force &
de grandeur dans tout le refte : pourquoi ei^

mettrions-nous dans l'amour ?

On ne voit plus un amant délaifle, cher^

clier dans le poifon un remède à fes maux:

il y en a de plus doux j & l'inconftance ( que

je ne prétends pas juftifier) vaut cependant

mieux que les mouvemens frénétiques, qui

tenoieiu encore plus à l'orgueil perfonnel qu'à

îa vraie tendrefle.

Il feroit dangereux , dit-on , que l'amouç

dévorât toutes nos autres paflions. La Patrie

(& la fociété y perdroient. Ne voir, n'adoreç

qu'un feul objet , lui tout facrifier j c'eft perdre

fa liberté j c'eft livrer à une forte de délire &
d'exïravagance toutes les facultés de notre

ame. Voilà la Logique reque,

L' E s T î M E vraie & fentie , ( ajoute-t-on )

quand elle eft perpétuée , fuppofc bien plus

de vertus dans l'objet aimé : & une femme

qui fenc avec délicatelfe , eft plus jaloufe d'inf-

pirer i:a tel fentiment, que d'attirer les hom-
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«liages uniquement atrribués à fes charmes »

parce que ces hommages s'évaporent & ne

font pas dûs à Ion ame. C'eil ain(î que l'on

prétend juftifier noô mœurs : mais la Patrie

,

dont on parle , y a tout perdu.

L'amour , proprement dit , n'eil: donc plus

à Paris , Ci nous ofons l'avouer , qu'un liber-

tinage mitigé , qui ne foumet que nos fens

,

fans tyrannifer la ra*fon ni le devoir ; aufïî

éloigné de la débauche que de la tendrefle,

décent dans fes vivacités , quand il peut Pètre

,

& délicat dans fon inconftance. Il n'exige point

le facritice qui nous coûteroit trop cher. Loin

ie nous armer les uns contre les autres , il

ne s'approprie point les momens qui font conr

facrés au devoir,- il refpede les nœuds de

famitié , quelquefois même il les reiferre: enfin,

il fait paifer l'honneur avant tout , & profcrit

également toute foibleife & toute lâcheté.

Le Légiilateur pourroit effacer aujourd'hui

de fon code, les loix contre la violence. No$
Lucrcces n'ont plus de Tarquins à redouter.

Le féducleur ne l'eil que pour celle qui veut

bien être fédoite , & la véritable vertu peut

fe conferver intade , au milieu de tant d'exem-

ples contraires. Mais fera-t-on honneur à mon
iàecle 5 de l'abfence d'un tel vice ? Je ne le
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crois pas , parce qu'il fuppofe i'aiiéaiitiffement

de plufîeures vertus. Le viol prouvoit, ainfi

que le facrilege , que les femmes & les autels

étoient religieufement adorés.

' L'amour ne fera donc point apellé parmi

nous , le bourreau des cœurs ? Toujours con-

tent , toujours folâtre ; il s'envole avant l'en-

nui : il attaque avec tant de légèreté , que fes

ateintes ne bleffent que les cœurs qui confen-

tent à être bleifes.

Je dis qu'en ôtant à cette paflion ce qu'elle

avoit de féroce & de redoutable , on a diminué
:|

quelques crimes & beaucoup de grands talens.

A en juger par J'hiftoire , les forfaits fanglans

étoient comme inféparabics des affedions pro-

fondes , jaloufes & vindicatives , qui tyranni-

foient nos ayeux : ainfi tout eft compenfé.

Les grandes paflions, difent les Apoîogiftes

du fiécle 5 font alTez incompatibles avec le bon-

heur : il n'appartient qu'à elles , il eft vrai >

mais le bonheur eft Ci rare , qu'il vaut mieux

prendre en légère monnoie , la fomme des

plaifirs. N'ayant plus de grandes chofes à faire

,

nous n'avons plus befoin de fortes paflions.



DES FEMMES.

» L A remarque de Jean - Jacques Rou/Teau

n'eft que trop vraie j que les femmes à Paris

,

accoutumées à fe répandre dans tous les lieux

publics , à fe mêler avec les hommes , ont pris

leur fierté , leur audace , leur regard & pref-

que leur démarche.

Ajoutons que les femmes , depuis quelques

années, jouent publiquement le rôle d'entre-

nietteufes d'atraires. Elles écrivent vingt Itttres

par jour, renouvellent les follicitations , afTiegent

les Miniftres 9 fatiguent les Commis. Elles ont

leurs bureaux , leurs regiftres i & à force d'a-

giter la roue de fortune, elles y placent leurs

amans , leurs favoris , leurs maris , & enfin

ceux qui les payent.

On voit beaucoup de femmes qui difent

d'après Ninon : je me fuis fait homme. Aufîî

une infultante galanterie ne rend plus aux

belles 5 qu'un culte ironique & oiienfant.

Jamais autrefois en parlant du fexe , on

ne difoit les femmes > on auroit proféré une

expreffioa groffiere.
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jEAN-jAcauEs RoyssEAU a dit des chofes

fi dures aux femmes de Paris , que je n'ofe

înême le combattre. Il avoue que Ton peut &
que l'on doit y chercher une amie. Je penfe

en effet qu'il s'y trouve beaucoup de femmes

fenfées , véritablement fenfibles aux nobles

procédés , & capables de la plus grande conf.

tance en amitié. Mais en amour.... Oh î je n'ai

pas le droit, comme Jean-Jacques , de leur

dire de terribles vérités. Lui feul a fu leur

plaire , en ne les flattant pas,

MiLORD Chesterfield 5 après avoir encenfé

de fon mieux notre Nation , a fini par dire à

l'oreille de fon fils , que les femmes parmi nous ,

font de grands enfans , qu'il faut amufer avec

deux hochets , la vanité & la galanterie.

Nous avons des mines charmantes , des

yeux vifs & malins , des phyfionnomies gra.

^ cieufes & fines , des tètes fpirituelles ; mais on

compte les belles têtes , & elles font exceffive-

ment rares.
^

Pourquoi les femmes aiment-elles la Capi-

tale ? parce qu'elles y font environnées d'un

plus grand nombre d'adorateurs. Parlez leur

de la campagne i elles ne déguifcnt pas Taver-
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don qu'elles reflentent pour ce féjour folitaires

où elles iè Tentent bien moins puifTantes.

Quelque impérieufe que puifTe être une

femme Parifienne, elle reconnoîtra toujours

Tafcendant de Thomme fur elle , fi celui-ci

fait être ferme & prudent. Ceft le mari qui

fait la femme. Mais comme les trois quarts

des hommes font fans caradere , fans force

,

fins dignité ; il y a une foule de femmes dif^

fipées , dépenfieres , galantes , & infolemment

altieres.

Cest le principal défaut de nos femmes ^

que forgueil, le rang & l'opulence ont eni-

vrées de trop bonne heure. Rien ne choque

plus que ce ton étrange; parce que la femme,

quelle qu'elle foit, ne peut jamais imprimer à

fon regard l'infolence ou l'injure , fans perdre

de fes grâces , de fa dignité & de fon empire

réel. La Nature a voulu qu'elle ne pût jamais

s'élever au-deifus d'un homme, par fon gefte

ou par fon accent , fous peine à Tinftant même
de paroître odieufe & ridicule. Rien ne la dif.

penfe de cette fubordination éternelle , fût-

elle fur le trône du monde. Elle peut com-

mander 5 faire agir toutes les pailions defpo-

tiques , & même orgueilleufes : mais il ne lui
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eft pas permis d'être iiifolente envers Un homrtie)

c'eft-à-dire , d'ofer méprifer fan maître.

Les femmes qui ne comprennent gueres

une idée politique , pour peu qu'elle foit vafte

& un peu compliquée , ont des notions admi-

rables fur Tordre & Téconomie domeftique. Elles

font précieufes chez un peuple qui vient de

naître , & en môme-temps chez celui qui eft

tout à fait corrompu. Elles réparent à Paris,

dans l'intérieur des maiions , le mal que la

législation fait au dehors.

Chez les républicains , les femmes ne font

que des ménagères. Mais les femmes font:

pleines de lumières, de fens & d'expérience.

Lorfque la Nation n'exifte pouit encore, ou

bien lorfqu'elle n'exige plus j c'eft alors qu'il

faut les confulter : car , étrangères aux lieii^

du patriotifme , elles tiennent merveilleufemenc

les doux liens de la fociabilité.

Voila leur véritable empire à Paris. Elles font

riantes , douces & aimables , tant qu'elles re-

préfentent. Dans l'intérieur domeftique, elles

font payer à ce qui les environne , la con-

trainte qu'elles s'impofenc dans le monde,

Elles ont aiiaire aux maris les plus débon-

naires de ce globe i elles fe piquent de per-

I
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tedionner leurs vertus patientes, & de les

lubjuguer de toute manière.

Il eft néanmoins une claiTe de femmes

très refpedables ; c'eil celle du fécond ordre de

h bourgeoiiie. ilttachées à leurs maris & à

l: ieurs enfluis , foigneufes , économes , atten-

i tives à leurs maifons j elles offrent le modèle

de la lageife & du travail. Mais ces femmes

;( n'ont point de fortune , cherchent à en amaffer>

\ font peu brillantes , encore moins inltruites.

i\ On ne les apperqoit pas , & cependant elles

font à Paris l'honneur de leur fexe.

La coutume de Paris a trop accordé aux

femmes ; ce qui les rend impérieufes & exi-

I

géantes. Un mari eft ruiné, s'il perd la femme.

Elle aura été malade pendant dix années ; elle

lui aura coûté infiniment : il faut qu'il reftitue

tout à fon décès.

De-la , la triftefle avec laquelle on ferre des

nœuds , qui ailleurs font Ci doux.

A un certain âge , la femme qui ne fe fait

pas bel efprit, fe conftitue dévote. Elle en prend
la contenance , affifte à tous les fermons , court

toutes les bénédidions , vifîte fon Diredeur

à s'imagine enfuite , qu'il n'y a qu'elle au monde
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qui fâfTe de bonnes adions. Elle fa le perfiiadc

fi bien, qu'elle damne toux ceux qu'elle ren-

contre 5 & fur-tout ceux qui impriment.

Nos femmes ont perdu le caradere Je plus

touchant de leur fexe , la timidité , la fimpli-

cité , la pudeur naïve j elles ont remplacé cette

perte imraenfe par les agrémens de l'efprit , les

grâces du langage & des manières; elles font

plus courues , moins refpeélées : on les aime

fans croire à leur amour > elles ont des amans

& des amis. Ceux-là difparoiifent , & ceux-ci

ont le malheur de les ennuyer. Elles fe trou-

vent feules fur le retour de l'âge , après avoir

paffé au milieu de tant d'hommes , dont elles

ont plutôt captivé le cœur que l'eftime.

Elles ont fait trop de chemin , pour pouvoir

revenir à leur fexe 5 il faut qu'elles fe faflènt

hommes tout à fait, au rifque de perdre encore
1

davantage. Mais du moins elles ne feront plus

des êtres mixtes 3 & notre hommage alors fera?

plus férieuxv

^^,4^

CÔCARDfô
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COCARDE.
cES mêmes femmes qui préfidoieiit aux tour-

j

nois , qui enrichiiroient de leurs mains les

I

cottes-d*armes de leurs amans , qui leur pré-

' fentoieiit leurs armures, qui les envoyoient au

combat, s'acquittent aujourd'hui envers la gloire,

,i en donnant une cocarde. C'efl; que l'amour pour

; la patrie efl: d'un poids tout auffi léger que le

i

préfent.

1 Les femmes aiment - elles .les hommes ce-

r, lebresr' Comment les aiment-elles? Savent-elles

|;
réellement les apprécier? Queftions faciles à

ti réfoudre dans le dernier fiecle, & qui de nos

î! jours ont leurs difficultés.

i

Tome IL
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SÉPARATIONS
LE divorce n'eft pas permis, Se les plaintes '

en (épuration font éternelles. Les voûtes du
]

temple de la juftice retentiflent des gémifle- i

mens qu'y portent des époux fatigués Pun de

Fautre. Le mariage offre une foule d'hommes,
!

que ces liens facrés meurtriifent & déchirent. I

Ils frémiifent contre lindilfolubilité d'un nœud :i

que tous les efforts ne fauroient rompre.

Notre législation en prefcrivant un terme
j

indéfini , n'a point fu compofer avec nos paf-

fions ni avec notre nature. Cette loi extrême
j

s'eft manifeftée, fur-tout, dans les pays où l'édu-

cation , dépouillant le cœur de fon énergie par-

ticulière , lui a défappris à fentir une paffion

forte & unique. '

La loi a été obligée d'accorder les fépara-

tions, beaucoup plus révoltantes que le divorce:

car la féparation ifole deux êtres , & les laiiTc
j

dans une efpece de néant.

Le divorce , dans les pays où il eft permis

,

efl: infiniment plus rare que la féparation. Faut-
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il s'étonner , C ne pouvant brifer cette loi in-

flexible , & liée mal-à-propos à la religion la

plus auftere , l'homme eft parvenu pour ainfî

dire à la ridiculifer-^ en la violant tant de fois

& fi ouvertement.

Les réparations volontaires font fort com*

f ttiunes à Paris. On demanderoit vainement aux
' loix la rupture d'un nœud devenu infupportabie.

On le délie de foi m^me i & ni les loix civiles

'j ni les loix eccléfiaftiques ne vous interrogent

1
fur cette défunion , pourvu qu'aucun des con-

:| tradans ne fe plaigne. Voilà comme les loix

I

irréfragables perdenc tout-à-coup leur force &
;i leur vertu.

g5?.-==—'— j ==:^{Û^î

CONTRASTE.

LlES femmes dans la Capitale jouiflent non-

feulement de la plus grande liberté poiîibîe

,

mais encore du plus incroyable crédit. Par

des manœuvres fecretes & particulières s elles

font l'ame invifible de toutes les affaires , elles

î réuffilTent fans prefque fortir de chez elles : elles

déterminent la voix publique dans des circonf-

tances où elle fembloit d'abord demeurer indé*

Icife.

C 2
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Qu'il y ait une rixe entre mari Se femme?

le mari commence par avoir tort , & au bout

de trois jours , il eft peint des plus aiFreufes

couleurs. La ligue offeniîve & défenfive fe

manifefte de tous côtés : en vain les Avocats

,

les loix ,1e jugement font pour le pauvre époux;

tout cela eft caffé à un autre Tribunal. Les

femmes foutiennent leur parti , malgré les

démonftrations les plus authentiques , & après

avoir ameuté les efprits , finiflent par les eu»

traîner.

Maïs malheur à celle qui n'eft pas mariée;

rien ne lui eft permis : on lui fait un crime de

tout. Les mères font d'autant plus vigilantes

,

qu'elles connoiffent tous les tours que les paf-

Cons peuvent inipirer. Ainfi le rôle de fille

eft le plus cruel rôle du monde. On la drelfe

à tous les rians atours de la mignardife Se de

la coquetterie; on ne lui imprime que l'amour

des arts , qui fervenc & embelliffent la volupté ;

on ne lui impofe d'autre devoir , que la fcience

de plaire : & l'on veut que , renonçant au but

de tant d'inftrudions , elle foit froide , fourde

à tous les propos qui circulent autour d'elle,

&c qu'elle demeure même infenfible au plaifir,

qui naît de l'impreilion de fes charmes.

Il faut donc qu'elle diffimule avec un. cœur
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ineuf, & qui ne fembloit pas né pour foutenir

le rôle d'une feinte perpétuelle.' Elle ne peut

jamais dire un mot de ce qu'elle fent Ci bien;

le monde devient iniutte & abfurde à fou

cgard. Qu'elle foit mélancolique : elle efl: tour-

mentée , dit-on , du defir & du befoin d'avoir

un amant. Eft-elle gaie , folâtre ? Cet enjoue-

ment touche à peu de réferve. Elle ne peut

ni rire ni foupirer : on veut qu'elle foit fille

8c qu'elle ne le foit pas.

Et voilà pourquoi les filles s'ennuyent avec

les femmes , & les femmes avec les filles. Auilî

ne peuvent-elles pas caufer enfemble 5 Se s'il y
a une très-étroite union entre une femme &
une fille, l'innocence de celle-ci touche à fou

terme.

}g^; .' - — =i^g;sa^s

LES VAPEUR5
La molkjjc ejî douce & fa fuite ejl cruelle.

c £ vers de Voltaire eft d'un Phyficien. En

eftet , la molelfe du corps indique l'madlion de

l'cime. Toutes les parties de notre corps tom-

bent dans un relâchement, qui enlevé au:^

C 3
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fibres rélafticité néceflaire, pour que les fc-

crétions fe faflent avec régularité.

De-la , les vapeurs qui naifTent de ce défaut

d'occupation , qui a détérioré les facultés de

Famé. L'imagination eft d'autant plus adive,

qu'elle règne fur des organes délicats qui ,

inceflamment flattés , ont perdu leur relTort , &
fe font aifailTés dans une langueur qui foumet

les nerfs aux plus terribles convulfions ; parce

que détendus par trop de jouilTances, ils fe

replient & agiffent fur eux-inêmes.

C'est l'imagination qui ouvre le champ de

la douleur 7 parée que cette puiiTance , quand

elle n'a pas un objet qui la captive , a le don

de métamorplîofer en maux, tout ce qui l'en-

vironne. L'oifiveté favorife les paffions trop

fenfuelles ; Se celles-ci font fi-tôt épuifées , que

le principe de fenfibilité qui furvit , ne fait

plus où fe prendre & ç'attacher.

Ce principe fatigue , devient un tourment;

il n'y a plus de voluptés pour l'être miférabîe

,

qui ie fent exifter & qui voudroit des plaifirs

à l'infini ; tandis que fes organes font oblitérés

,

^ que les nerfs ne peuvent plus tranfmettre

les îenfations , dont il? font les véhicules.
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Terrible état î c'eft le fupplice de toutes

les âmes efTéminécs , que l'inadioR a précipitées

dans des voluptés dangereufes j & qui , pour fe

dérober aux travaux impofés par la Nature,

©nt embraiTc tous les phantomes de Topiiiioiia

Nos Dodeurs accoutumés à tâter le pouls

à nos jolies femmes , ne connoilïent plus que

\\ les vapeurs Se les maux de nerfs. Quand uit

fort de la halle eft malade; ils difent qu'il a

des vapeurs , & ils le mettent au bouillon de

poulet & à l'eau de tilleul.

Une jolie femme qui a des vapeurs , ne

fait plus autre chofe que de fe traîner de fa bai-

gnoire à fa toilette , & de fa toilette à fou

ottomane : fuivre dans un char commode une

file ennuyeufe d'autres chars , cela s'appelle fe

promener ; & elle ne prend point d'autre exer-

cice. Celui-ci eft même réputé trop violent.

Se elle n'en ufe que deux fois le mois.

Ainsi les riches font punis du déplorable

emploi de leur fortune. En voyant d'un œil fec

la mifcre d'autrui , ils n'en font pas plus heu-

reux; & ne fâchant point tirer un parti rée!

& avantageux de leur opulence , ils font mau^

dits a fîins faire un pas de plus vers le bonheur,

C 4
s
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DE L'IDOLEDE PARIS
LE JOLI! fï)

ENTREPRENDS de prouvcr que le joli, dans

tous les genres , eft la perfedion du beau &
inème du fublime j que l'avantage d'être aimable

,

l'emporte fur tous les autres j & que le peuple

qui peut fe dire la plus jolie nation , doit

palFer, fans contredit, pour le premier peuple

âe la terre ! J'écris pour les hommes - femmes

de Paris.

On a eu jufqu'icî une faufîe opinion de

ce qui méritoit l'hommage univerfel des hommes.

La Nature a befoin d'être corrigée & embellie

par l'art. Si on la mutile , c'eft comme on fait

,

pour la rendre plus gracieufe. L'agrément eft

îe dernier trait que l'on puiîfe donner aux

belles chofes. Finit-on un édifice , un tableau

,

îin inftrument ? On lui prête des ornemens qui

feuls l-e font valoir. Il en eft de même des

înœurs , on ne commence à jouir , que lorf-

quon commence à rafiiner.

(i) Ce chapî~re ironiqoe a dcja été impriiné ;

^ais ç*eft ici Ça véritable place.
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Lorsqu'une nation eft encore barbare

,

,.. elle peut facilement rencontrer le fublime.

f'' Ceft ainfî que l'œil avide de TArabe , découvre

Tombre d'un arbufte, au milieu des défères

\\ brûlans où il s'égare. On faic alors de grandes

chofesj mais c'eft fans le favoir : on n'agit

que par inflind. Qu'eft-ce en effet que le fu-

blime r' finon une exagération perpétuelle , uti

cololfe que l'ignorance conftruit & admire. Le

génie, dans fes bonds impétueux, extravague,

en nous étonnant. Les peuples mêmes les plus

fauvages ont créé fans effort ce fublime tant

rxdmiré : la rudelTe des paffions fufEt pour

î'enfanter.

C'est une nature brute , qui n'a pas befoin de

culture. Alors , on peint les tableaux communs

du lever & du coucher du foleil. On s'extafie

à la vue d'un ciel étoile : on fe promené à pas

lents fur le bord de la mer, & l'on admire

ces flots mugiffans , qui battent majeftueufe-

lïient fes rives.

On idolâtre le phantôme de la liberté, &
l'on a la fottife de combattre & de mourir

pour elle. .On rejette un riant .efclavage , qui

n'en mérite pas \j> nom , & qui doit vous créer

une foule de plaifirs enchanteurs : état délicieux ,

Qix des chaînes d'or & de foie ne vous cap-
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tivent, que pour vous faire parcourir un cer-

cle d'amulemens variés î où ron vous ôte unt

force daiigereufe , pour vous laifler une foi-

blelîe fortunée. On refufe dans ces temps

greffiers d'élever des Rois fur fa tète , & l'on jl

fe prive ftupidement de fafped d'une Cour bril-

lante , qui réunit , & les galanteries les plus

ingénieufes , & les chefs d'œuvres heureux des

arts & du goût. On vit fans Peintres , fans

Statuaires , fans Muficiens , fans Coëffeurs ,
;

fans Cuifiniers , fans Confifeurs. Il règne dans

les mœurs un courage gigantefque , une vertu

févere & pédante : tout eft grand & ennuyeux.

Les maifons font vaftes comme des Cloîtres; „

tous les divertiifemens publics & particuliers
j

portent avec eux l'empreinte d'un caradlere :

mâle. Les femmes font féqueftrées de la fociété

,

& n'allument le feu de l'amour, que dans le !

cœur de leur époux. Elles ne fe dilputent
!

point les hommes 5 elles fe borneiit à donner
'

des citoyens, à les élever, à gouverner un

ménage. L'autorité paternelle , l'autorité ma-

ritale ( noms fî judicieufement devenus ridi-

cules parmi nous ) jouiifent de tous leurs

triftes droits. Les mariages font féconds j &
une manière de vivre uniforme & férieufe , eille

caradere dominant de ce peuple 3 qui ne diiierç

gueres des ours.
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Mais, dès qu'un rayon vient réclairer,* dès

^u'il fort de cette gravité impofante & taci-

turne , il commence d abord à entrevoir le beau;

il taille , il façonne , il fe crée des règles : le

l^oût & hi délicatefie viennent & enfantent le

joli , mille fois plus féduifant. On ne voit plus

fur les tables le dos énorme d'un bœuf, d'un

ifanglier ou d'un cerf On ne voit plus des

héros grofîiers dévorer des moutons , des Prin-

cciTcs filer ou faire la leilive. On s'honore d'une

noble cifiveté y & des mets délicats , remplis

de fucs quintelTenciés , fe fuccedent pour ré-

veiller un appétit fans cq^q éteint & renou-

velle.

Les guerriers (fi toutefois ils mangent) ef-

fleurent i'aîle d'un faifan ou celle d'une pe-rdrix ;

quelques-uns d'entr'eux ne vivent même que

de chocolat ou de fucreries. On ne vuide plus

des outres , on goûte des liqueurs fines ; poi-

fon déledable & chéri. Les hommes au poignet

de fer , à l'eftomac d'autruche , aux mufcles

nerveux , ne fe montrent qu'à la foire.

C'est l'heureux fiecle où l'on répand plus

d'aifance dans le commerce de la vie , où l'on

brillante tous les objets , où Ton imagine cha-

que jour de nouveaux divertiflemens pour

chaflcr l'immortel ennui.
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On voit naître enfin la bonne compagnie ^ •

terme parfait de la faccefîîon graduelle des cho- i

fes i & la coeffure devient l'affaire importante
;

& capitale.

L'amour n'eft plus auflî cette flamme coii- !

fumante , qui faifoit pleurer les Achilles , qui
j

poulFoit les Paladins à travers les monts & fo-
|

rets; c'eft une affaire de vanité : & telle femme !

s'imagine l'emporter en mérite fur les autres
|

femmes , à proportion de fes amans. Elles ont
i

le cgeùr alTez bon pour fe croire obligées de faire
j

un grand nombre d'heureux. Tout change

j

mais c'eil pour le mieux. Fils î vous ne, dépeti-

1

drez plus fervilement d'un père , qui penfoit il

bonnement que la Nature lui avoit donné quel-
ij

qu'empire fur vous. Femmes! vous vous mo-j

querez de votre époux; plus de liens gènans; I

chaque individu eft libre , & n'eft fournis qu'au
\

joug politique...

O comme tout devient ficile & naturel ! Ce I

qui enflammoit l'imagination de nos ayeiixi

mélancoliques, eft à peme un fujet de plaifan-

'

terie. Ces idée'^ fublimes, qui avoicnt égare

des tètes ardentes, qui leur avoieiit infpné ce

fanatifme opiniâtre , qui tient à de f )rtes pen^

i^es , & qui fait peut-être les grands hommes,

lie paroîilent plus que fur un itérile papier où
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elles font jugées, non fur leur degré d'éléva-

tion & de force , mais fur rexprelTion qui les

i habille & les décore. Mr. de la Harpe vous dira

que Milton , Dante , Shakefpear , &c. , font des

écrivains monftriieux i^- \\ eft vrai que Mr. TAca-

démicien eft éloigné de cette înonjînwfité.

Ce beau même qui , comme une ftatue inam^

mée & polie , n'avoit parlé qu'à Tanie , ne fem~

f ble plus qu'une image intelleduelle , faite pour

\
les rêveries des Philofophes. Mais le joli eft

I venu à fon tour. Le joli a touché tous les fens ;

le joli eft toujours charmant , jufques dans fes

caprices. Il prête en effet des attraits à la vo-

lupté ; il eft l'orateur des cercles 5 il attache la

curiofité j il orne les talens de tous leur avan-

tages : toujours léger & différent de lui-même

,

il voit dans toutes fes attitudes , le goût pré-

fider à fa ftrudure délicate.

Il falloit toute l'étendue de nos lumières ,

pour donner une forme à cet enchanteur, qui

revêt des couleurs les plus riantes les objets

de la Nature , qu'il imite ou plutôt qu'il fur-

palfe.

Qu'est-ce que la beauté ? Un rapport , une

jufte proportion , une harmonie très - fouvent

froide & dénuée de grâces. Le joli n'a paç
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befoin d'être examiné ; il infpire rivrefTe , dès

j

qu'il eft apperqu : un foupir involontaire rend

hommage à fa perfedion. Voyez ces petits
|

chefs-d'œuvres gracieux , ces miniatures exqui*

fes , ces merveilles fragiles j elles en font plus I

précieufes , Pœil s'y fixe avec complaifance

,

l'œil admire , ?& l'imagination , tout adlive qu'elle
|

eft , fe trouve fatisfaitc , & ne conçoit rien au- !

delà.

Transportons en idée dans nos villes , un
j

de ces hommes qui peuploient jadis les forets i|

de la Germanie, & qui reparoiifent encore fur ij

notre globe , fous les noms de Tartares , de

Hongrois , &c. : vous appercevrez une haute
;

ftature , une large & forte poitrine , un men-

ton qui nourrit une barbe rude & épailTe , des ;

bras charnus, une jambe fortement tendue,,

qui à chaque pas fait jouer un faifceau de mut
des élaftiques & fouples. Cet homme eft auffi i

agile que robufte. Il fupporte la faim , la foif i

il couche fur la terre ; il brave l'ennemi , les fai-

fons & la mort. Plaçons à fes côtés cet élé-

gant 5 que les grâces ont fcmblé careffer , en

le formants il exhale au loin une odeur d'am-

bre 5 fon fourire eft doux , & fes yeux font

vifs. A peine fon menton porte l'empreinte de

la virilité 5 fa jambe eft fine & légère ; fes mains

fsmblent créées non pour les travaux de Mars,
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^
mais pour piller les tréfors de l'amour. La fail-

^ lie étincelle , en fortant de fa bouche de rofeî

I

il voltige comme Fabeille , & ne paroît forme

: que pour repofer comme elle , dans le calice des

fleurs; il gronde le zéphyr, pour peu qu'il dé-

' range l'édifice de fa chevelure. Impatient, à

peine s'arrête t- il fur fune idée; fon imagina-

tion eft auffi prompte , auffi changeante que

fon être eft fémillant.

Eh bien ! prononcez , gentils Franqois : le-

. quel des deux mérite la préférence ? Avouez

que le premier vous fera peur , autant que l'au-

tre vous caufera de plaifir à voir ou à qh^

tendre.

Passons aux arts. On s'eft donné, je crois ^

le mot pour admirer ces productions drama-

tiques , où les perfonnages font agités de mou-

vemens convulfifs , où les pafîîons font pein-

tes fous leurs vraies couleurs : cela peut être

fort bon pour tempérer l'ennui majeftueux,

qui règne dans nos grandes f?lies de fpedacle.

Mais lorfqu'à table on veut apeller la gaieté

,

encore plus néceifaire au bien être que les vins

les plus délicieux; récitera -t- on alors comme
faifoient les anciens , les morceaux tragiques de

Icet épouvantable Schakefpear ou de ce triite

Sophocle ? O que le temps eft bien mieux em-

r
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ployé ! Le rimeur plaifant, le cliaaronnicr

aimable l'emportent même fur les maîtres du

Parnaire. Un couplet de chanfon , un vaude-

ville , un madrigal , un petit conte , tiennent

tous les efprits attentifs j bons ou mauvais on

rit toujour?> , parce que le joli efl: le père de la

joie,& qu'il mérite la couronne, lorfque l'homme,

rendu à lui même & dépouillé de fa robe »

ofe avouer fes goûts , fes caprices , & paroitre

ce qu'il ell.

LÉGERS Anacréons de nos jours , qui valez

ou qui croyez va oir le vieux chantre de Ba-
;

thylle 5 accourez aimables frivoliftes , &, faites dif-
'

paroître le fublime Homère , le divin Platon & ,

tous ceux qui leur rclfèmblent.
;

Oui: \c joli eft le dieu annable , unique , qui
;

met en mouvement les facultés intérieures & .

leur donne un relfort, une vivacité qu'elles n« î

reçoivent pas toujours de la vue des plus beaux •;

objets. Le grand , le fublime ne font point ra-

res i ils abondent dans la Nature j nos yeux eu

font fatigués. Le fublime eft au fein de cette

immenfe forêt , dans ce défert fans bornes , dans

les auguftes ténèbres de ce temple foiitaire;

il fe déploie fur la voûte radieufe du firmament;

il vole fur les aîles des tempêtes , il s'élève avec

ce volcan , dont la flamme rouge & Ibmbre

embrafe
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îembrafe la nue 5 il accompagne la majefté de ces

vaftes débordemens ; il règne fur cet océan qui

joinc les deux mondes j il defcend dans ces ca-

vernes profondes où la terre montre fes en-

trailles ouvertes & déchirées. Mais le joli , l6

joli, qu'il eft rare î II fe cache avec un foin égal

à fa gentillelfe j il faut le découvrir ; c'eft à-dire

favoirlereconnoître.Où fe trouvent les yeux fins

; & excercés, qui font dans la confidence de fes gra-

1 ces ? Geiï une fleur paifigere qu'un rayon va

ibruler, qu'un fouffle va détruire ; c'eft à la maiiî

;de l'homme à la cueilHr ; fans flétrir fon dou:s

jveloutc i c'eft à elle feule qu'il appartient de

;'fCompo(er le bouquet, fait pour le fein de la

Ibeauté,
1

11

j
C'est peu; l'homme unit fon induftrie a*

l'ouvrage de la Nature ; & foudain , le goût

ipe l'un furpafle rorgueilleufe création de l'au-

I

tre; C'eft alors qu'on voit naître ces parterres

»(!deffinés , ces bocages fournis à l'ingénieux ci-

feau , ces élégantes broderies , ces petits plats 5

ces eftampes , ces ariettes & ces vers étinceU

lans
5 qui moulTent comme les perles liquides du

Champagne.

Heureuse nation , qui avez de joji's apparte-

niens , de jolis meubles , de jobs bijoux , de

olies femmes, de jolies produdions httéraire

Tome IL B'
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qui prifez avec fureur ces charmantes baga«

telles, puiffiez vous profpérer long-temps dans

vos jolies idées ! perfedionner encore ce joli

perfifflage qui vous concilie l'amour de l'Eu-

rope j & toujours merveilleufement coëiïes , ne

jamais vous réveiller du joli rêve qui berce

mollement votre légère exiftence !

(g^: = - ^^£!:m'.

LES CONVOIS.
.Embrunissons nos pinceaux , il en eft

temps. Tout change , tout paile avec une ef'

frayante rapidité ,* le fon des cloches funèbres me

l'annonce. Cette population ira bientôt fe fondre

dans les cercueils 5 ils font tout ouverts ^ ils

attendent leur proye. Le magazin efl: plein ; on
|

lait que le nombre des vidimes ne diminuera!

jamais ; on a l'expérience journalière que la '

mort frappe des coups prompts & inattendus i

mais il n'y a point de ville où le fpedacle du !

trépas faife moins d'imprefîion. On eft accou-

tumé aux enterremens , & qui veut être pleure

après fa mort , ne doit pas mourir à Paris. L'on

y regarde paiTer un convoi avec une extrême in-

diiférence.

^ I

Les Prêtres 8c les fofToyeurs comptent fui
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Aes trépas périodiques ; ils connoifTent les mois

de raiinée où la grolTe fouiierie retentira plus

fréquemment dans les airs , & favent^quand les

cierges du poids de deux livres fortirout de la

boutique de l'épicier. Les jurés crieurs reviennent

exprès de la campagne & développent d'avance

la lusrubre tenture. Les folTes font creufées Se

béantes.

Le Layetier , fabricateur de notre dernier vête-

ment, (robe d'été , robe d'hiver, a dit La Fontaine)

a requ ordre de l'Eglife d'apporter un plus grand

'[ nombre de bierres. Le curé & les fabriques cixU

culent chacun de leur côté, l'argent que pro^

duira la mortalité.

Dans les fociétés , rien de fi vrai à la lettre

que ce petit dialogue ,d'une fable ancienne , in«

}
férée depuis dans la comédie du Cercle. Mon-^

fleur un tel eft mort —•- je coupe en cœur— ->

i \ cela eft fâcheux aifurément j vous jouer.

f trèfle Madame — c'étoit un honnête homme ^

de quoi eft-il mort ? — carreau —— il s'eft avifé

de mourir fubitement : .o., & la partie continus

fans que la moindre altération fe maniFefte fui'

les vifages j on a froncé les fourcils par air
jj

mais le cœur eft demeuré froid. La même in-^

t^itférence attend ces âmes indiiFérentes,
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On devrait louer comme les anciens î des

pleureurs aux enterremens , puifque nous ne

verfons plus une feule larme à la mort de nos

parens & de nos amis. Un homme apprend

que fa femme vient de fe noyer 5 il frappe du

pied 5 & dit 5 cela efi bien dé[agréable !

Dans Pefpace de cent années i il faut que

deux raillions , cinq cent mille individus dépo-

fent leurs oiîemens & leurs chairs alkalifées fui-

un point de fix mille toifes de circonférence 5 &
dans cette efpace , trente cimetières fuffifent

pour recevoir ce grand nombre de cadavres.

Chaque paroiiTe réclame fes morts avec un foin

jaloux 5 & il faut des difpenfes pour aller pou-

rir un peu plus loin.

Certes , il n'y a point de champ de bataille où

ja mort fiiïe entendre d'une voix plus terrible &i

plus éclatante , ces mots de la guerre : Soldats ,

jsrrez les rangs. Les rangs font éclaircis à chaque

inftant par des coups aufîi rapides & aufîî in-

vifibles que ceux du boulet y mais la fréquenee

des trépas répand une forte d'infenfîbilité , qui

des efprits paife fur les fronts.

Un convoi n'eft pas une cérémonie trifte ;

les riches ont un grand luminaire, toute l'ar-

genterie de TEglife , une tenture qui ceint les
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-olonnes cîu temple, un poêle richemsnt brodé;

un de pyoftmdis en faux - bourdon , quatre-

vingts Prêtres en furplis blancs portent des

cierges allumés, tandis que toutes les cloches

en branle retentiiTent au loin dans les airs :

on chante pofément les vefpres 5 un maître des

cérémonies guide & place raflemblée ; un beau

goupillon pafle dans toutes les mains , on fe

range fur une même ligne ; on falue & fou

cft falué avec prefque autant de grâce que dans

un fallon.

Pour le pauvre, on le congédie avec quel-

ques verfets des landes ou des itm^ines,A la pâle

lueur de quatre cierges entamés-, qui portent fur

des chandeliers de cuivre; on galoppe l'indif-

pen fable de profundis , & ceux qui portent le cer-

ctieil & la croix de bois , courent d'un pas im-

patient & précipité, le jetter dans la fofle. Un
petit goupillon dont les barbes font rares &:

ufées, trempe dans un fâle bénitier où Ton a

verfé l'eau bénite d'une main encore avare; le plus

fouvent il eft à fec , & la main du fils ou de

l'ami (s'il lui en refte un ) ne peut arrofer

que de fes pleurs l'endroit où font dépo-

fées des cendres chéries. Le Prêtre eft déjà

loin quand le fils ôte de fes yeux le mouchoir

humide ; il fe trouve feul fur la tombe de fou

pere; & jufqu'au bedeau boiteux, tout a dé.*

D 3
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ferté le cimetière e;i murmurant contre îapau*

Vreté du défunt & de celui qui l'enterre.

' Les billets d'enterremens reflenablent à des invi^

tations : vous êtes prié â^ajjijier Sec. on trouve au

bas : de la part de Madamefa veuve : de la part de

Nr.jhn gendre.On devroit y marquer l'âge du dé-

çédéj mais il n'y a rien de fi incivil à Paris, que de

s'informer de l'âge des morts & de celui des vivans.

On paye toujours d'avance à TEglife , le con-

voi, le fervice & l'enterrement. On vous préfente

un tarif tout imprimé : vous choififTez combien

vous voulez de Prêtres , de cierges, dejflambeauXj

et chandeliers. Voulez-vous la petite ou la grande

fonnerie? vous payerez tant j trois volées pour

ia petite , îieuf pour la grande : vous e?t aurez i

Monjieur le mort îaiffez-nous faire

}

> Il ne s'acjit que dufalaire :

Tout cela fe calcule j tant pour la préfence de

Mr. le Curé , &c.

Celui de St. Euftache eft beaucoup plus cher

que celui de St. Pierre-aux-bœufs , attendu

qu'il eft plus gros Seigneur. Il n'enterre que

}es perlbnnes de diftindion : cinquante francs

pour l'ouverture^ d'une foffej tant pour les

chantres qui glapiront quand on defcendra \q

corps i tant ppiir la garniture &; le parement
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du maître-autel 5 tant pour le petit cîiœur ou

le grand chœur ; tant pour le confelîeur ou

fon fimulacrci tant pour fes gants blancs.

On ne viendra chercher le défunt que lorf-

que vous aurez délivré votre argent : il ne vous

feroit pas permis d'acheter une bierre chez un

Layetier ; l'Eglife en tient magazin & doit feule

vous la vendre 5 c'eft un accaparenvent ; elle

gagne fur votre bierre près de la motié du

prix intrinféque.

K peine un homme a-t-il rendu le dernier

foupir qu'on l'arrache , encore chaud , de fon Ut ;

on ne cherche plus qu'à fe débarraffer de fou

corps. La loi terrible & fatale des vingt-quatre

heures , règne impérieufement dans cette der-

nière cataftrophe de la vie humaine , comme
dans les fidions théâtrales qu'adore la nation.

Elle ne fe départira jamais de ces deux mau-

vaifes «Se cruelles règles.

On fuit ,* on abandonne le corps à un vîeiL

lard. Ce vieillard eft un Prêtre indigent & fu-

baîterne, qui garde un mort la nuit, & à qui

Ton donne vingt fols çff une bouteille de vin. Il

É| -lit quelquefois à côté du cadavre, au Heu de

l'office des morts , Tihulle ou la Fucelle : fami-

iiariCé avec le trépas, il veille indifféremment
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fous fon etole , la beauté qui n'eft plus Se h
vieillard qui a terminé fa carrière ; le cierge

,

funéraire ne Tattrifte pas : tandis que le béni-

j

tier eft au pied du lit , il tire fa bouteille I

cachée fous un coin du linceul & il abrège en
\

h vuidant , les longues heures de la nuit.

Avant les vingt-quatre heures ; le corp§
j

fera dépouillé , enveloppé d'un drap , cloué dans

îa bierre & porté dans le troUc

Le lendemain , on ne diftinguera plus fon cer-;

çueil i quatre ou cinq nouveaux peferont fut

îe fien : c'efl: ce qu'on peut voir , puifqu'ils font

le plus fouvent à découvert , & l'œil ( s'il en

2. le courage ) a la permiflion de les compter.

Le foifoyeur ne jettera de la terre deifus que

î]uand cette piramide de tombeaux aura la pro-<

portion requife ,* ils ne, feront en terre propre-

ment dit que quand il y en aura un nombre

iuHifant 5 & que le gouffre avide fera rempli.

On s'cft élevé contre cette précipitation hu
humaine -, mais les avertiifemens , c*?ux même
des naturaliftes ne font rien fur les ufages en

racines- plus ils font mauvais, plus ils for/

tenaces.
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D'UN PAUVRE.

M A.IS peut-être n'y a-t.il pas aiiffi de ville,

où les mourans foient plus difporés à quitter

la vie. Les deux extrêmes de ia fociété policée

?ie font pas heureux , l'un par J'ennui & l'autre

par la mifere. L'un a fatigué fes fens Se ne

retrouve plus le relfort nécelîiiire pour fes

jouilfances. L'autre acheté trop cher la courte

<& pénible fatisfadîon de fes befoins. Il eft las

de la vie dont le premier eft dégoûté. A ce fujet

,

je veux vous donner la narration fuivante.

Dans le Fauxbourg Saint-Marcel, lieu où

par excellence domine la mifere , le mauvais

air, conféquemment le. mauvais pain, l'huile

empoifonnée i une fièvre pourpreufe , brochant

\fur le tout ^ moiifonnoit les pauvres par cen-

taines. Ils n'avoient pas le temps de fe faire

t;raîner à FHôtel-Dieu. Les Confeifeurs ne for-

itoient pas d'une maifon ; & l'extrême ondioii

jdefcendoit du grenier au feptieme étage (i).

(0 U^'^rce que le grenier en formoit le huitième.

J*ai fait cette notte pour les étrangers, qui n'auroient

pas conc;u coaiment l'on pouvoit defcendre au feptieme
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Les bras tomboient aux fofToyeurs. Le cer-

cueil bannal , depuis quinze jours , rou-

loit de porte en porte, & ne s'étoit pas

trouvé vuide un feul inftant. On avoit demandé

un renfort pour exhorter les mourans j car la

communauté des Prêtres de la Paroiife ne pou-

voit plus y fuffire. Vint un Capucin vénérable :

il entre dans une efpece d'écurie bafle , où

Ibuffroit une viclime de la contagion. 11 y voit

un vieillard moribond , étendu fur des haillons

dégoûtans. Il étoit feul : une botte de paille

lui fervoic de couverture Se d'oreiller -, pas un

meuble , pas une chaife j il avoit tout vendu

dans les premiers jours de fa maladie , pour

quelques gouttes de bouillon. Aux murs noirs
j,

& dépouillés pendoient feulement un hache :'

& deux fcies : c'étoit-là toute fa fortune

,

avec fes bras , quand il pouvoit les mouvoir :
;

mais alors il n'avoit pas la force de les foulever :

Prenez coifrage , mon ami, lui dit le confeiTeur;

c^efi une grande grâce que Dieu vous fait au-

jourd'hui i vous allez incejj'aîmnent: fortir de ce

monde , ok vous n\ivez eu que des peines

Que des peines ? reprit le moribond , d'une voix l

éteinte. Vous vous trompez > fai vécu ajjez
j

content , ^ ne me fuis jamais plaiïit de mon

fort. Je nai comni ni la haine ni Penvie : mon

jonnneil étoit tranquille. Je fatiguois le jour ,

nmis je repojois la nuit. Us outils que vov.
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L VB)'ez ) Jne procuroient tin pain , que je mangeois

l avec délices 5 ^ je n'ai jamais été jaloux des

I; tables que j\ii pu entrevoir. Jhù vu le riche

I plus fujet aux maladies qu'un autre. J'étais

I pauvre , iiiais je me fuis ajfez bien porté jufquà

,i
ce jour. Si je reprends la fauté , ce que je ne

l| crds pas ; firai au chantier , '^ je- continuerai

À bénir la main de Dieu qui , jufqu'k préfeiit ,

a pris foiu de moi. Le coniblateur étonné

,

; ne favoit trop comment s'y prendre avec un

tel malade. Il 11e pouvoit concilier le grabat

avec le langage du mourant. Il fe remit néan-

moins , & lui dit ; 7non jils ,• puifque cette vie

,

ne vous a pas été fàcheufe , vous 71e ^devez pas

: moins vous réfoudre à h quitter i car il faii^

Je founiettre à la volonté de Dieu Sans

I

doute ( reprit le moribond , d'un ton de voix

I

ferme & d'un œil afTuré J tout le monde doit y

j

pajfer à fon tour. J'aifii vivre , je jaurai mourir :

I
je rends grâces à Dieu de m^avoir donné la vie ,

£«? de me faire paffer par la mort , pour arriver

à lui. Je fens le moment le voici..,., adieu

,

mon père.

Voila le fage , je crois ; & cet homme pen-

dant qu'il vivoit , fut peut-être méprifé du riche ,

-l^ui ne fait point faire ufage de la vie , &
qui fe défoie en lâche , lorfqu'il s'agit de mourir-
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AUX RICHES.
u,SEZ , ufez donc du moment qui vous refte

pour faire le bien j tout va fuir bientôt de

vos mains. Soyez charitables , pour ne point

fentir l'inévitable remord qui vous attend

.

fi vous cndurcifTez votre cœur. Entendez-vous t

les cris des nccefïîteux ? ils Vous redemandent

la portion que vous retenez fur leur fubfiftancej

tandis que les excès vous tuent. Venez, ap-

prochez. Qiiel fpedtacle déplorable î & fi les

maux vont toujours en croiiTant, quel fera

donc le fort de cette ville ?

Il

Ici , une malheureufe mère , impuiflante à nour- !

rir fon fils à la mamelle , voit fon fein épuifé trom-

per la bouche affamée de l'enfant chéri, dont la

débile exillence pefe à celle qui lui a donné le

jour , & qui ne peut retarder que de quelques inf-

flans la mort prête à l'enlever. Là l'homme , vieilli

à cinquante ans fous le faix des travaux publics

,

n'a d'autre perfpedive , que la confoiation d'être

reçu dans un Hôpital , pour y mourir. O vous !

qui nagez dans l'opulence , qui foulez ce même

peuple fous les pieds de vos chevaux; tandis-

que votre regard encore plus cruel i plonge
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•f
fur lui avec dédain & orgueil ; ne croyez pas que

i ces maux foient fans remèdes : ne vous perfuadez

ï pas que le malheur foit l'inévitable partage de

la plus nombreufe portion d'hommes. Voyez

dans le bien commencé , le bien qui refte à

i faire j & ne penfez pas que les moyens manquent
:' pour fecourir l'humanité fouifrante.

Il eft peu d'hommes qui , en donnant aux

pauvres , n'ait réfléchi qu'il n'alloit pas afTez

loin , & que fon fuperflu appartenoit de droit

& en entier aux indigens. Mais on étouffe

tte voix fecrete , qui eîl: autant le cri de la

lilice, que celui de la pitié., On s'étourdit,

un étend fon nécelTaire au-delà de fes vraies

dimenfîons : on lefent, on cherche à fe le cacher ;

mais on s'avoue à foi-mème , qu'on n'a qu'une

charité mefquine & imparfaite. Le trait de la vé-

rité échappe à notre propre & fecret aveu;

tant la confcience efi: un fentiment profond

,

durable , armé contre nous - inèmes ! On Fat.

foiblit 5 mais on ne l'éteint jamais.

Je laiiTe ceux qui me liront, fur cette re-

flexion , perfuadé que s'ils la négligent , elle

s'clevera un jour terrible contr'eux i 8c au

moment où ils voudroient avoir accompli le

bien , qu'il fera trop tard de vouloir faire. Je
les préviens qu'il n'y aura plus alors que l'idée
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confolante d'avoir été humains, fecourables

qui appîanira pour eux ce paiTage fi redoutable

pour quiconque n'a pas obéi à cette voix in

time 5 notre premier & incorruptible juge.

SUICIDE. '

JTerai-je ici ie tableau du fombre défefpoir?.
|

Dirai-j-e pourquoi on fe tue à Paris , depuis

environ vingt cinq ans. On a voulu mettre
\

iuv le compte de la philofophie moderne , ce
'

qui n'ell au fond , je i'oferai dire , que Toii- i

vrage du gouvernement. La difficulté de vivre;
!

& d'un autre côté, le jeu & les lotteries trop

autoriiées , voilà ce qui occafionne les nom-

breux fuicides , dont on n'entendoit prefque
;

pas parier autrefois. Les impôts ne diminuent i

point 5 les droits d'entrées ibnt toujours épou- i

vantabîes. On a gêné le commerce , ou plutôt
j

il n'exirte pas , tant il eft furchargé d'entraves.

Les Douanes le fatiguent & le repouifent ,* on

a deiféehé iucceffivement toutes les branches

nourricières j on a tout fait paiTer dans la main ,

du Roi; argent, charges, privilèges, &c. Les
'

agens de la finance moderne , calculateurs im-

pitoyables ; femblables aux Vampires qui vont

encore ibcer les morts , donnent le dernier
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coup de cabeftan , fur un peuple déjà mis au

prefToii". A la longue , tant de fardeaux accu-

mulés , le font fuccomber. Les éternelles loix

prohibitives enchaînent PinduHrie.

Ceux qui fe tuent , ne fâchant plus comment

exifter, ne font rien moins que des Philofophes :

ce font des indigens, las, excédés de la vie ;

parce que la fubfiftance eft devenue pénible

& difficile.

Quand rendra-t-on à la confommation des

denrées un cours plus facile ? Quand le mi-

niflere , femblable à l'enfant qui fait un bou-

quet de la fleur de l'arbre , fans s'embarraffer

du fruit , ceifera t-il de taxer des denrées ;

c'eft-à-dire d'aller contre fes propres intérêts?

Car fi le -peuple a'eft pas nourri avec une cer-

taine abondance , comment pourra-t-on compter

j

fur la force, fur la ianté , fur l'attachement

des citoyens r* Les Pariliens feront énervés, &
la plupart fe refuferont à reproduire leurs fem-

blables (0.

La Police a foin de dérober au public la

ccnnoiliauce des fuicides. Qiiand quelqu'un

s'eft homicide, un Commiifaire vient fans robe,

(i) De là le proverbe : Enfam d^ Faris ^ mauvaifc

nourriture.
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drefle un procès-verbal fans le moindre éclat;,

& oblige le Curé de la paroifTe à enterrer le

mort fans bruit. Ou ne traîne plus fur la claie,

ceux que des loix ineptes pourfuivoienc après leur

trépas. C étoit d'ailleurs un fpedacle horrible &
dégoûtant , qui pouvoit avoir de dangereufes fui-

tes 5 dans une ville peuplée de femmes enceintes.

Le nombre des fuicides peut monter, année

commune , à cent cinquante perfonnes. La ville

de Londres n'en fournit pas autant, quoique

beaucoup plus peuplée j & de plus, la con-

fomption ,e(l: chez les Anglois une véritable

maladie, qui n'exifte point à Paris. Cette com-

paraifon nous difpenfe de toute autre réflexion,

A Londres , c'cfi: donc le riche qui fe tue

parce que la coiifomption attaque rAnglois opii

lent, & que FAnglois opulent eft le plus capricieux

des hommes 5' conféquemment le plus ennuyé.

A Paris , les fuicides fe trouvent dans les claifes

inférieures , & ce crime fe commet le plus

fouvent clans des greniers ou dans des chambres

garnies.

Plusieurs fuicides ont adopté la coutume

d'écrire préalablement une lettre au Lieutenant

de Police , afin d'éviter toute difficulté après

leur décès. Ou récompenfe cette attention

e'
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eh ordonnant leur fépulture. Aucun papier

public n'annonce ce genre de mort ; & dans

mille ans d'ici , ceux qui écriront Phiftoire

d'après ces papiers , pourront révoquer en

doute ce que j'avance ici; mais i! n'eit que

trop vrai , que le fuicide ell plus commun
aujourd'hui, à Paris, que dans toute autre

ville du monde connu.

FILETS DE SAINT-CLOUD

L,!ES corps des malheureux qui fe noyent

,

n'ont pas tous l'avantage d'avoir le vafte &
luperbe Océan pour tombeau , ainfi qu'ils s'en

étoient flattés. Ils s'arrêtent ( excepté pendant

les temps des glaces ) aux filets de Saint-Uoud y

& celui qui a cru pouvoir s'échapper de ce

monde fans laiiTer aucune trace , eft reconnu ;

fes reftes viennent attefter à la morne foii

«rime , fon infortune & fon erreur.

Dans une fête publique que l'on donna , il

y a trente deux ans environ, fur le bord de

la Seine , gonflée par les groifes eaux , (e dé-

ifordre & l'intempérance ayant fait tomber dans la

rivîere plufieurs perfonnes > le nombre s'en

trouva fî confidérable , qu'on leva les filets Je

Tome IL E

I
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Saint' Cioudi afin que rien n'atteftât la multitude

des vidimes.

On trouve fouvent dans ces filets les plus

finguliers débris , que le hafard entaâTe pèle-

mêle , & que la Seine a chariés de la Capitale.

On dit que cela ne laiiTe pas que de former

un revenu, pour ceux qui en ont l'adminif-

tration & le bénéfice.

ses^

CAPIT ALISTES-

LE peuple n'a plus d'argent, voilà le grand

mal On lui fous-tire ce qui lui en refte , par

le jeu infernal d'une loterie meurtrière , & par

des emprunts d'une fédudion dangereufe , qui

fe renouvellent incelTamment. La poche des

Capitaliftes & de leurs adhérens recèle au

moins la fomme de Cix cents millions. C'eft

avec cette maiie qu'ils joutent éternellement !

contre les citoyens du Royaume. Leurs porte-

feuilles ont fait ligue , & cette fomme ne

rentre jamais dans la circulation.

Stagnante pour ainfi dire, elle appelle

encore les richeffes , fait la loi , écrafe , abîme

tout concurrent s eft étrangère à l'agriculture.
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à l'induflrie , au commerce , même aux arts.

Confiicrée à Pagiotage , elle eft fuiKrfte & par

le vuide qu'elle caufe, & par le travail obfcur

& perpétuel dont elle foule la Nation. Il fauC

que dans cinq ou i\x années tout l'argent paÇé

tout entier , par une opération violente &
forcée , dans la main de ces Capitaliftes , qui

s'entr'aident pour dévorer tout ce qui n'eft pas

eux.

Et néanmoins on taxe les arts , on met un

impôt fur l'induftrie , on fait payer le com-

merce j l'on demande de l'argent à un homme
]ui travaille. Puifque l'on n'entend que ce mot;

le largent , de rargent , encore de l'argent ;

^u'on laiiîe donc les moyens d'amalTer de /'tïr-

leut. Qj-ie tous foient appelles à morceler, à

;ouper , à dépecer la maife énorme des mé-

aux mon noyés, qui réfîdent dans un petit

lombre de mains. Favorifez tout ce qui peut

:reufer les canaux par où ce métal Ci attendu

loit fe répandre, au lieu de faire des loix,

les ftatucs , des réglemens , des prohibitions

terneiles. Quand tout fe fait avec de l'argent,

l'attendez pas que des vertus purement pat-

riotiques germent fur le fol de la mifere <&

le l'indigence.

£ a
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L'HOTEL DES FERMES.

Je ne pafîe point devant THôtel des Fermes,

fans pouffer un profond foupir: je me dis i là

s'engouffre l'argent arraché avec violence de

tout'es les parties du royaume -, pour qu'après!

ce long & pénible travail, il rentre altéré dans

les coffres du Roi. Quel marché ruineux !
Quel;

contrat funefte & illufoire a figné le Souve-

rain î II a confenti à la mifere publique ,
pour

être moins riche luî-mème. Je voudrois pou-

voir renverfer cette immenfe & infernale ma-

chine ,
qui faifit à la gorge chaque citoyen,

pompe fon fang , fans qu'il puiffe réfifterj ^

le difpenfe à deux ou trois cents particuliers

qui poffedent la maffe entière des richeffes

Chaque plume de Commis me paroît un tubf

meurtrier, qui écrafe le commerce, l'adivité

rinduftrie. La Ferme eft l'épouvantail ,
qu

comprime tous les deffeins hardis & généreux

On ne fonge plus dans cette anarchie, qir

fe jetter du parti des voleurs j & rhorribli

finance fe foutient par fes déprédations mêmes

Là enfin , on tient école publique de pillage'

rafinési là, on offre des plans plus oppreffit

les uns que les autres.
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La finance cil le ver folitaire , qui énerve

le corps politique. Ce ver abforbe les princi-

paux fucs , fait naître de faufTes faims , & tue

enfin le fcin qui le renferme.

Ce qu'il y a de fingulicr , c'eft qu'on a

.voulu abfoudre la finance, parce qu'elle gagne

moins aujourd'hui qu'autrefois 5 mais il faut

bien que fes _gains foient encore immenfes,

puifqu'elle bataille fi vigoureufement, pour le

maintien de fes ooérations. PuiiTent les aifem-
i.

blées provinciales , le plus bel établi^ement de

ce fiecle, le plus propre à amener le bien le

plus grand & le plus defiré i miner ce

corps financier , auteur de tant de maux &
de défordres ! C'eft quand il fera tombé , que

l'on s'étonnera qu'il ait pu fubfifter fi long-

temps au dé favantage du Souverain & de la

Nation. L'homme qui a préparé ce grand

bienfait , peut - être fur^ que fon nom ne pé-

rira point , & qu'il obtiendra fa place parmi

ceux que l'on prononce avec reconnoiifance &
refpedl. Il eft inconteftable que voilà ce qu'il 3

fait de mieux: le refte ,• il auroit peut-être

dû ou anéantir la finance d'un feul coup,

ou mieux la ménager , jufqu'à un moment dé^

cifif .... Il auroit peut-être dû...... ; mais ceci

n'eft pas de mon fujet. C'eft à lui d'achever

fes opérations , & à moi d'achever mon livre^

E S
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LES égoïstes
j es rencontre en foule, ces êtres vils &i
méprifables , qui concentrent toutes leurs pcn- '

fées dans leur cercle étroit & borné j & qui

imrnoleroient volontiers tout ce qui les envi-
[

ronne , au point où ils réfident. Ils ont tout

à la fois , une ame infenfible , qui fe peint

fur leurs phyfionomies avides, & une raifoii;

bornée, qui fe décelé dans leurs mouidres dif-

cours. Ils ont détruit les rapports qui font

la force des fociétés ; ils ont interrompu la

circulation des fervices mutuels. Si chacun fui-

voit malheureufement le fyitèrne qu'ils ont

adopté 5 il n'y auroit plus l'ombre de concorde >

on ne verroit plus que des individus arrriési

les uns contre les autres.
'

I

Et comment > après cela, auront-ils le front

i

d'exiger, n'aimant perfonne , que quelqu'un

les aime; qu'avilis par la cupidité , quelqu'un'

les eftime ,• qu'ayant opprimé l'Etat, fans lui'

rien rendre , leurs noms foient à côté desi

hommes qui en font la gloire & l'honneur,;

ÏIs ofeiont regarder d'un œil dédaigneux;

FEcrivain incorruptible qui, loin d'envier leurs,

|:oiipables richefTes 9 les a en horreur. Qu'ils i



_ •
D E P A R I s. 71

tremblent ! Il tient le burin immortel
, qui les

gravera au front , du fceau de leur infamie.

MÉPRISABLES Egoïftes , je m'adrefferai ici à

l'un de vous : — que deviendra , au milieu

de vos principes , l'amitié , la bonté , la cha-

, rite j tout ce qui ôte à l'homme une partie à6

fes miferes 8c de fa foiblelTe ? Ingrat! iî tu

n'eft pas totalement endurci & mort au bien ;

ouvre les yeux ,* regarde autour de toi > cou-

fidere ce que tu dois à tes concitoyens. On a

fongé que tu viendrois fur la terre , bien avant

ta nailfance ; on t'a préparé des jouiiTances

,

dont tu n'eft pas digne aujourd'hui , puifque

tu veux jouir fjul. Ces maifons bâties , ces

rues alignées , ces chemins , ces arbres anti-

ques & chevelus ,* ces arts confolateurs , ces

vaiifeaux qui couvrent les mers , ces agricul-

teurs qui ont défriché les terres ; ces loix

fages 5 cette police , qui fondent ta tranquillité

,

qui t'aiTurent la propriété du tréfor que tu

couves des yeux , tout porte l'empreinte

d'un génie bienfaifaut, qui a étendu fes vues

dans l'avenir ; qui ne s'eft point berné à des

commodités perfonnelles & paifageres -, qui a

embraifé dans une prévoyance généreufë les

êtres qui dormoient encore dans la nuit du

néant : & lorfqu'avanqant dans l'âge , Se par-

ticipant à des (lecles de travaux accumulés

E4
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8c de combinaifons infinies , tu jouis des agré-

mens de la fociété perfeclionnée; lâche ! tu

croirois être quitte envers e?îe , en te déclarant

un perfonnage opulent & ifoléj tu rapport

terois tout à toi fans honte & fans pudeur :

tu croirois oouvoir difpofer de ton or à ta

volonté, pour fatisfan^e tes vains caprices &
tes fo'leâ fantailies : tu ne feras rien d'utile

,

rien de grand î Tu me Fais horreur : ta froi-

deur annonce une corruption profonde & le

dernier degré d'infenfibiiité. Ah î puifque ton

cœur eft mort , & ne peut ientir la joie de

î'homme qui a été utile a fes fembîables ; con-

temple du moins les hommages qu'on lui rend,

quand il a payé la dette première & facrée,

quand il a iailie fur la terre quelques traces

d'une ame généreufe & bienfaifante. S'il t'eft

interdit de goûter les fatisfaétions intérieures,

qui dilatent l'ame de cet homme jufte & bon ,(||

fois témoin de l'eftime , de l'admiration , di

refpedl qui accompagnent fes pas , & vois qu'il^

eft d'autres avantages que ceux que l'or pro-

cure 5 car il ne s'ennoblit réellement , qu'en

fervant au bonheur des humains.

Il y a enfuite les Egoïftes littéraires , c'eft-

i-dire ces Auteurs qui ne parlent que de leurs

ouvrages , de leurs querelles , qui vous forcent

wiokmxiiQnt à les admirer . qui font dans \ii}Q
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adoration perpétuelle de leurs talens. Infup-

portables dans la fociété, ou ne peut les

écouter 5 que pour fuivre curieufement toutes

les rufes maladroites de l'amour propre i &
pour voir jufqu'à quel point il rabaiiTe quel-

quefois un homme^ d'efprit au niveau d'un fût.

Les Coryphées de PEgoïfme littéraire font

,

Ciceron chez les anciens , BufTy-Rabutin dans

le (îecle dernier ; & de nos jours , . .
»

• •••••••>•••••»
Je laifTe

les noms en blanc , afin que chacun y écrive

celui des Auteurs , qui nous faftidient de leur

mérite réel ou prétendu.

g^:.— = .—

!

^m^ .

'
-

' ' '
'

' :WS

CE Q_U'ON NE VOIT POINT.

•L n'y a rien de fi rare qu'un teftament gé-

néreux : les plus riches meurent, & ce qui prouve

la dureté excefîîve de leurs coeurs j ils meurent

fans faire de legs à qui que ce foit, à leurs

amis , à ceux qu'ils appelloient des noms les

plus tendres : ils font égoïftes même dans le

tombeau : infidèles à l'art qu'ils ont aimé & cul-

jtivé 3 ils ne font rien pour lui. Quoi de plus
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aifé néanmoins , que de prendre une plume,

pour difperfer un peu de fes biens , lorfqu'oii

n'en pourra plus jouir ! Les fondations magni-

fiques étoient plus communes autrefois. Ce de-

vroit être un devoir que de ne pas quitter la

vie, fans lailTer quelques traces de bienfai-

fance.

On n'a point encore vu un millionnaire à

Paris , que je fâche , lailTer un legs à un homme
pauvre & utile , que lui défignoit la voix pu-

blique. Les arts, les fciences ont befoin de fou-

tien 5 d'appui , ainfi que ceux qui les cultivent.

Le riche , infeiifible dans les bras de la mort

,

comme pendant fa vie , repoulîe toute idée de

donation ; il cherche les jouiflances de la va-

nité j jamais celles du légitime orgueil de la

célébrités & ce qui feroit plus pur encore-, ce

fentinient confolateur qui accompagne la génç-

rofité Se en devient la récompenfe.

Rien n'accufe plus l'humanité quelevuide,

la fécherelTe , Tinfenfibilité , l'oubli des tendres

aifedions , qui caradérifent les teftaments : il en

faut dix mille , pour en citer un qui foit digne

d'un être fait pour être regretté ^ de grands

hommes mêmes n'ont pas fu faire ce dernier

ade , le plus important à tracer , puifqu'il eft
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le dernier ouvrage de notre volonté 8c de nos

\ertus. Eft-ce foiblefle , inattention ou indiffé-

rence pour ce qui doit nous furvivre ? Com-

ment ne compofe-t-on pas à loifir cette œuvre

où Famé paroît à nud ?

(g^: ' — '
r s£:m'-

USURIER.
JL El ufurier voilé fait gagner le tiers de fou

capital chaque année , fans induftrie & fans rif-

ques. La foule de ces agioteurs effrontés , ne

dillimule gueres les voyes criminelles qu'ils

employenti ils en font même une efpece de

trophée quand ils fe raflemblent entr'eux.

On foupe fouvent en bonne compagnie , à

côté d'un ufurier de cette forte ; mais qui n'en

porte pas le nom , parce qu'il a des agens fubaU

ternes , qui expofent leur front à la honte

& au mépris. Pour le prêteur en chef , on

ne le voit jamais > auffi conferve-t-il l'eftime

publique , quoiqu'on foupqonne qu'il fait valoir

fon argent de cette manière.

L'affaire du Comte de Morangiés , (Ci fa-

meufe par les plaidoyers de Linguet & fur-tout

par fon ilTue) véridiquement détaillée , mettroiî;
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peut-être dans un jour éclatant , de quelles

fources illuftres découle fouvent Fufure qui

ravage la capitale.

Les Parifiens , dit le proverbe , 7na7igent le

pain blanc , avant le pain bis. Les jeunes gens ,

maîtres de trop bonne heure de leur fortune,

prennent leurs fantaifies pour des befoins , &
ils ne fe reveillent de cette folie que dans

i'âge où Ton eft incapable de réparer le vuide.

C'est à eux fur-tout que les ufuriers s'at-

tachent : je ne parle pas ici de cette foule de

mercenaires qui prêtent à la petite femaine j

ceux-ci font fouvent moins âpres, moins bar-

bares j d'ailleurs ils font pauvres. Mais je parle

de ces riches qui s'étudient encore à dépouiller

ceux qui entrent dans le monde , qui mettent
* à profit leurs foibleffes & leur inexpérience; &

qui jouiirent de leurs larcins, par des conrra&s

pajjes devant notaires. Comment les qualifier ?

On dit néanmoins Mr. un tel , vient d'acheter

une terre ; on ne dit pas que le même qui

l'a fait faifîr par deflbus main , eft celui qui fe

l'approprie pour une fomme modique. '

Ces ufuriers là ne prêtent pas fur gages;

ils font cent fois plus dangereux ; ils efcamot-

tent les biens & appanages des familles les plus
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tîjftinguées ; & l'opprobre n'accompagne point

leurs pas !

Il ne faut point ranger dans la clafle des

uAiriers , les efcompteiirs ?i Çiy: ^ 3. fept &
même à huit pour cent par an : ils font un

i métier honnête & utile. L'argent eil une mar-

chandife; l'intérêt en peut haufler dans certai-

nes circonftances \ le meilleur papier n'eft pas

à l'abri des accidens ou des retards : l'efcompte

peut donc être proportionné à ces différens

rifques ^ & quand des loix bizarres ont voulu

régler l'intérêt de l'argent , ces loix ont été

faites par des hommes defpotiques
, qui vou-

loient emprunter à bas prix. Rien ne gêne plus

la circulation, n'enchaîne plus l'adivité & l'in-

duftrie que ces petites loix eccléiiaftiques. Loix

aveugles qui contredifent les grandes loix poli-

tiques , lefquelles font la fplendeur & la ri-

chefle des nations. C'eft ce qui a été très-bieii

développé dans un ouvrage moderne fait pour

en enfanter d'autres fur ces matières peu

débrouillées parmi nous.

^^
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MONT DE PIÉTÉ.

Ma..Aïs Ton vient eiiBii d'établir un Mont de

Fiéié , qu'ailleurs on nomme Lombard y &
radminiftration , par ce lage étabîiirement , fi

long-temps defiré, a porté un coup mortel à la

barbare & âpre furie des voraces ufuriers /

toujours acharnés à dépouiller les néceiiîteux.

Les agioteurs mafqués, qui cachoient leurs opéra-

tions vexatoires , fe font vus forcés dans leurs

invifibles retranchemens. Il faut qu'ils renon-

cent à un commerce illégitime , dont la trop

puifTante amorce étouubit toute fpéculation géné-

reufe , toute entreprife magnamine , car Ton ne

favoit plus que tourmenter l'argent , pour ache-

ver la ruine de celui qui en étoit aiïamé.

Rien ne prouve mieux le befoin que la capi-

taie avoit de ce Loîubard , que i'affluence in-j

tariilable des demandeurs. L'on raconte desj

choies il fingulieres , fi incroyables , que je n'ofe|

les expoier ici , avant d'avoir pris des informa-j

tions plus particulières , qui m'autorifent à lesj

garantir. On parle de quarante tonnes rempliesl

de montres d'or , pour exprimer fans doute la!

quantité prodigieufe^ qu'on y en a porté. Ce^



DE Paris, , *j^

que ie fais ; c'eft que j'ai vu fur les lieux

,

foixante à quatre-vingt perfonnes qui , atten-

dant leur tour, venoient faire chacune un em-

prunt qui n'excédoit pas fix livres. L'un portoit

fes chemifes 5 celui-ci un meuble; celui-là un

débris d'armoire; l'autre fes boucles de fouliers ,

un vieux tableau , un mauvais habit , &c. On
dit que cette foule fe renouvelle prefque tous

les jours, & cela donne une idée non équivo-

que de la difette extrêm.e où font plongés le

plus grand nombre des habitans.

Que donneroit-on à un Auteur pauvre &
ayant du génie, qui porteroit un manufcrit?

Par exemple l'efprit des loix ou fEmile non im-

primés * qu'en diroit l'huifîîer prifeur ? A quel

taux mettroit-il l'ouvrage?

L'opulence emprunte de même que la pau-

vreté. Telle femme fort d'un équipage , enve-

I

loppée dans fon capot ; & y dépofe pour vingt-

cinq mille francs de diamans , pour jouer le

foir. Telle autre détache fon jupon , & y de-

mande de quoi avoir du pain.

Le Mont de Piété a fait tomber les diamans ;

parce que c'eft la première chofe qu'on y a mife

en gage ; & infenfîblement on a vu les perfon-

nes les plus riches .ne plus figurer avec ce bril-
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îant fuperfla. Il y a eu enfuite dans cette prî*

vation . des motifs très-refpedables , & qui nous

font connus. Plus d'un fervice important a été

rendu fur ces objets d'un luxe , dont il eft fa-

cile de fe palTer. Les femmes ont donné cet

exemple : le fentiment d'avoir fait une bonne

adion peut dédommager amplement leur ame

fenfîble ce cette frêle & petite jouifTance. On
affure que le tiers des eifets ne font pas retirés j

nouvelle preuve de l'étrange difette de l'efpece
\

nionnoyée. Les ventes qui fe font , offrent beau-
I

coup d'objets de luxe à un vil prix ; ce qui

peut faire un peu de tort aux petits marchands}
j

mais d'ailleurs il n'eft pas mauvais , que ces
|

objets-là, qui avoient une valeur démefurée^j

perdent aujourd'hui de leur taux infenfé.

Il s'eft déjà gliifé , dit-oii , des abus dans
;

cette adminiftration : on rudoyé un peu trop le !

pauvre peuple : on prife les objets offerts pat l

l'indigent à un trop vil prix 5 ce qui rend le
'

fecours prefqu'inutile. Il faudroit que le fenti-

ment de la charité dominât entièrement , &
l'emportât fur de futiles & vaincs confidérations.

Il ne feroit pas difficile de faire de cet établif-

fement le temple de la miféricorde ^ généreufe»

adive & compâtiifante. Le bien efi: commencé 5

pourquoi ne s'acheveroit-il pas de manière à

fatisfaire fur-tout, les plus infortunés.

MONOPOLE.



^:
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moi que pour lui , car s'il perd fon argent l

moi j'aurai perdu la vie.

Non j tant que les hommes feront avides p

intérellés ; infenfibles ; il ne faut pas que les

denrée de première néceffités foient abandon,

nées aux noirs projets de l'avarice. Il eft ridi-

eule & honteux de livrer à l'étranger pour

trente fols de plus fur un feptier, le bled que

j'ai vu croître fous mes yeux 5 le citoyen doit

être nourri , & de préférence 5 des produdions

de fon foL

Les Monopoles, tantôt fur les œufs, tantôt'

fur les légumes, tantôt fur les fruits, tantôt!

fur les épices , ne font que trop fréquents dans:;

îa capitale , & l'on pourroit accufer les fuppots'

de la Police de complicité; car elle n'a paS]

toujours été alfez vigilante à reprimer ces in-!

dignes abus , qui afiament la partie indigente du'

peuple & lui font détefter l'exiftence. !

Quelquefois les hommes en place ne roo-;.

gilTent pas de prêter & d'avancer leur argent

pour ces opérations abominables. Sou9 le voiicj

qui les couvre, & qu'ils croyent impénétrable,

ils jouiifent des fruits infâmes de leur avarice.j;

Ce crime devenu commun , a flétri des noms,

jufqu'alors refpedés 5 c'eft un nouveau forfaiti
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de l'opulence , & prefqu'inconnu avant ce fiecle»

J'ai vu arrher & accaparer les choux , les poi^

res & même les laitues»

Voici quatre vers fur les monopoleurs , par

Mr. Dorât.
I

Us emloutijjmt tout par un trafic honteux ,

Souvent même leurs mains par de lâches adrejjes ^

;
Détournent de Cércs les Jolides r:chejjes ,

Et la fertdité difparoit devant eux.

g^: - . -w .
. ^g;:ii?

^,l'fS..

LE REGRAT.
L E Regrat eft encore ce qui tue la partieindi^'

ente des habitans de la Capitale. Cette maiheu-.

eufe portion acheté les denrées beaucoup plus

hcr , & n'a que le p^but des autres citoyens.

\ ayant pas le moyen de faire quelques modiques

vances pour ces provifions annuelles > elle paye

: double de ce que valent les chofes. Tout aug-

lente d'un tiers au moins, pour cette claife

ifortunée , qui eft obigée d'avoir recours à de

etits marchands , qui revendent en détail

,

e qu'ils ont déjà acheté en détail.

Ainsi le cordonnier, le maqon , le tailleur,

! porte-faix , le journalier, &c. payent le vin

,

F a,
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le bois , le beurre , le charbon , les œufs , &c*

à un biea plus haut prix, que le Duc d'Or-

léans & le Prince de Condé. Ce n'eft point là

afTurément le chef-d'œuvre de la fociété. On
iTe fonge point à diminuer ces abus, qui em^

pèchent le peuple d'être nourri. L'homme

,

qui a trois millions de revenu , a les comeCi

tibles à bien meilleur marché. Le vin qu'il boit i

eft excellent, & ne lui coûte pas plus cherj

que le vin que l'homme du peuple eft obligéi

d'acheter au cabaret. Car il faut apprendre kj

l'étranger, qu'à chaque repas , l'homme du peuple
;

acheté lli chétive ration de vin , n'ayant le plus
'

fouvent ni cave , ni carafFon , ni argent pour

en avoir une petite porvifion. Au plus pauvre

la heface : plus on eft indigent , plus l'indigence

vous mine & vous ronge.

Le fel par exemple , que Ton vend par regrat'

au peuple , treize fols la livre ^ (i) eft non-feule-

ment falfifié dans fon origine » mais de plus rempli!

de mille ordures, qui en compofent près de la

moitié. La ferme oblige, pour ainfi dire, ces;

TJgratiers , à empoifonner les malheureux con-i

fommateurs , en leur vendant à eux-mêmes,!

ce fel treize lois : ils n'ont d'autre expédieiiti

(i) Treize fols une livre de fel ! tandis que lai

Nature le donne à uotre Royaume prefque pour rien.
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ijue de le gâter pour y trouver leur compte.

Un abus aufîî intolérable eft public.

La ferme eft donc coupable d'empoifonne-

ment : car ce fel analyfé offre des matières

étrangères ; & cette falfification dangereufe eft

l'œuvre de la cupidité financière. Comment
i'ame ne fe fouleveroit-elle pas d'horreur contre

: CCS impitoyables ennemis des citoyens , qu'on

: rencontre à chaque pas , pervertilTant tout

,

gâtant tout , & voulant encore fe dérober à

lia flétriflure qu'ils méritent.

Le vin que l'on vend dans les cabarets,

en détail , eft de même falfifié , & l'on n'a pas

encore vu pendre un marchand de vin , pour

avoir tué de cette manière fes compatriotes.

Il n'eft malheureufement que trop aifé de

falfifier des boiflbns telles que le vin, le cidre,

, l'eau-de-vie. Le marchand enfermé dans fon

cellier , compofe fecrétement ces mixtions , y
coule la litarge , ou par avarice ou par igno-

rance. Ces procédés frauduleux , & toujours cri-

minels, ne font pas affez rigoureufement ré-

primés par la police , qui s'endort ou s'oublie

fur un article auiîî important.

(

Enfin , les farines gâtées ont été diftribuées

F 3
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quelquefois de force , aux boulangers cîes faux-!

fcourgs j parce que l'adminillration , qui avoiti

fait magafiu de farines , quand elles furent en-!

dommagées par plufieurs accidens, ne voulut!

pas perdre fes avances, & força le peuple'*

à manger ce bled pourri, (i) Q foUil , tUi

éclaires de femblables forfait? î

'

|

I

Le commerce des bleds eft donc bien dan-l

gereux dans la main des hommes puiiTans : ilsj

en font payer aux autres les erreurs ou lesj

revers. Si je deviens marchand ^ qui fera le mé-.

fier de Roi'^ difoit un Souverain à qui on pro-

pofoit un accaparement.

FALSIFICATIONS. I

N devroit bien éclairer de plus près toute:,

les opérations des meuniers , boulangers , mar-

chands de vin , épiciers , regrattiers , &c. *>

parce qu il s'y mêle perpétuellement des fraude^

qui, pour la plupart, nuifent à la faute de

citoyens. L'invigilance de la Police à cet égard ,î

mérite qu'on lui en faiib des reproches j maif^

fouvent auiîi , les préfens que ces falfificateUi

Cecis'efî paiTé fous le règne j)réçédent-
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font aux fubalternes prépofés , leur aflurent une

impunité dangereufe. Quoi de plus important

néanmoins à furveiller avec vigueur , que ce

qui contribue à la fanté publique ?

On pourfuit avec vigilance les voleurs de

mouchoirs , & Ton ne pourfuivroit pas de même
celui qui m'empoifonne ? Quelle contradidion l

g^; t 5=g J -T^Cli»g==s

M E N D I A N S.

EiT comment voulez-vous , à la fuite de tant

d'abus trop accrédités , que cette ville , qu'on

appelle fuperbe , ne pullule pas de mendians ?

L'œil de l'étranger eft toujours défagréablement

frappé de leur nombre , & il ne revient point

-de fa furprife. Autant de mendians ^ autant dq

-taches dans la législation d'un peuple. Il ne

ffaut pas pour cela les étouffer , comme on a

Fait, dans ce qu'on nomme dépots. C'eft une

,cruauté abominable & gratuite. *

On n'a pas affe? cherché les moyens de

remédier à cet épouvantable défordre, ce qui

déshonorera infailliblement nos Magiftrats , s'ils

na s'occupent de cet objet. On leur a propofé

F4
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pîufieurs plans également bons , & ils n'ont

qu'à choifîn

Il paroît que chez les anciens il y avoit dei

pauvres , mais point d'indigens. On voit que les

efclaves avoient leurs habits , leurs tables , leurs

amis : il n'eft point dit , dans aucun Auteur, qu'on

rencontrât dans les villes , de ces objets {âle$

& dégoûtans, qui déterminent violemment

la pitié , ou repoulTent la main charitable. La

malpropreté , rongée de vermine , ne couroife

pas les rues, avec des gémiiremens qui déchi-

rent Poreille , & des plaies qui épouvantent les

yeux.

Ces abus font incorporés avec la législation

,

plus occupée à conTerver les grandes fortunes

que les petites. Les grands propriétaires , quoi-

qu'en difent les fyftèmes nouveaux , font iu-

neftes. Ils peuplent la terre de forêts , puis de

biches & de daims. Ils s'cpuifcnt en jardins-

fieurides ; & l'oppreffion des riches va toujours

ecrafant la partie la plus nialheureufe.

On a traité les pauvres en 1779 & dans les

années fuivantes , avec une atrocité & une bar-

barie, qui feront une tache inéifacable à un

fiecls qu'on appelle humain & éclairé. On eût dit

qu'on en youloit détruire la race entière, tant on
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«lit en oubli les préceptes de la chanté. Ils

moururent prefque tous dans les dépôts, efpece

de priftiu où l'indigence ell punie comme le

crime.

On vie des enlevemens , qui fe fiiifoient de

nuit par des ordres îecrets. Des vieillards , des

enfans, des femmes perdirent tout à coup leur

liberté, & furent jettes dans des prifons in-

fedles, fans qu'on fût leurimpofer un travail

confolateur. Ils expirèrent en invoquant en

vain les loix protedrices &; la miféricorde des

hommes en place.

Le prétexte étoit que l'indigence cfl; voifine

du crime , que les féditions commencent par

cette foule d'hommes , qni n'ont rien à perdre :

& comme on alloit faire le commerce des bleds ,

on craignit le défefpoir de cette foule de né-

cefliteux , parce qu'on fentoit bien que le paiiî

devoit augmenter. On dit, étouffons les d'avaneej

& ils furent étouffés i on n'imagina pas d'autres

moyens.

Ces horreurs ont cefTé en grande partie. On
ne fauroit en accufer que des fubalcernes avi-

des, qui outre-paifent leur pouvoir, & qui

frappent fur le pauvre fans défenfe , croyanî;
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j

bien remplir leur emp'oi par les moyens les.

plus extrêmes & les plus féveres.

En général, ceux qui travaillent de leurs bras ,'
)

ne font pas aflez payés , vCi la difficulté de vivre

dans la Capitale i ce qui jette dans la men«
|

dicité des hommes las de tourmenter leur 1

exiftence^ prefque infrudueufement. ,

Le voyageur , dont le premier coup-d'œil

juge beaucoup mieux que le nôtre , corrompu

par l'habitude , nous répétera que le peuple de :

Paris eft le peuple de la terre qui travaille le i

plus, qui eft le plus mal nourri, & qui paroît

le plus trifte. L'Efpagnol fe procure à bon

marché la nourriture oc le vêtement : enve-

loppé dans fon manteau & couché au pied

d'un arbre , il dort & végète pailiblement.

L'Italien s'abandonne à un doux repos, qu'in-

terrompt un léger travail , & ouvre fon ame

aux délices journalières de la mulique. L'Aii-

glois bien nourri , fort 8c robufte , heureux

& libre dans les tavernes , reqoit tous les fruits

de fon adive induftrie , Se en jouit perfonnel-

lement. L'Allemand boit , fume , & s'engrailTe

fans foucis. Le Suédois hume l'eau-de-vie de

grains. Le Ruffe, fans prevoj^ance fâcheufe,

trouve une forte d'abondance dans l'efclavage.
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Mais le Parifien pauvre, courbé fous le poids

éternel des fatigues & des travaux , élevant

,

bâtiifant , forgeant , plongé dans les carrières ,

perché fur les toits , vciturant des firdeauxé nor-

mes , abandonné à la merci de tous les hommes
puiifans , & écrafé commme un infede , dès qu'il

veut élever la voix , ne gagne qu'avec peine &
à la fiieur de fon front , une chétive fubfif-

tance , qui ne foit que prolonger fes jours , fans

lui affurer un fort paifible pour fa viellelTe.

MENDIANS VALIDES,

IviL.vis , s'il eR- plufieurs mendians que la

mil ère force à tendre la main , & qui , affailfés

fous le poids du malheur , ont dans le gefte

l'abattement de la vraie douleur, & dans les

yeux le feu fombre du défefpoir y il eft auffi

un grand nombre de gueux hypocrites , qui

par des gémiffeniens impoffceurs & des infir-

mités fadiees , furprennent votre libéralité , Se

trompent votre compailion.

D'une voix artificielle , plaintive & mono-

tone , ils articulent en traînant le nom de Dieu ,

& vous pouriuivgnt dans les rues avec ce nom
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facré ; maïs ces miférables ne craignent ni fa

juftice , ni fa préfence. Ils mentent à chaque

paflant : entretenus par les aumônes , ils font

femblant d'être fouffrans , mutilés , pour fe dé-

rober au travail qu'ils détellent

On a vu jadis des poltrons fe couper le

pouce, pour fe difpenfer d'aller à la guerre.

Eux , ils fe couvrent de plaies hideufes , pour

attendrir le peuple. Mais quand la nuit vient,

fuivez ces vagabonds dans le cabaret reculé

de quelque fauxbourg , lieu du rendez-vous ;

vous verrez tous ces eftropiés , droits & dif-

pos 5 fe raffembler pour leurs bruyantes orgies.

Le boiteux a jette fa béquille, l'aveugle fon

emplâtre , le boffu fa boife de crin ; le man-

chot prend un violon ; le muet donne le

fignal de l'intempérance effrénée. Ils boivent,

ils chantent , ils hurlent , ils s'enivrent 5 la

licence la plus débordée règne dans ces alfem-

blées. Ils 'fc vantent des impôts prélevés fur

la fenfîbilité publique , de la violence ,

qu'ils font aux âmes compatilfantes & cré-

dules. Ils fe communiquent leurs fecrets j ils

répètent leurs rôles lamentables avec des

éclats de rire licencieux. La communauté de

femmes eft en ufage , comme à Lacédémone 5

parmi ces miférables qui , dans une égalité

fcandaleufc , ne reconnoiffent aucun principe ,
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& ont dépouillé ces fentimens de pudeur qui

femblcnt innés dans tous les hommes policés.

Ils fe félicitent de fubfifter fans rien faire,

de partager tous les plaifirs de la fociété ,

fans en connoître les charges. Les enfans qui

proviennent de ces commerces infâmes & illi-

cites , font adoptés par les premiers d'entr'eux,

qui ont befoin d'un objet innocent, pour ex-

citer la pitié du public. Ils drelTent leur voix

enfantine à l'accent de la mendicité 5 & à me-

fure que l'enfant grandit , il transforme eu

métier la funeffe éducation qu'on lui a donnée.

LORSQU'ILS manquent d'enfans, ces mifé-

rables enlèvent ceux d'autrui : alors ils con-

tournent & disloquent leurs membres, pour

leur donner ce qu'ils appellent des jambes ^ des

bras de Dieu.

Cet inflime & criminel métier enrichiifoit

autrefois plus qu'il n'enrichit aujourd'hui , vu

la févérité de la Police fur cet article. On a

vu des mendians donner trente & quarante

mille francs en mariage à leurs Elles , & vivre

chez eux très-commodément , après avoir râlé

une journée entière pour attirer des aumônes

abondantes.
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Mais comment ofe-t-oii punir la mendicité,

lorfqu'on voit celle des ordres religieux , revêtue

d'une apparence légale , & pour ainfi dire , confa-

créer' Ces ordres font riches, & ne mendient, dit-

on , que par humilité; mais l'exemple n'eft-il pas

dangereux : & comment peut-on établir une dif-

férence entre des fainéans vécus d'un froc, & des

fainéans de profeffion, qui fubfiftent de la charité

publique ?

Toutes ces filles , qui le foir vous offrent

leurs appas pour une légère rétribution , peu-

vent être confidérées comme de jeunes men-

diantes ; car elles font encore plus affamées que

libertines. Elles vous demandent votre argent

plutôt que vos careifes.

JJ5fe:===r==-=r^t::ii^:

NÉCESSITEUX.
I L n'eft prefquc pas pofîîble dans la fituation

aduelle de notre gouvernement , qu'il ne fe

trouve un grand nombre de coupables , parce-

qu'il y a une foule de néce/JJreux qui n'ont

qu'une exiflence précaire , & que la première

loi eft qu'il faut vivre. L'horrible inégalité des

fortunes , qui va toujours en augmentant

,

un petit nombre ayant tout & la multitude rien -,
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les peres de famille dépouillés de leur argent

par la voye trop iéduifante des loteries & ren-

tes viagères , & ne lailTant prefque plus à leurs

enfans que des contrats en parchemin , an nul-

lés à leur décès , le fardeau de la mifére >

Ja dureté infolcntc du riche , qui marchande

ia fueur & la vie du manouvrier j les entraves

niifes à Tinduftrie , les impôts multipliés, le

déplacement & l'incertitude des états j le défaut

de circulation , le hauiTenient prodigieux des

denrées , tout précipite l'infortuné dans un

nouveau défordre.

Arrivent les loix pénales , entourées de Bour-

reaux 5 mais on corrige rarement le mal qu'on

n'a point fu prévoir. Les potences , les

échaffauds , les roues , les galères -, inuti-

les vengeances ! Les mêmes délits recemmen-

eent parceque la foui'ce n'en a pas été fermée ;

il en elt de même de ces playes qui verfent

toujours un fang corrompu , parce qu'on n'atta-

que pas la malTe infedée.

Les riches ne font pas devenus plus humains.

L'injufte diftribution de la propriété a été main-

tenue parles loix mêmes , & parles fupplices.

Les coupables ont eu la tentation qui naifToit

de leur fituation : leurs befoins n'ont point

changé. Us auroient été fidèles obfervateurs des
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îoix fi les loix les eulTeiit protégés en queîqtser !

chofe. Mais leurs mains étant vuides , la loi les
1

repouilbit. La faim d'un côté , de l'autre, des pei-
|

lies atroces les tenoient en fufpens. Jugez de
|

Timpérieufe & cruelle néceffité, puifqu'ils ont
|

hafardé leurs vies. Je ne parle point ici de I

ces crimes atroces & réfléchis qu'enfante la

vengeance & la trahifon , mais de ces crimes
j

hardis qui exigent le partage de biens. C'eft
|

la fociété qui a commencé le mal , parce qu'elle
|

n'a pas aflez travaillé fur la fubfîftance commune

,

que tous ont droit d'attendre, & le malheureux
j

qui monte fur l'échaffaud, me paroit toujours-:

accufer un richce

L' H O T E L-D I E U. ;

tj 'irai a thopitaï ^ s'écrie le pauvre Parifieuj

mon père y ejî 'mort , fy mourrai aujji y & le :

voila moitié confolé. Qiielle abnégation î (Quelle; l

profonde infenlibilité !

Cruelle charité que celle de nos hôpitaux!

Fatal fecours , appas trompeur & funeftc ! Mort

cent fois plus trifte & plus aiFreufe que celle

que l'indigent recevroit fous fes toits , aban-

donné à lui-même & à la Nature î La maifon

de



t) É P A R I 8^ Sf

t!e Dieu ! h on ofe Tappeler ainfî. Le mépris d^

riiumanité femble ajouter aux maux qu'on y
fouifre. Le médecin , le chirurgien font payés ,

d'accord : les remèdes ne coucenc rien , je le fais s

mais on couchera le malade à côté d'un mori-

bond & d'un cadavre \ ou lui mettra le fpec-

tacle de la mort fous les yeux , lorfque les

angoilfes de la terreur pénétreront déjà fou

ame épouvantée : la maifon de Dieu î 0\\ le

plongera dans un air rempli de miafmes putri-.

des ; on le fonmettra à un defpotifme qui n'é-

coutera ni le cri de la douleur , ni fes repré-

fentations ni fes plaintes 5 on ne lui donnera

perfonne pour le confoler, pour Taiiermir ; on.

1 fera indifférent à l'enlever comme mort ou

comme convalefcent ^ la pitié même fera aveugle

& meurtrière , car elle n'aura plus ce qui la

caradérife , la compaffion profonde , l'attention

fecourable , les larmes de la fenfibiiité :... la mai«

fon de Dieu ! tout efl; dur & farouche dans

ces lieux où tout fouifre. Le« maladies les plus

contraires feront fous la même couverture , &
une liraple indifpoiition fe convertira en un
mal cruel.

Qui ne fuiroit ces hofpices fanglans & dé-

naturés ? Qui ofera mettre le pied dans cette

maifon , où le lit de la miféricorde efl: cent

fois plus affreux que le grabat nud de l'indi-

Tomç IL G
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gent ; 8c tandis que ces horreurs révoltantes

affligent les regards de l'étranger , & oppreflent

les cœurs irrités , on apprend avec une furprife

mêlée d'efFroi & d'indignation , que les hommes
auxquels cette adnainiftration importante eft con-

fiée , n'ont rien hit encore pour éviter du moins

ja honte des reproches 5 que le grand fcandale

fublifte y que , tandis que tous les biens du clergé

appartiennent de droit aux pauvres 5 difent les

jaints canons, le clergé n'a point fecouru puif-

iamment l'humanité fouffrante . & que font zèle'

a paru tiède fur le devoir le plus facré que'

fes obligations lui impofoient.

Que feroit-ce, fi le volfacrilege des biens def-i

tinés au foulagement des miférables , Ci ces ïu

chefles détournées faifoient fortir la cruauté ,

des établiffemens mêmes fondés par la bieii-l

faifance ? Eft-il fous le ciel un crime qui raé-!

ritât plus l'exécration de tous les hommes ?

Et cependant la voix publique accufe hautement

ces régilfeurs , dont le nom ne devroit être cité

qu'avec attendriflement & refped.

/t

L'HOTEL-Dieu a été fondé en 660 par Saint-j

Landry & le Comte Archambaud , pour y rece^]

voir les malades de l'un & de l'autre fexc]

fans exception de pcrfonnes. Le Juif , le Turc,

le Proteftant , l'idolâtre , le Chrétien y entreatj
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(également. Il y a douze eents lits , & le nombre

des malades fe monte à cinq ou Çix mille. Comp-

tez pour rhôpital général dix à douze mille

perfonnes , pour Bicètre quatre à cinq mille 5

vous aurez le dénombrement des infortunés qui

ne favent où pofer leur tête. Car dans nos gou^

vernemens modernes , on reqoit Pexiftenc© fans

obtenir le point où doit repofer cette mêm©
exiftence.

Il eft prefque impoffible de favoir quels

font les revenus de l'hôtel-Dieu. Ils font im-

menfes , & ce qui le feroit croire , c'eft Tatten-^

tion que l'on a d'en dérober la connoiflance

gu public. Les abus paroîtroient beaucoup plus

révoltans à côté de cette opulence. Rapprochez

la maifon de charité de Lyon & Vhopital de Ver"

failles de l'hôtel Dieu de Paris 5 d'un côté »

Vous appercevrez un ordre admirable , une régie

digne d'éloges & qui attendrit le contemplateur;

de l'autre , vous verrez tou les vices qui afBi^

gent l'ame, qui la foulevent le qui ne lui per-

mettent pas de palTer fur cet objet fans exhalgï

fa profonde indignation.

On efpéroit que le dernier incendie tour^'

tieroit à l'avantage des malades 3 qu'on bâtiroit

fur im nouvel emplacement une édifice plu5

G %
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Tpacieux , plus fain j mais on a laiffé fubfiile?

prefque tous les anciens abus.

L'hôtel-Dieu de Paris a tout ce qu'il faut

pour être peftilentiel , à caufe de fon atmoC
phere humide , & peu aérée ,* les plaies s'y

gangrènent plus facilement, & le fcorbut &
la gale n'y font pas moins de ravages , pour peu

que les malades y féjournent.
i

I

Les maladies les plus fimples dans leurprin-j

cipe, acquièrent des complications graves par[une;

fuite inévitable de la contagion de l'air 5 c'eft;

par la même raifon , que les plaies fimples k\

îa tète & aux jambes font mortelles, dans cet!

hôpital»

Rien ne confirme mieux ce que j'avance
,{

que le dénombrement des miférables qui périirentj

tous les ans à Thôtel-Dieu de Paris & à Bicètre : 1

il meurt le cinquième des malades j calcull

effrayant , & qu'on envifage avec la plus parfaite

indifférence !

Il eft prouvé par l'expérience Se par les ob-i

fervations des Phyficiens , qu'un hôpital qui

contient plus de cent lits , elt une vraie pefte :

on peut ajouter, que toutes les fois que Tonj

traitera deux malades dans la même chambre ?|
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©il les expofera évidemment à fe nuire beau-

coup 5 & que par conféquent l'on agira contre

toutes les loix de l'humanité.

PuissE-T-iL fe rencontrer des hommes afTes^

courageux pour remédier à ce qui dégrade aux

yeux de l'étranger , cette partie de l'adminiftra-

tion pubhque ! Puiflent-ils braver les adver-

faires qui frémiflent du moindre changement

-

puiiTe enfin le génie du bien l'emporter fur le

g^nie du mal , toujours fort , toujours opiniâtre

& faifant la plus vigoureufe défenfe contre tous

les plans généreux qui intéreifent l'humanité î

On croit pouvoir alfurer ici, que le revenu

de l'hôtel-Dieu eft tel, qu'il fuffiroit pour nour-

rir prefque la dixième partie de la capitale ; &
le patrimoine facré des pauvres fe trouve livré

aux vices d'une adminiftracion infuffifante , puif-

qu'elle fe trompe depuis û long-temps , & dans

le choix des moyens & dans l'exécution.

G 3
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JLiES corps que THôtel-Dieu vomit journelle*
j

ment . font portés à Clama rt : c'eft un vaftc
|

cimetière , dont le gouffre eft toujours ouvert- I

Ges corps n'ont point de bierre j ils font cou-
;

fus dans une ferpiliere. On fe dépêche de les i

enlever de leur lit , & plus d'un malade réputé
|

mort , s' eft réveillé fous la main hâtive , qui !

Fenfermoit dans ce grofîier linceul -, d'autres
!

ont crié qu'ils étoient vivans , dans le charioit
|

même qui les conduifoit à la fépulture. '

Ce chariot eft traîné par douze hommes : !

un Prêtre fale & crotté , une cloche , une
j

croix , voilà tout l'appareil qui attend le pauvre ; !

mais alors tout eft égal.

I

Ce chariot lugubre part tous les jours de 1

î'Hôtel-Dieu , à quatre heures du matin 5 il roule t

dans le filence de la nuit. La cloche qui le
j

précède , éveille à fbn pafîage ceux qui dorment ;

il faut fe trouver fui* la route pour bien fentir
,

tout ce qu'infpire le bruit de ce chariot , ^
j

toute rimpreffion qu'il répand dans l'ame. '

On Fa vu dans certains temps de morta-
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I
ikè , pafler jufqu'à quatre fois en vingt quatre

heures : il peut contenir jufqu'à cinquante

corps. On met les «nfans entre les jambes

des adultes. On verfe ces cadavres dans une

folTe large & profonde; on y jette enfuite

de la chaux vive j & ce creufet qui ne fc

ferme point , dit à l'œil épouvanté , qu'il dé-

voreroit fans peine tous les habitans que ren-

ferme Paris.

L'ARRET du Parlement , du 7 Juin 176^ »

qui fupprime tous les cimetières dans l'enclos

d^ la ville d€ Paris , eft demeuré fans eifet.

La populace ne manque pas le jour de la

fête des morts , d'aller viiiter ce vafte cimetière s

où elle preifent devoir fe rendre bientôt à la fuite

^ de fes pères. Elle prie & s'agenouille , puis fe

relevé pour aller boire. Il n'y a là ni piramides

,

lii tombeaux, ni infcriptions, ni maufolées :

là place eft nue. Cette terre gralTe de funé^

railles , eft le champ où les jeunes Chirurgiens

vont la nuit , franchilfant les murs , enlever

des cadavres , pour les foumettre à leur fcalpel

inexpérimenté ; ainfi , après le trépas du pauvre
,

on lui vole encore fon corps i & l'empire

étrange que l'on exerce fur lui, ne celfe enfin,

que quand il a perdu les derniers traits de la

relTemblance humaine,

G 4
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LES E N F ANS TROUVÉS.

L'HôpiLAL des enfans trouvés cfl un autre

gouifre , qui ne rend pas la dixième partie

de refpece humaine qu'on lui confie. Dans la

province de Normandie , on a calculé d'après

l'expérience de dix ans , qu'il mouroit cent

quatre enfans fur cent huit : voyez la gazette

des Deux Ponts, du neuf Avril 1771; le ré-

fultLit s'eft trouvé à-peu-près pareil , dans piu-

fîeurs provinces du Royaume.

Sept à huit mille enfans légitimes ou illé-

gitimes arrivent tous les ans à l'Hôpital de

Paris , & leur nombre augmente chaque année.

Il y a donc fept mille pères malheureux, qui

renoncent au fentiment le plus cher au cœuç

de l'homme. Ce cruel abandon que combat là

nature , annonce une foule de néeefîîteux j &
ce fut de tout temps l'indigence qui caufa la

plupart des défordres trop généralement attri-

bués à Pignorance 8c k h barbarie des hommes,

• Dans les pays où le peuple jouit d'une cer-

taine aifance, les citoyens même des dernières

plaiies font fidèles à 1^ loi de la Nature > la
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niifere ne fit 8c ne fera jamais que de mauvais

citoyens.

A ne confidérer que les caufes ordinaires ,

qui précipitent les enfans dans ce malheureux

goulFre , mille raifons preirantes excufent une

grande partie de ceux qui ont eu le malheur

de fe trouver réduits à cette cruelle néceffité.

I

Les calamités nationales ont épuifé peu-à-peu

• les forces & les relfources du corps politique s

. mais il eft une foule d'autres caufes fécondes,

' qu'il fera très-aifé de démêler , pour peu qu'on

veuille réfléchir à la conftitution politique de

la capitale.

La difficulté de vivre s'y fait fentir de

plus en plus r* Qiielque envie qu'aient tous les

1 individus de fe procurer de quoi fubGfter

honnêtement , il ne leur eft pas également

polîible d'y parvenir. Et comment fonger à la

fubfiftance des enfans , quand celle qui accouche

,

eft elle-même dans la mifere , & ne voit de

ion Ht, que des murailles dépouillées?

Le quart de Paris nefait pas bien farement

la veille , fi fes travaux lui fourniront de quoi

fubfifter le lendemain. Faut-il être étonné qu'on

fe porte au mal moral , quand on ne connoît

que le rqal phyfique?
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En tout temps, à toutes les heures du jout

& de la nuit , fans queftion Se fans formalités

,

on reçoit tous les enfans nouveaux-nés, qu'on

préfente à cet Hôpital,

Ce fage établiflemenc a prévenu & empêché

mille crimes fecrets : rinfanticide eft aufïî rare

qu'il étoit commun autrefois,* ce qui prouve

que la législation change totalement les mœurs

d'un peuple.

Une fille qui a une foiblefTe , la dérobe à

tous les regards ; elle n'en porte point la peine.

Je crois qu'on a mis le libertinage un peu

plus à fon aife j d'accord : mais , outre qu'il

eil des inconvéniens inféparables de toute grande

fociété , & qu'il feroit inutile de vouloir anéantir,

on a paré k une multitude de malheurs , de

fcandales & de forfaits.

On avoit propofe de faire de tous ces enfans

trouvés autant de foldats. Projet barbare!

Parce qu'on a nourri un enfant , a-t-on le droit

de le dévouer à la guerre ? Ce feroit une cha-

rité bien inhumaine , que celle qui l'éleveroit

pour lui redemander fon fang, & lui ôter la

liberté malgré lui. Nul ne doit naître foldat

,

que tous les citoyens ne le foient indiftinde-

nient.
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La tendrefle maternelle s'éteignoit devant le

fatal point d'honneur , lorfque le généreux

Saint-Vincent de Paule ( qui niériteroit un éloge

de la main du panégyrifte de Defcartes & de

Marc-Aurele ) oftit un alyle à ces innocentes

vidimes , qui doivent le jour à la foiblefle 3 à la

fédudion ou au libertinage.

J'ai dit que le nombre des enfans trouvés

montoit à fept mille par année j mais il fliut ob-

j
ferver qu'un grand nombre de ces enfans

t viennent de la Province. Là , quand une fille

' devient mère , elle fait partir fecrétement l'en-

fant, qu'elle craint de conferver , & que dans

toute autre circonftance elle eût idolâtré.

Ce malheureux enfant, qui perdroit celle qui

j
lui a donné le jour, exilé par le préjugé, au

f moment de fa naiiîance, eft recueilli, de lieue

en lieue , par des mains mercenaires. Hélas î

c'eft peut-être un Corneille , un Fontenelle , un
k Sueur qui , dans ce tranfport , va fuccomber

à l'intempérie des faifons , aux fatigues du

voyage s l'oferai-je dire , au défaut de la nou-

riture; & ce qu'il y a d'incroyable, c'eft que

ce même enfant , venu de Normandie ou de

Picardie , à travers mille dangers , y retournera

ie foir même de fon arrivée à Paris 5 parce que
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h fort lui aura donné à la crèche une noui

rice Normande ou Picarde.

C'est un homme qui apporte fur fon dos

îes en Fans nouveaux nés , dans une boîte

matelaflee , qui peut en contenir trois. Ils

font de bout dans leur maillot , refpirant Pair

par en haut. L'homme ne s'arrête que pour

prendre fes repas & leur faire fucer un peu

de lait. Qiiand il ouvre fa boite , il en trouve

fouvent un de mort j il achevé b voyage avec

les deux autres , impatient de fe débarralTer

du dépôt. Quand il Ta dépofé à l'Hôpital, il

repart fur le champ pour recommencer le même
emploi , qui eft fon gagne pciin.

Presque tous les enfans qu'on tranfporte

de Lorraine par Vitry , périffent dans cette

ville. Metz a vu dans une feule année , neuf

cents enfans expofés. Quelle matière à réflexion î

Il feroit temps de chercher un remède à ce mal.

Ou il faudroit ceifer de méfeftimer la fille hon-

nête 8c courageufe, qui nourriroit de fon lait

Ion enfant, & rachcteroit ainfi fa faute par

tous les foins maternels ; ou il faudroit épar-

gner à ces enfans ce tranfport pénible , qui

en moiiTonne le tiers , tandis qu'un autre tiers

périt avant ïàgQ de cinq ani>
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En PrufTe toutes les filles nourrifrent leurs

ejifans , & publiquement. Il feroit puni , celui

qui les offcnleroit de paroles, dans cette au-

gufte fondion de la Nature. On s'accoutume

à ne voir plus en elles que des mères > voilà

ce qu'a fait un Roi philofophe ; voilà comme
il a donné des idées faines à fa nation.

On avoit propofé de fubftituer au lait de

femme , celui de chèvre & de vache : le Nord
fe trouve très-bien de ce fyftême. Pourquoi ne

profiterions-nous pas de l'idée que nous avons

donnée aux nations étrangères ? Elles favent

mettre en pratique ce que nous imaginons nu

frudueulement.

J^:======^c:^==========^

LOTERIE ROYALE DE FRANCE.

x^UTRE fource de grands maux , Se nouvelle-

ment ouverte. C'eft un fléau qui ne fe renouvelle

pas moins deux fois par mois. Cette loterie,

fatale dans tous les fens pofFibles , elt une véri-

table contagion , qui nous eft arrivée dltalie.

Elle fut condamnée d'abord à Rome , fous peine

de banniflement : pourquoi faut- il qu'elle fe

fuit répandue dans prefque toutes les grandes
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villes de l'Europe ? Paris avoit affez de mâui
intelHiis à combattre fans celui là.

Les Entrepreneurs favent très-bien que leur

gain eft immenfe & infaillible 5 que le nom-

bre des perdans doit furpaifer de beaucoup

ceux qui gagnent , que prefque toutes les

chances font à leur avantage; qu'il n^y a au-

cune proportion entre la mife & le lot *, & ils

font jouer au pauvre peuple , deux fois pat

mois, le jeu le plus infenfé & le plus dévo-

rant. Le ftupide vulgaire fe flatte d'attraper un

quaterne ou un qiime.

Les fuites funeftes de cette cruelle loterie

font incalculables. L'illufion fait porter au cent

douze Bureaux , l'argent réfervé à des devoirs

eifentiels. Les domeftiques , incités par un appas

dangereux , trompent & volent leurs maîtres*

Lés parens aveuglés par leur tendreiTe , croyent

doubler leur fortune , & la perdent entière-

ment. Les^ Commis , les Caiiîicrs hafardent leut

dépôt, & fe donnent enfuite la mort par dé»

fefpoir. Plufieurs maifons font tombées par ce

jeu ruineux. Une certaine ivreife s'empare de

tous les infortunés , & ils perdent le der-

nier foutien de leur vie défaillante. On eft

pleinement inftruit de toutes ces fcenes tra-

giques 3 défaftreufes & prefque journalières 3 &
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maigre toute l'évidence du danger , 8c toute

la force du fentiment , qui fait voir cette lo-

terie Lomme vexatoire; on en laifle fubfiiler les

'funeftes opérations, tant on a foif d'argent,

tant on fait peu de cas des mœurs & de la tran-

ij quillité des familles!

Ces conquêtes odieufes de Pétat fur les cî-

tl toyens , & des citoyens fur leurs frères , font-

elles dignes de la mere-patrie ; & la fociété

»|
devroit-elle immoler ainfi fes enfans , leur ten-

1 dre des pièges , & appeller d'inévitables défor-

dres , en agitant périodiquement toutes ces

roues de fortune!

On parle de décorer la ville, de bâtir des

édifices j Paifance <°f? les mœurs en font le plus

bel ornement , difoit Zenon. La divinité ne

manque ni de temples ni d'autels ; mais ce

qui doit fur-tout réjouir fes regards , c'eft la

fubfiftance aifée & journalière d'un peuple

heureux & content. La prudence en politique

eft l'œil des autres vertus.

Extrait 5 amhe , terne , qmterne , quîne l

mots ci-devant inconnus au peuple j quels dé-

faftres ne lui avez-vous pas déjà caufés? Quel

argent ne lui avez-vous pas enlevé furtivement?

Hélas ! il ignore que cette loterie eft toute à
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Tayantage des Banquiers , & il paffe fa vie

/i combiner des numéros La crainte 8c Tefpé-

rence le rendent fuperftitieux & hébété , &
lie fâchant pas même calculer ^ il refte dans la

plus groiîlere illufion. Son ignorance à cet égard

devroit être fa fauve garde.

Le Roi de PrufTe , fage législateur , a banni

îes loteries de Berlin & de fes Etats : ce grand

exemple donné par une tête forte & habile

à gouverner, dit plus que tous les raifonne-

mens j & fa longue expérience dépofe contre

ces jeux, qui deiféchent les forces vitales d'un

empire , en ôtant au peuple une partie de fa

fubfiftance.

g^: " = ' - s^:^'-

LE CHAPITRE ÉQ^UIVOCIUE.

\^OMMENT préferver Paris de la fliim qui

menace perpétuellement les deux tiers de fes

habitans , infenfiblement ruinés par les féduc-

tions les plus perfides & les plus multipliées/'

Parlons à une ville dépravée, & dans une ville

corrompue. Depuis que la fociété a admis &
confacré par fes loix mêmes , une prodigieufe

inégalité de fortunes, le grand forfait a été

commis.
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commis , & depuis chacun a , & a dû avoir fa

manière d'exifter. C'elt un combat perpétuel

,

où tout fait effort fur la malfe des richelfes^

pour en détacher quelque partie. Il ne s^agic

plus ici de loix platoniques j il faut confidérer

aujourd'hui le renverfement de la fociété natu-

relle 5 les effets monftrueux du luxe, & la

dépravation générale qu il a entraînée. L'Etat

eft un corps malade , gangrené ,• il ne s'agit

pas de lui impofer les devoirs d'un corps faiii

& vigoureux j mais de le traiter conformément

à fes plaies prefque incurables.

Le luxe feul peut guérir les plaies du luxe :

(feft un poifon devenu néceffaire à Tenfemble,

La première loi eft de vivre. Le fpedacle le •

plus hideux eft le vifage de la mifere oifive ,

& qui attend la mort , les bras croifés , en

poulïiint quelques gémiffemens inarticulés : &
comme la Capitale eft un amas confus & incohé-

rent d'hommes , qui n'ont ni terres à cultiver , ni

manufactures à diriger, ni charges à remplir 5 qui

font écrafés du fardeau journalier de l'indigence ,

& qui ne peuvent vivre que d'une induftrie

prompte & particulière ; il faut , puifque le mal

eft fait , & qu'on a toléré tant de fortes d'abus

,

il faut donner des moyens de fubiîftance à cetta

foule d'hommes qui pourroient faire pis.

Tome IL H
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L'Etat autorire publiquement une loterie

5

qui n'eft qu'un jeu de hafard , toujours favo-

rable au Banquier , & dont le gain eft pour

lui feuL Et pourquoi interdire les mêmes jeux

aux particuliers , tandis qu'on les ruine d'une

manière toujours infrudueufe pour chacun

d'eux ? Oeil l'Etat qui joue , mais qui joue à

coup fur. Qii'il rellitue donc aux particuliers

les avantages & les bénéfices : il vaut mieux

qu'un homme foit joueur , que d'être un ufu-

rier , un efcroc , un voleur. Dès que i'oifiveté

règne dans une grande ville, le feul moyen
de parer à fa deftrudion inévitable, eft de

faire enforte que les moyens de fubfiftance ne

foient refufés à perfonne ; car la loi voulant

être raifonnable , deviendroit aveugle & inhu^

maine.

Le jeu eft un commerce momentané , ra-

pide, fufceptible d'un nombre infini de chances»

propre à divifer merveille ufement les trop groil'es

fortunes. I! forme une circulation d'argent, &
cette circulation abreuve , vivifie , & de plus,

favorife les confommations. Ceux, qui ne jouent

pas , fe reifentent du bénéfice de ceux qui

gagnent. Dans l'ivreiïe du gain . l'argent coule,

échappe , & fe répand fur tous les pas de
j

i'heureux joueur. L'avarice devient géaéreufe.
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5

.,& touâ les fronts font déployés par le tnoiî-'

vement adlif de l'efpérance & de la joie.

Une circulation très-rapide eft imprimée à

l'argent » tous les marchands s'en reifentent

,

& de proche en proche, tous les plus petits

canaux du corps politique reqoivent des germes

de fécondité.

J'aimerai toujours mieux voir dans Paris

des maifons de jeu , que des maifons de prof-

* ^titution. Les premières peuvent caufer quel-

' que bien, les fécondes ne peuvent qu'être

^''uneftes en tout fens. Le fyftème de Laws fuc

m\ jeu public. Jamais on ne vit tant d'acfli-

vite en France s le mouvement du commerce

étoit rapide , les affaires multipliées & tous les

petits états jouiifoient. Ce jeu moins défor-

' donné , moins violent , contenu dans les

' limites qui appartiennent à chaque objet , eut

' très-utile.

Ne nous abûfons donc pas aujourd'hui
^

& voyons les chofes telles qu'elles font. De«

puis que l'or eft l'efprit vital des Empires, &
que les Rois eux-mêmes ne régnent que par

l'or , on ne compte plus que fes heureux pof^

feflcurs. Dans les rangs les plus élevés ^ tout

H ^
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comme ailleurs , on fe baifle pour ramaiïer Yotl

&; fans lui, tout eft vaine décoration.

Les dignités ftériles ne font plus des dignités.

La fcience du Blazon efl: reléguée dans les

didionn aires , & nous demandons , comme

PAnglois , non plus, quel homme efi-ce ^ mais,

eomhien a-t-il ? L'égalité des individus , qui le

croiroit î femble devoir renaître des fermenta-

tions mêmes du luxe : en attendant qu'il noas

tue , il nous fulpend , égaux , fur les bords

de l'abyme. Plus de maîtres dans nos cités

^

que ceux qu'on fe donne, plus d'efclaves,

que ceux qui n'ont point d'or : qui a de l'or,
|

peut regarder tout homme en face ; qui a
|

payé l'impôt au Souverain , eft abfolument

quitte envers lui.

I

On fe l'arrache , on fe le partage cet or (î :

néceifaire ; & dans ce combat , le vainqueur

d'aujourd'hui fera demain vaincu. Qiii ne fent

que dans un tel choc politique , & fujet à :

tant de balancement , les différentes places!

que chacun occupe , n'admettent point de dif*.)

iérences légitimes aux yeux de la raifon : qu'il \

n'y a d autre diftindion réelle & permanente,

que l'or,* qu'il faut donc le lancer en toutj

fens j afin qu'il palfc de main en main , &
que ehacun ait le droit d'en obtenir des par-
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celles? Ne font -on pas que, conflicrer d'uii

côté les nionftrueux héritages , & empêcher de

Fautre, que tel homme n'hérite d'un autre à

une table de jeu j c'efl: la contradit^iou la plus

abfurde , la plus dangereufe , même au gou-

vernement aducl, qui s'étant fait banquier, a

diftrait fciemment le bien qui pouvoit réfultcr

de ce jeu effroyable , où tous les délavantages

font néccirairement pour ceux qui pontenL

Si ce remède paroît oppofé à des réflexions

plus fages ; je ne l'indique que comme un remède

momentané , & qui donne le temps au Légif-

lateur de recoutir à des moyens plus confor-

mes à la vertu, Ceft Colbctt qui a commencé

]e mal, & je fuis pleinement juftifié par fes

inftitutions & celle de fes imitateurs. Colbert

||
à la tète du commerce & des manufadures,

leur a facrifié l'agriculture. Il a porté dans le

ti fein des vi'les , cette foule d'hommes qui fer-

tilifoient les campagnes ; il a créé la claife in-

nombrable des rentiers. On avoit des ouvrages

d'un travail précieux , & Ton manquoit de

pain. On lit avec étonnement , que durant les

troubles de France , qui précédèrent le règne

de Henri IV", le Royaume produifoit des fub-

fiftances deux fois au-delà de la confommatioii

des habitans , & que pendant les opérations

bnllantes de Louis XiV, au milieu des vçiU

H 3
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xacles de la peinture & de la fculpture , \i

Nation fouffroit de la difette j difette qui de-

puis s'efl: fréquemment renouvellée : ce qui

prouve un vice dans le Miniftere de ce Col-

bert (î vanté , qui a procuré à Louis XIV de

nouveaux moyens de prodigalité , qui a fondu

le peuple dans le fervice de la Cour , qui a

augmenté la puifTance royale , au-delà de fes

jbornes naturelleSo

Et ce qu'il faut remarquer , c'eft que malgré

Colbert, le manufacturier & le marchand n'ont

jamais pu jouir d'un degré d'eftime égal à leurs

travaux. Pourquoi celui qui acheté , fe croiroit-

il TU deffus de celui qui vend ? Les befoins ne

ibnt-iîs pas réciproques j & de quelle chofe

dans le monde l'argent n'eft-il paî? le figne'^

On foudoie le trône , on paye les autels.

Le Monarque & le Pontife ont des revenus

qu'ils touchent de leurs mains en monnoie.

Les récompenies les plus iliuftrcs ont dans

tous les Etats modernes , l'argent pour bafe.

Je vois les grands Seigneurs auffi âpres à Tob-

tenir , que ceux qui en font totalement privés.

Tous les grands Comédiens de ce monde , de-

puis ceux qui jouent fur les trétaux, jufqu'à

ceux qui repréfentent dans les Cours , fonc

payés , & d'avance : conformité affez remar-

quable. Le commerce ^ dit-on g eft fondé fut
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le gain , voilà ce qui l'avilit. Mais tout refpire

le gain î Celui qui fe trouve au lever du

Roi , fait une efpecc de trafic de fon temps

,

de fes courfcs , de fes aiïîduités , de fcs cour-

bettes. Il ne voyage cependant que de Paris

à Verfailles. Le Négotiant vifite tous les ports

de l'Europe ; il eft utile à tous les hommes.

Tel a rapporté de fes voyages une multitude

de connoifTanees y & tel Gentilhomme qui ne

veut vendre que fon fang , marchande des

années entières un régiment qui lui échappe i

:i &, le voilà pauvre , lui & les defcendans , pour

i deux cents années.

1 Ai-JE p'aifanté , ai-je raifonné .^ c'eft ce que

[ îe vous laiife à deviner , Ledeur.

i:

_a—-_^tu(^ "
- - -'•" :W^

MES REGRETS,
ET BIEN SUPERFLUS l

Ji-iN voyant tout ce qui déshonore à ce point,

un peuple riche & policé , quel Ecivain n'a

point regretté de ne pas trouver dans cette

ville une tribune aj^x harangues , où l'on parleroit

au public aifemblé. On y tonneroit contre de

cruels abus , qui ne ^eflent en tous pays , que

H 4
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quand on les a dénoncés à l'animadverfion pu-

blique. Les plus beaux morceaux d'éloquence

qui nous reftent de l'antiquité , font émanés de

k tribune; Se aujourd'hui, que les lumières

politiques deviennent plus faines , on y propo-

feroit ce qui pourroit être utile au public.

QjJi oferoit y monter fans fe fentir échauffe

des nobles flammes du patriotifme? Aujourd'hui

dans les gouvernemens les plus libres , les peu-

ples ne connoiflent les débats des adminiftrateurs

Se les vices de l'adminiftration , que par les

papiers pubHcs ; moyen toujours précieux , mais

Bien inférieur à la parole , qui tonne au milieu

d'une immenfe affemblée.

SOUHAIT.
ËTTE population qui s'accroît , s'accroîtra

encore; car depuis que les routes font ouvertes,

tout vient, tout fond des provinces fur la

Capitale ; des colonies déjeunes gens y accou-

rent 5 abandonnent les toits paternels , foit pour

y faire fortune, foit pour y vivre avec plus

de liberté ; & de là , ce nombre infini de gens

cherche de l'emploi & de l'occupation. La maffe

il-'argent sy précipite , & d'autant plus qu'il ne
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l'cflue pas vers les provinces , & que les pro-

vinces y vcrfent incelTammcnt le leur. Mais

cette mafle le concentre en peu de mains.

Ces confidérations ont fait defirer à plufieurs

que Paris devint Port , comme il Ta été autre-

fois , à ce qu'il femble. Il eft fur que le com^

merce maritime conviendroit très-bien à la Ca-

pitale] d'un Royaume auffî peuplé que la

France, fur-tout, fî l'on confidere, que pref-

que tout l'argent eft dans Paris. Ce commerce

ne nuiroit en rien aux autres villes du Royaume ;

parce que les relations nouvelles , ouvertes

avec l'Amérique, pourroient occuper le double

8c le triple des vailTeaux qui courent les mers :

parce que le propre du commerce eft de vivi-

fier toutes les parties qu'il arrofe ; parce qu'avec

le temps & quelques efforts , l'on peut enlever

à l'Angleterre & à la Hollande une partie de

cet empire , prefque exclufif , qu'elles s'attri-

buent.

Quelle incroyable adivité , & quel furcroit

d'induftrie naitroit de ce nouveau point de vue -

Il agrandiroit & ennobliroit les fpéculations

dé nos Financiers , transformés en agioteurs ,

faute de plus grands moyens. Il fourniroit une

multitude de relfources , à tant d'homimes qui

ianguilfent avec du courage ^ du talent.
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Le projet de faire aborder les vaifleainj"-

niarchands au pied du fuperbe Palais des Thiii^

îeries , n'eft pas jugé impraticable. On prétend

même', que pour vaincre toutes les difficultés,

la dépenfe totale n'excéderoit pas quarante CiK

millions. J'ai vu un plan qui me femble devoir

être vainqueur de tous les obftacles , & qui

rendroit la rivière navigable en tout temps.

Eh ! quoi ', eft-ce au peuple qui a joint la

Méditerranée à l'Océan > eft-ce au pays qui a

enfanté Riquet & Laurent , à redouter une en-

treprife beaucoup plus facile? Et quand il fal-

lut ordonner aux eaux du canal de Languedoc

de palfer fur un pont, & de traverfer une

rivière, de couler à travers une montagne,

percée à fa crête , de monter , de defcendre

une autre montagne fans s'égarer j c'étoient

d'autres travaux , d'autres difficultés à dompter ;

difficultés regardées comme infurmontables.

On en vint à bout néanmoins , fur plus de

quarante lieues d'étendue ; & la icience des

machines n'écoit point alors perfedionnée au

point où elle Feft aujourd'hui.

Quelle cntreprife plus utile & plus nécef-

faire î On a dépenfé bien d'iwanrage pour

des bofquets peuplés de marbres ftériles , &
qui n'atteftent que forgueil des Rois & non
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leur magnificence. Mes vœux hâtent le moment

où cette ville aura un débouché pour les nom-

breux enfans , obligés le plus ibuvcnt de s'cx-

patrier , ou de ramper dans des occupations

iqui dégradent Tame. Je lui vois alors un gage

de fubfKtance aflurée , un gage de félicité ; &
je ne tremblerai plus fur (es futurs deftins j

tlle aura un rang égal aux capitales du monde.

Mais je ne la confidérerai vraiment comme flo-

riflimte , que quand elle fc fera fait jour au

fein des mers , pour appeller en ligne direîn:e

l'abondance dans fes murs : fans ce moyen

,

le revers le plus inattendu peut tout-à-coup la

delTécher , la £étrir , & donner la mort à fes

citoyens.

•

jg^.- i-,^

—

u— ^i:::^;
.fj^

P A R J S - P O R T.

JL ANDïS qu'on a dépenfé trois ou quatre miU

il
lions pour des guerres folles , inutiles , inconfé-

quentes , comment n'a-t-on pas réalifé le pro-

jet de faire venir les vaifTeaux à Paris? Rendre

I^aris-pon , comme il Pa été autrefois ; rétablir

l'ancien corumerce maritime de cette grande

ville 5 y faire aborder les vaiiTeaux , qui vien-

droienty mouiller des quatre parties du monde;

lie ieroit-ce pas donner tout-à-coup au corn-
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snerce de la France, la plus vigoureufe de

toutes les impuifions ? L'opulence de la Capi-

tale , fa population , Fadivité de fes habitans

,

tout garantiroit les fonds , les matelots & le

fuccès.

Le projet eft praticable j il ne faudroit que

creufer le lit de la rivière , pour qu'elle fût

navigable ; Se les frais devroient-ils être épar-

gnés pour cette magnifique & importante ope-

ration ?

Alors peut-être , fans la Marine-Royale ( cette

coùteufe & inutile décoration , ) les armateurs

fortiroient en foule , & fe rendroient redou-

tables , parce qu'ils marcheroient avec toutes les

forces réunies d'une ville peuplée , induftrieufe 8c

riche. Le fort de la Capitale ne feroit plus m-

certain : des reifources promptes feroient aifu^

rées à tous les regnicoles. La France comporte

par fes richefles territoriales , cinq à ûx villes

maritimes du premier ordre, & nous en avons

à peine trois.

Tout ce qui eft dépenfé à Paris , en luxe

frivole, en jouiifan ces futiles, prendroit natu-

rellement fon cours vers un commerce grand

8c généreux , qui éleveroit les âmes & les ef-

prits. L'agiotage difparoîtroit pour faire place
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nu négoce : rufure rougiroit quand elle apper-

cevroit deS moyens plus grands , plus lucratifs

Se légitimes. Enfin , Ci les fuccès font propor-

tionnés à la malTe de pouvoir qu'on met ea

acftion , de quels avantages ne pourroit-on pas

fe flatter î

La tète d'un pareil Royaume figureroit avec

plus de fplendeur , environnée de mille vaif-

feaux -, & l'abondance qui ne vient à elle

,

qu'en épuifant les environs , & fatiguant les

hommes, les chevaux & les routes, viendroi

flotter fans peine & fans efforts au pied de

fes magnifiques remparts. L'induftrie aiguil-

lonnée en tout fens , ne feroit plus timide ni

obfcure ; elle s'agrandiroit avec le projet ; & la

réadion de tous les efprits opéreroit quelque

chofe de grand , c'eft-à-dire de relatif à la puiC

fancé réelle du Royaume.

Cette nouvelle conquête vaudroit bien

celle de quelques Isles éloignées , fur la pof-

fefîion defquelles s'égare la routine de la poli-

tique moderne.

Si l'on remonte dans l'hiftoire , Ton verra

que des peuples de la Suéde , du Danne-

marck & de la Norverge , au nombre de

quarante mille hommes , ayant à leur tètç



-la^ T A B L E A 1î'

Sigefroi ^ vinrent en Tannée SSÇîfaire le Cie^é

de Paris avec fept cents voiles , fans compter

les barques, en forte ( qu'au rapport à^Ahhon^

Religieux de l'Abbaye Saint Germain-des-Prés >

contemporain & témoin oculaire , qui a écrit

l'hiftoire de cette guerre en cfeux volumes ea

"Vers latins ) la rivière étoit couverte de leurs?

bâtimens l'efpace de deux lieues. Il ajoute qu'ils

étoient déjà venus deux fois dmis le même'

fîecle,'

Jules-Céfar rapporte dans le troilieme livre de

fes commentaires , que lors de la conquête des

Gaules , il fit faire pendant un hyver iix cents

vailTeaux des bois qui étoient aux environs de

Paris ; qu'au printemps , il fit monter fur ces

vaiffeaux fon armées avec armes, bagages , che-

naux &proviiions, & qu'il defcendit la Seine ,-

palfa à Dieppe, & de-là en Angleterre, dons

il fit la conquête*

N'avo5îs-noïïs pas vu , il y a quelques an-

nées , le premier Août 1766, le Capitaine-

Berthelot arriver au Pont-Royal 7 vis-à-vis des

Thuileries, fur fon vailfcau de cent foixante

tonneaux , de cinquante-cinq pieds de quille , &
dont le grand mât avoit quatre-vingts pieds de

hauteur? Lorfqu'il partit le 22 du même mois,

chargé de marchandifes , l'eau de la Seine étoi&



î) E p A R I s^: 127

è-peu-près à la même hauteur , c'eft-a-dire , à

vingt-cinq pieds. Ce vaiiTeau eft arrivé de

Rouen à Paris , en fept jours j de Rouen à

Poiiîî , en quatre jours, & une autrefois du
Havre à Paris, en dix jours.

L'Académie des Sciences , Belles - Lettres

8c Arts de Rouen , annonça dans fa féanee

publique, tenue le premier Août 17^9 , qu'elle

propofoit pour fujet du prix de l'année fui-

vante , cette question : la Seine n'a-t-elle pas:

été autrefois navigable pour des vaijjeaux plus

confidérables que ceux qu'elle porte y ^ 71y auroit^

il pas des moyens de lui rendre ou de lui procurer

cet avantage ? En 17^0 le pris fut remis , PAca-

demie n'ayant pas été fatisfaite des mémoires

qui lui furent envoyés. En 17^1 les nouveaux

ne lui ayant pas paru meilleurs 3 elle fe décida

à changer la matière du prix.

Le projet n'a jamais été jugé impraticable

par les Ingénieurs, & le devis eftimatif des

ouvrages, Ç\g\\k par plufieurs Architedes , a

été mis fous les yeux du Miniftere.

On a de l'argent pour des guerres deftruc-

tives & incertaines , pour les vieux rébus ài\x

radotage miniftériel .» on n'en a point puur fécon-
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der une ville immenfe , & foulager les provinces

du tribut énorme & onéreux qu'elle en exige,

LES PRISONS.

Jl\.eto IMBONS de ces fublimes projets à ce

qui exifte. Abandonnons nos beaux rêves , pouf

contempler notre indigence & notre pauvreté
|

réelle. Voyons notre extrême indifférence pour
j

tout ce qui intérefTe de Ci près l'humanité. Des
;|

images confolantes ont erré autour de moi :

ies cachots , les chaînes , le bruit des clefs

diflîpent le fongeî

La loi arrête l'innocent comme le coupable ,
[

ioriqu'il s'agit de conftater un délit j mais la
i

prifon étant déjà une peine très-grave, elle'

doit être adoucie autant qu'il eft polîible qu'elle :

le foit. Or , pour s'affurer de m.a perfonne , iî !'

lie £iut pas pour cela attaquer ma fan té , me :•

priver des regards du foleil & de l'air , m#
|

jetter dans une demeure infede , me faire lan-

guir au milieu d'une troupe de brigands , dont

la feule vue eft un fuppHce.

Si le le foupqou exige que je fois totale-

111eut
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anenc privé de ma liberté , que je ne fois point

à la merci de l'avarice d'un Geôlier j qu'en m'ar-

rachaiu à mes foyers , on ne me confonde

point avec ceux qu'on va conduire au gibet i

car je puis être innocent.

La. loi ne me devra aucun dédommagement,

quand elle aura reconnu mon innocence : d'ac-

cord , parce qu'elle aura agi au nom de l'intérêt

général, auquel tout eft & doit être fubor-

donné ; mais que je n'emporte pas une affreufé

maladie de ma captivité j tandis qu'il eft (ï fa-

cile de m'épargner ces horreurs , en m'accordant

un peu d'air au milieu de ma folitude î

Les prifons font relTerrées , maî-faines , in-

fedes : on les a juftement comparées à de

hauts & larges puits , aux parois defquels fe-

roient adoifées des mafures étroites & hideufes.

Si le prifonnier veut y être féparé , il payera

foixante francs par mois , un petit emplacement

de dix pieds quarrés : tout s'y vend le double 5

& l'on diroit qu'il y a au guichet une taxe

particulière , pour rendre la mifere des prifon*.

niers encore plus profonde.

D'ÉNORMES chiens font la garde & même
la police avec les Geôliers. Rien n'eft plus frap-

pant que l'analogie qui les caradérife. Ces éle-

Tome lU I
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ves font dreffés h faifir un prironnier au collet & »

le mener au cachotiils obéiiTent au moindre figne.

Une petite perte épaifle s'ouvre trente fois par

quart-d'heure j il faut que tout ce ce qui fert

à l'entretien & à la nourriture, paffe par-là;

il n'y a point d'autre entrée.

^ Les cachots font les réceptacles de toutes les

horreurs & de toutes les miferes humaines : le^

vices les plus monftrueux y font naturalifés , &
le ciiminel oifîf s'enfonce-là dans de nouveaux

crimes.

On nomme pailienx les miférables qui ref-

pirent encore dans ces fouterrains. L'humanité

cil réellement effrayante & hideufe fous ce i]

déplorable point de vue : tirons le rideau.
I

Il y a à la porte de la prifon un cercueil !i

hamial pour les prifonniers & pailieîix , qui ij

décèdent ; ils n'obtiennent point de bière de :

la charité publique ; on ne Jeur accorde qu'un y

linceul. Ce cercueil très - épais & très - Iblide ':

reçoit chaque jour tous les mores, & indiftinc-

tement ; quelquefois il en contient deux , quand I

les trépaiiés font des adolefcens. Le cercueil banal

de la prifon du Châtelet fert depuis plus de

quatre - vingts ans. Les pailienx l'appellent U
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<roiite de pâté. O fauvages errans dans les forêts

de rAmérique Septentrionale î vous mangez vos

en'nemis 5 vous faites un trophée fanglant de

leur chevelure : mais vous n'avez jamais du

moins oiFert à la main tremblante de i'hiftorien ,

les tableaux que j'aurois ici à tracer : .... non,

laiflbns les monftrueufes turpitudes de l'huma-

nité , dégradée fous les voiles épais qui la cou-

vrent. Les gardiens féroces de ces criminels ne

s'attendriirent jamais , & ils ajoutent d'eux-

mêmes à la dureté de leur miniftere.

U N édit bienfaifant & paternel va faire

eeifer une grande partie de ces abus, & le

bien qui fe fait , devient le gage du bien qui

fe fera. Qu'il fe fait lentement!

î^: - ==rr=^c:i^ ^,^

SENTENCE DE MORT,

UELLE voix finiftre & retentifTante , em-

pliliànt les rues & les carrefours , fe faie

entendre jufqu'au fommet des maifons, & crie

qu'un homme plein de jeune fle va périr ,

égorgé de fang froid par un ancre homme , au

nom de la fociété ? Le Colporteur , en cou-

rant & hurlant , vend la fentence encore hu-

mide j on Tacheté pour favoir le nom du cou-

I 2,
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pab1e 5 & apprendre quel eft Ton crime : on

a bientôt oublié l'un & l'autre. C'eft une con-i

damnation fubite qui vient épouvanter les eC

prits , au moment où Ton ne s'y attendoit pas.

La populace quitte les atteiiers 8c les bou-I

tiques , & s'attroupe autour de Téchafaud,

pour examiner de quelle manière le patient

accomplira le grand ade de mourir en public »

au milieu des tourmens.

Le Philofopîie qui , du fond de fon afyle i

entend crier la fentence, gémit j Se fe remet-

tant à fon bureau , le cœur gonflé , Tœil attendri

,

il écrit fur les loix pénales & fur ce qui nécef-

iite le fupplice j il examine û le gouvernement

,

la loi n'ont rien à fe reprocher , & tandis

qu'il plaide la caufe de l'humanité, dans fou

cabinet fohtaire , & qu'il fonge à remporter le

prix de Berne, le bourreau frappe avec unç

large barre de fer , écrafe le malheureux fous

onze coups ; le replie fur une roue , non la

face tournée vers le ciel , comme le dit l'arrêt;

mais horriblement pendante. Les os brifés tra-

verfent les chairs. Les cheveux hériifés par la

douleur , dilHllent une fueur fanglante. Le pa-

tient dans ce long fupplice , demande tour à

tour de l'eau & la mort. Le peuple regarde au

cadran de l'Hôcei-de-villes & compte les heiK
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r«9 qut fonnent î il frémit eonfterné , con-

temple & fe tiiit.

Mais le lendemain un autre criminel fait

relever l'échafaud , & le fpedacle affreux de la

veille n'a point empêché un nouveau forfait.

La populace revient contempler le même fpec-

taclc y le Bourreau lave fes mains fanglantes

,

& va fe confondre dans la foule des citoyens.

L'assassin meurt , & Phomme qui a fait

éprouver à une armée entière les horreurs de la

famine ,* qui a été plus terrible aux foldats

de la Patrie , que le fer & le feu de l'en-

nemi 5 qui a fait difparoître des voitures de

farines , & peuplé les Hôpitaux ,• cet homme
vient bâtir un Palais devant l'effigie du

Monarque qu'il a trompé & volé ! Il devroit

V entendre le murmure de l'Etat, les cris

plaintifs des foldats qu'il a fait mourir d'inani-

tion : il devroit fe réveiller , agité par la frayeur

,

& voir des fpedres mienacans errer autour de

lui. Cependant il dort avec fécurité ; des re-

giftres {ignés par des hommes de loi , vendus

à fes rapines , ont légitimé fes vols ; à l'aide

de calculs faux , il paroît innocent : fon vil &
infâme métier s'accrédite pour ainfi dire , &
lui donne un rang parmi cette race affa-

mée d'or. Dans fes momens de bonne humeur ,

I 3
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îl raconte jufqu'à fes exploits meurtriers ; &•

comment , mettant le feu lui-même à des ma-

gafins , il a revendu à l'Etat ce qui lui avoit

été payé. Incendiaire & aflaffin en Allemagne j

il en plaifante à Paris.

Et le millionnaire qui médite , invente des

plans extendeurs d'impofitions ingénieufes &
calculées fur la partie indigente du peuple 5 loti^

qu'il a bien diné , ealcule ce qui doit lui re-'

venir de tel forfait politique, au moment où

il eft travaillé d'une digeftion laborieufe.

Je ne lui pardonnerai jamais > je le cit&rai

Inceffamment au tribunal de l'humanité y je par-,

donnerai plutôt au malheureux qui , n'ayant

qu'un piftolet 8c du courage , m'attaquera au

détour d'une rue , pour m'ôter le figne repré-

fentatif des alimens dont il a befoin.

Oui , l'homme qui m'afTaflîneroit , me paroi-

Iroit moins odieux,, que tous ces oppreHeurs

de la Patrie. Je lui pardonne d'avance fî ce

inalheur doit m'arriver : partie oifenfée, je lui

rends mon aifedion; je le juftifie même, &
|e garde le fentiment de la haine pour l'être

ponftrueux , qui égorge dans le fein du luxe

^ def jiclîeiTes j Se le fentiment du niépriç
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pour des loix* qui n'ont pas Iji force d'ar-

rêter ou de punir ces déteftables attentats.

LE BOURREAU.
J-i'ExE'cuTEUR de la haute juftice a pout

gages , dix huit mille livres par an. Il n'en

touchoic que feize mille , il y a fix ans. Il

avoit le droit de porter fes mains immondes

fur les denrées publiques , pour en prendre une

portion. On Ta dédommagé en argent.

Il n'y a eu qu'un homme de décapité à Paris',

depuis quarante ans environ. Aufîi le Boureau

eft-il inexpérimenté dans cette fondion.

La dernière clafle du peuple connoît parfaite-

"înent fa figure,- c'eft le grand adeur tragique

,

pour la populace groffiere , qui court en foule à

cesatfreux fpeclacles , par le fentiment de cette

inexplicable curiofité, qui entraîne jufqu'à la

foule polie , quand le crime ou le criminel font

difcingués.

Les femmes fe font portées 'en foule au

fypplice de Damkns\ elles ont été les dernières

I 4
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à détourner leijrs regards de cet horrible

fcenco

Le petit peuple s'entretient fréquemment de

FExécuteur ; dit qu'il a table ouverte pour les

pauvres Chevaliers de Saint-Louis , & va cher-

cher chez lui de la graifle de pendu j car il

vend les cadavres aux Chirurgiens , ou les

garde pour lui à fon ehoix : le criminel ne peut

pas fe vendre de fon vivant , ainli qu'il fait à

LondreSo

' Rien ne diftingue cet homme des autres ci-

toyens , même lorfqu'il exerce fes épouvantable^

fondions ; ce qui eft très-mal vu. Il ett frifé, pou-

dré , galonné , en bas de foie blancs & efcarpins,

pour monter au fatal poteau : ce qui me paroît i

révoltant , puifqu'il devroit porter , en ces mo-

mens terribles , Tempreinte d'une loi de mort.

Ne faura-t-on jamais parler à l'imagination

,

& puifqu'il s'agit d'effrayer la multitude, ne

connoitra-t-on jamais l'empire des formes élo-

quentes ? L'extérieur de cet homme devroit

Fannoncero

Il eft fans contredit le dernier citoyen de

ia ville ^ & lui feul eft frappé par fon emploi

,

d'un opprobre inhérent. Il a des valets quj
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exercent pour cent écus , le métier qu'il fait

pour fix mille. Et il trouve des valets !

Il y auroit beaucoup de réflexions à faire

fur cet açent de notre léeislation criminelle

,

pour favoir à qui il appartient fpécialement>

mais cet examen nous jetteroic dans une dif-

iertarion étrangère à la nature de cet ouvrage.

Il marie fes filles ,
quand il en a , à des

bourreaux de province. Entr'eux , ils s'appel-

lent ( à rinftar des Evêques ) Monfieiir de Paris ,

Monfieur de Chartres , Monfieiir â' Orléans , &c.

& Chariot & Berger fournilfent aux entretiens

du peuple, une matière inépuifablc. Tels fave-

tiers favent Fhiftoire des pendus & des bour-

reaux,- ainG qu'un homme de bonne focicté

fait l'hiftoire des Rois de l'Europe & de leurs

Miniftres.

PLACE DE GREVE.

JLiA. font venus tous ceux qui fe flattoient

de l'impunité ( & l'on ne fauroit imaginer com-

ment ils s'abafoient à ce point extrême. ) Ua
Cartouche , un Ravaillac , un Rivet, un Damiens,

& plus fcélérat qu'eux encore , un Defrues. Il
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y montra fa froide intrépidité , & le courage

tranquille de l'hypocrifie. Je Tai vu & entendu

au Chatelet -, car il fe trouvoit alors dans la

même prifon, avec l'Auteur de la Philofophie

de la Nature p & j'allois vifiter l'Ecrivain.

Desrues n'avoit à la bouche que les noms

facrés de Dieu & de Religion : le génie du

crime n'a gueres été plus loin j & par la mé-

ditation & la complication de fes forfaits , il

a offert un exemple effrayant de ce que pou-

voit receler & imaginer l'abyme noir & impé-

nétrable du cœur humain , quand la perver-

fité y règne.

Cette place eft encore étroite, quoique

nouvellement élargie. Les exécutions devroient

fe faire ailleurs ; car on ob'ige une foule de

rentiers , qui ont prêté leur argent au Roi

,

à voir tous les apprêts révo'tans d'une exécu-

tion j & rien de il hideux, de (i ir.digne de

la majefté des loix. M is tout ce qui concerne

la Jurifprudence criminelle , ell parmi nous

dans un Ci déplorable cahos , qui! y a bien

d'autres réformes à faire, avant que de donner

aux exécutions une couleur , qui les diilinj^ue

d'un meurtre funglant ou d'une vengeanciB

atroce.
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L'assassin au fond des bois a-t-il jamais

couche un homme fur une croix de Saint-

André , pour lui calfer les os de douze coups ;

puis Ta-t-il ployé fur une roue de carofle, un

confefîeur à fes côtés , qui ne peut délier le

patient , & qui l'exhorte à fouffrir ? Certes 3

la juftice cft plus effrayante que le crime !

L'aifalfin donne fon coup de poignard , craint

d'envifager fa vidimc , fuit avec le remord »

tandis que la juftice compte pendant vingt-

quatre heures , les cris défefpérés d'un malheu-

reux , qu'environne un peuple immenfe.

On reproche à la populace de courir en foule

:i ces odieux fpedacles 5 mais quand il y a une

exécution remarquable , ou un criminel fameux,

renommé, le beau monde y court comme la plus

vile canaille.

Nos femmes dont l'ame eft fi fenfible , le

genre nerveux fi délicat , qui s'évanouiflent

devant une araignée , ont afïîfté à l'exécution de

Damiens 5 je le répète, & n'ont détaché que les

dernières leurs regards du fupplicele plus hor-

rible & le pluî dégoûtant que la jultice ait

jamais imaginé , pour venger les Rois.

On reproche à la populace , ( l'Auteur d'un

louvrage moderne fur la plljlon du jeu , )
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que ee que jour-là même on joua à la grevel

qiCon y joua de targent en attendant l'huils

bouillante , le plomb fondu 3 les tenailles rou-

gies au feu & les quatre chevaux , qui dévoient

enfin écarteler raflaflîn.

Le patient , tant la coutume à d'empire ! ne

harangue jamais le public ; ce qu'il fait fi fou-

vent en Angleterre : on ne lui en odroyeroit

pas la permifîîon. Le général Lally paroiflant

vouloir parler au peuple , on lui mit un haillon.

Ainfi la forme du gouvernement fe caradcrife

par-tout , & ne permet à perfonne d'élever la

voix , même à fa dernière heure , & de haran-»

guer un inftant avant que d'expirer.

Les Colporteurs , qui crient les fentences de

mort, (la médaille de cuivre fur reftomac)

font quelquefois retentir l'arrêt fatal jufqu'aux

oreilles du fupplicié , cruauté impardonnable î Ils

appuyent fur>tout fortement fur ces mots, qui

condamne tm aJfaJJJneur. Cet horrible barbarifme

eft de leur invention , mais il frappe plus vive-

ment les organes du peuple , que le mot ajjajjln

Se le peuple dit & dira toujours ajfajjlneur j eela

lui femble plus énergique.

Il y a quelque années qu'un fils ayant fait

aiTaffiner fon père, fut rompu à la^lace Dau^hiney
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>vcc fou complice , exécuteur du crime. Le

parricide qui avoit encrainé dans Tabîme un

homme foible , par l'appât du plus mince intérêt,

fe montra fur l'échafaud Ci dur , fi hautain , fi

peu repentant (tandis que fon compagnon prioit;

& fe réfignoit ), qu'au premier cri qu'il jetta fous

îe premier coup de barre , un battement univer-

fel partit de toutes les mains.

J'ai cru que ce trait (peut-être unique)

devoit appartenir au tableau des mœurs du

peuple de la Capitale.

On ne coupe plus de têtes ; ce qui prouve

que les nobles 8c les grands ne prévariquent

point.

Chaque année offre une rac-e nouvelle de

voleurs & de fcélérats , qui ont un caractère dif-

férent : l'an palïé c'étoient des empoifonneurs

,

connus fous le nom à'^endormeurs , qui mèloient

dans le tabac & dans les boiifons un venin af-

foupiiîant , dangereux «Se mortel : cette année ,

ce font des voleurs d'Eglife , des facrileges , qui

pendant les nuits enfoncent , pillent les facrif-

çies f emportent ciboires , calices , croix , chan-

deliers , &c. On a dépouillé , tant fur la route

de Flandres qu'aux environs de Paris , près de

quarante églifes.
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On a vu 'dit-on, de ces facrileges qui avoieni

volé un ciboire , en renvoyer les hofties au

Curé du lieu dans une lettre , après avoir em-

ployé une de ces mêmes hofties , commt pain

à cacheter.

On a révoqué en doute les exécutions nodur-*

nés 5 faites aux flambeaux. 11 paroit conftaté que

rien n'eft moins imaginaire. On ne conçoit pas

comment la loi fe plait à un meurtre clandeC

tin. L'interprétation la plus forcée n'a jamais

pu lui donner cet horrible caradere. La peine

de mort ne fauroit être condderée que comme
un exemple , & jamais comme une punition ;

or qu'eft-ce que d'étrangler un homme dans les

ténèbres 5 à l'infqu des citoyens qui dorment >

fi vous lui faites grâce de la publicité , faites-lui

grâce de la vie. Ce n'eft qu'au nom de la fociété

qu'il doit la perdre , & votrearrèt eft un crime

,

la elle ignore tout à la fois le délit & le fupplice*
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SERVANTE MAL PENDUE.

I L y a dix fept ans environ , qu'une jeune

payfanne, d'une figure très-agréable , s'étoit mife

en fervice chez un homme qui avoit tous les

vices qu'entraine la corruption des grandes vil-

les. Epris de Tes charmes , il tenta tous les

moyens de la féduire. Elle étoit honnêtes elle

réfifta. La fagelfe de cette fille ne fit qu'irriter

la paffion du maître , qui ne pouvant la fou-

mettre à fes defirs , imagina la vengeance la

plus noire Se la plus abominable. Il enferma

furtivement dans la caflette , où cette fille met-

toit Tes hardes , plufieurs effets à lui apparte-

nans & marqués à fon nom ; puis , il cria qu'il

étoit volé j appella un Commilfaire , & fit fa dé-

pofition en juftice • à l'ouverture de la caffette^

on reconnut les effets qu'il avoit reclamés.

La pauvre fervante emprifonnée, n'avoit

que fes pleurs pour défenfei & pour toute

rcponfe aux interrogatoires , difoit qu'elle étoit

innocente. On ne fauroit trop accufer notre ju-

rifprudence criminelle, quand on fonge que les

juges n'eurent aucun foupqon de la fcélératelfe

de l'accuiateur^ & qu'ils fuivirent la loi dans



144 Tableau
toute fa rigueur 5 rigueur excefîive & qui de-

;

vroit dilparoitre de notre code , pour faire place

à un fimple châtiment , qui laifFeroit moins de

vois impunis. l

La fille innocente fut condamnée à être pen-
j

due. Elle le fut mal , parce que c'étoit le coup
I

d'ciîiii du fils de l'exécuteur des hautes œuvres.

Un chirurgien avoit acheté le corps. Il fut porté t

chez lui. Voulant le ibir même y porter le fcal-
'

pel, il fentit un reite de chaleur, l'acier tran^

chant lui tomba des mains j & il prit dans fou i,

ht, celle qu'il alloit dilféquer.

Ses foins pour la rappeller à la vie , ne fu-

ient par inutiles i il manda en même temps un '

eccléiiallique , dont il connoiflbit la difcrétioii

& l'expérience, tant pour le confulter fur cet

étrange événement , que pour être témoin ds

fa conduite.

Au moment que cette fille infortunée ouvrit les

yeux , elle fe crut dans l'autre monde 5 & ap-

percevant la figure du Prêtre, qui avoit une

grolfe tête & une phyiionomie fortement pro-

noncée 5 ( car je l'ai connu , & c'eil de lui que

je tiens ce fait) elle joignit les mains avec trem-

blement , & s'écria : Fere éternel , vous favez

mon innocence y ayez pitié de moi ^ elle ne ceifa

' d'invoquer
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'i^invoquer eet eccléfîaftique , croyant voir Dieu

même. On fut long-temps à lui peiTuader qu'elle

ii'étoit pas décédée ^ tant l'idée du fupplice &
de la mort avoit frappé fon imagination ! Rien

n'étoit plus touchant & plus expreiîîf que ce

cri d'une ame innocente , qui s'élevoit vers celui

qu'elle regardoit comme Ibn juge fuprème; &
-au défaut de fa beauté attendrilFaote , ce fpec-

tacle unique étoit fait pour intérefler vivement

l'homme feniîble & l'homme obfen^ateur. Quel

tableau pour un peintre! Quel récit pour un

pkilofophe î Qiielle inftrudion pour un homme
de loi î

Le procès ne fut pas foumis à une nouvelle

reviiion , ainfî qu'on l'a imprimé dans le jour-

nal de Paris. La fervante guérie de fon effroi ,

revenue à la vie , ayant reconnu un homme
dans celui qu'elle adoroit , & q^i lui fit repor-

ter fes prières vers le feul Etre adorable , quitta

pendant la nuit la maifon du Chirurgien dou-

blement inquiet pour cette fille & pour lui.

Elle alla fe cacher dans un village éloigné

,

tremblante de rencontrer les juges, lesfateliites

& l'affreux poteau , qui pourfuivoient fes regards.

L'horrible calomniateur demeura impuni

,

parce que foa crime, manifefte awx yeux de té-»

Tome IL K
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moins particuliers , ne Tétoit pas de même ame i

yeux des magiftrats & des loix.
j

j

!

Le peuple eut connoiflance de la réfurree-

tion de cette fille ; il accabla d'injures le fcélé-

rat, auteur de cette infamie. Mais dans cette f

ville immenfe , ce forfait fut bientôt oublié , &
le monftre refpire peut-être encore : du moins

il n'a pas porté devant les hommes l^ peine

qu'il méritoit.

Un livre à Faire feroit le Recueil de tous les

hmoceiiy' condamnés j pour voir les caufes de

Terreur & l'éviter dans la fuite. Ne fe trouvera-

t-il point enfin un Magiftrat qui s'occupera de cet

ouvrage important r*

i

B A^S T I L L K

RisON d'Etat : c'eftaflez la qualifier. Cejlun

château dit Sainte-Foix , qui fans être fort , efl

le fins redoutable de PEiirofe,

Qui fait ce qui s'eft fait à la Baftille , ce

qu'elle renferme , ce qu'elle a renfermé ? Mais

comment écrira-t on l'hilfoire de Louis XIII , de

Louis XIV & de Louis XV,- fi l'on ne fait pas
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rhiftoire de la Baftille? Ce qu'il y a de plus iiitéref-

fant 5 de plus curieux , de plus (ingulier s'eft pafTé

entre fes murailles. La partie la plus intéreiTante

de notre hiftoire nous fera donc à jamais cachée :

rien ne tranfpire de ce gouffre, non plus que ds

Fabîme muet des tombeaux.

Henri IV fit garder le tréfor Royal à la

Baftille. Louis XV y fit enfermer le Didion^

naire Encyclopédique.

Le Duc de Guife , maître de Paris , en 1^88$

le fut auffi de la Baftille & de l'Arfenal. Il en

fit gouverneur Buffi , le Clerc - Procureur au

Parlement. Bulîî , le Clerc ayant invefti le Parle-

ment 5 qui refufoit de délier les Franqois du

ferment de fidélité & d'obéiffance , conduifit à

la Baftille Préfidens & Confeillers 5 tous en ro-

bes & en bonnets quarrés ; là il les fit jeûner

au pain & à Peau-

O murs épais de la Baftille » qui avez requ

fous les trois derniers règnes , les foupirs & les

gémiifemens de tant de vidlimes ,• fî vous pou-

viez parler , que vos récits terribles & fidèles

démentiroient le langage timide & adulateur de

|î rhiftoire!

Auprès de la Baftille fe trouve l'Arfenal,

K %
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qui recelé le magafiii à poudre ; voifiiiage tout

aufS terrible que la demeure.

La tour de Vinceunes renfefme encore des

prifonniers d'Etat, qui paroiiTent devoir y finir
j

leurs triftes jours. Qui a pu calculer au jufte les '

lettres de cachet délivrées fous les trois derniers

règnes ?

On a une hîftoire de la Baftille en cinq vo-

lumes , qui offre quelques anecdotes particuliè-

res & bizarres j mais rien de ce qu'on fouhai-

teroit tant d'apprendre j rien en un mot, qui

puilFe porter quelque jour fur certains fecrets

d'Etat , couverts d'un voile impénétrable. Si l'on

en croit l'hiftorien , on y traitoit fous un
d'Argenfon , avec une rigueur inouie & une

violence tyrannique, les prifonniers déjà trop
y

punis par la perte de leur liberté.
"

Le gouveriiement aujourd'hui plus doux &
plus humain qu'il ne l'a jamais été depuis la

mort de Henri IV, s'eft beaucoup relâché fans

doute de cette cruelle févérité ; & l'on n'y in-

flige plus de ces punitions affreufes & inutiles.

/

Quand un prifonnier décède à la Baftille, on

l'enterre à Saint..Paul , la nuit à trois heures du y
matin. Au lieu de prêtres , des guichetiers por-
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t«nt le cerGueil , & les membres de l'Etat major

affiftent à la fépulture. Ainfi le corps n'échappe

au terrible pouvoir que par la route du tom-

beau.

Dès qu'on parle de la Baflille à Paris , on re-

cite foudain l'hiftoire du mafqiie de fer : chacun

la fabrique à fon gré & y mêle des réflexions

non moins imaginaires.

Au refte le peuple craint plus le Châtelet

que la Baftille : il ne redoute pas cette dernière

prifon , parce qu'elle lui eft comme étrangère,

n'ayant aucune des facultés qui en ouvrent les

portes. Par conféquent il ne plaint gueres ceux

qui y font détenus ; & le plus fouvent il

ignore leurs noms. Il ne témoigne aucune re-

çonnoiiTance aux généreux defenfeurs de fa

caufe : les Pariiiens aiment mieux acheter du

pain pour vivre, que le plus beau difcours oà

l'on prouveroit qu'ils ont droit à une vie aifée.

On y mettoit autrefois les écrivains pour bien

peu de cliofe ; on a reconnu que l'Auteur , le

livre & fes opinions en acquéroient p^us de

célébrité 5 on a laiffé l'opinion de la veille s'ef-

facer par celle du lendemain 5 & l'on a compris

que lorfqu'on avoit la force phyfique , il falloit

peu s'inquiéter des idées politiques & morales ,

verfatiles & changeantes par leur nature»

K 3
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ANECDOTE.
J\ ravénement de Louis XVI ati trône , des

niiniftres nouveaux & humains firent un aéle

de juftice & de clémence en revifant les regif-

tres de la Baftille & en élargiflant beaucoup de

prifonniers.

Dans leur nombre étoit un vieillard qui de-

puis quarante-fept annéeSa gémiiToit, détenu entre

quatre épaifTcs & froides murailles. Durci par

Fadverfité qui fortifie l'homme quand elle ne

le tue pas j il avoit fupporté l'ennui & les hor-

reurs de la captivité avec une confiance mâle

& couragcufe. Ses cheveux blancs 8c rares avoient

acquis prefque la rigidité du fer ; & fon corps ,

plongé fi long-tcriips dans un cercueil de pierre ,

en avoit contradé pour ainfi dire la fermeté

compade.

La porte baffe de fon tombeau tourne fur fes

gonds effirayans, s'ouvre, non à demi, "comme

âe coutume , & une voix inconnue lui dit qu'i!

peut fortir.

Il croit que c'cft un rêve ; il héfîte ; il fe

levé 3 s'achemine d'un pas tremblant , & s'étonne
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4e refpace qu'il parcourt. L'cfcalier de la pri-

fon 5 la falle , la cour , tout lui parolt vafte t

jmmenfe , prefquc fans bornes. Il s'arrête comme

égaré & perdu ; fes yeux ont peine à fuppot-

ter la clarté du grand jour y il regarde le ciel

comme un objet nouveau; fou œil cil fixe; il

ne peut pas pleurer ; ftupéfait de pouvoir chan-

ger de place , fes jambes malgré lui demeurent

aufîî immobiles que fa langue. Il franchit enfin

le redoutabl-e guichet.

Quand il fe fentit rouler dans la voiture qui

devoit le ramener à fon ancienne habitation , il

pouifa des cris inarticulés; il ne put en fup-

porter le mouvement extraordinaire ; il fallut

le faire defcendre.

Conduit par un bras charitable , il demande

la rue où il logeoit ; il arrive ; fa maifon n'y

cft plus ; un édifice public la remplace. Il ne

reconnoît ni le quartier , ni la ville , ni les ob-

jets qu'il y avoit vus autrefois. Les demeures

de fes voifins , empreintes dans fa mémoire , ont

pris de nouvelles formes. Envain fes regards

interrogèrent toutes les figures ; il n'en vit pas

une feule dont il eut le moindre fouvenir.

Effrayé, il s'arrête 8c pouffe un profond fou«

pir : cette ville a beau être peuplée d'ètrcs vi-

K 4
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vans^ c'eft pour lui un peuple mort," aucun

ne le connoît ; il n'en connoit aucun -, il pleure

Se regrette fbii cachot.

Au nom de la Baftille qu'il invoque 8c qu'il

réclame comme un afyle j à la vue de fes ha-^

billemens qui atteftent un autre fiecle, on l'en-

vironne. La curiofité , la pitié s'empreflent au-

tour de lui : les plus vieux l'interrogent & n'ont

aucune idée des faits qu'il rappelle. On lui

amené par hazard'un vieux domeftique , ancien

portier , tremblant fur fes genoux , qui con-

finé dans la loge depuis quinze ans , n'avoit plus

que la force fuffifante pour tirer le cordon de

la porte : il ne reconnolt pas le maître qu'il a

fervi , mais il lui apprend que fa ferattie eft

morte il y a trente ans , de chagrin & de mi-

fere , que fes enfans font allés dans des climats

inconnus , que tous fes amis ne font plus. Il

fait ce récit cruel avec cette indifférence que

l'on témoigne pour les événemens paiTés & pref-

que effacés.

Le malheureux gémit & gémit feul. Cette

foule nombreufe, qui ne lui offre que des vi-

fages étrangers , lui fait fentir l'excès de fa mi-

ferc, plus que lafolitude effroyable dans laquelle

il vivoito
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Accablé de douleurs , il va trouver le mù
nillre dont la compafîiou geiiéreufe lui fit prc-

fcnt d'une liberté qui lui pefe. Il s'incline &
dit; faites-moi reconduire dans la prifon d'où

vous m'avez tire. Qiii peut furvivre à fes pa-

ïens , à fes amis, à une génération entière

j

qui peut apprendre le trépas univerfel des fiens

iiins defirer le tombeau? Toutes ces morts, qui

pour les autres hommes n'arrivent qu'en détail

& par gradation , m'ont frappé dans un même

inftant. Séparé de la fociété , je vivois ave'c

moi-même. Ici, je ne puis vivre ni avec moi

ni avec les hommes nouveaux pour qui mon

défefpoir n'eft qu'un rêve. Ce n'efl: pas mourir

qui eft terrible , c'eft mourir le dernier.

Le Miniftre s'attendrit. On attacha à cet in-

fortuné le vieux portier qui pouvoit lui parler

encore de fa femme & de fes enfans. Il n'eut

d'autre confblation que de s'en entretenir. Il

ne voulut point communiquer avec la race nou-

velle qu'il n'avoit pas vu naître i il fe fit au

milieu de la ville , une efpece de retraite non
moins folitatre que le cachot qu'il avoit habite

près d'un demi fiecle; & le chagrin de ne ren-

contrer perfonn© qui put lui dire ; nous nous

fommes vus jadis j ne tarda point à terminer fes

jours.
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MAISONS DE FORCE.

JLndependamment du Château de la Baftillc

8c du Château de Vincennes , alFedlcs au pri-

fonniers d'Etat , les Miniftres avec des lettres-

de-cachet ou par des formules particulières »

vous envoient à Bicêtre & à Charenton. Ce
dernier endroit cft pour les infenfés & pour

les maniaques.

Sur les plaintes d'une famille , les jeunes

libertins font enfermés à Saint-Lazare, Les

femmes ( car on les enferme aufîî ) font con-

duites aux Filles de la. Magdeleine , à Sainte^

Félagie & la Salpétrisre,

Ces différens emprifonnemens font néceiîîtés

quelquefois par des circonlLmces mipérieufes ;

mais il feroit toujours à defirer , que la dé-

tention d'un citoyen ne dépendit pas d^nw

feul Magift at , & qu'il y eût une forte de

tribunal , pour examiner quand ce grand ade

d'autorité ( fouftrait à l'œil des loix j cède d'ècrç

illicite.

Quelques avantages réels compenfent ces
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formes irrégulieres 5 & il y a en effet une infi-

aiitc de défordres , que la marche lente & grave

de nos tribunaux ne fauroit ni connoitre , ni

arrêter, ni prévoir, ni punir. Le criminel auda-

cieux ou fubtil triompheroit dans le dédale tor-

tueux de nos loix civiles. Lesloix de police , plus

diredcs , le furveillent , le prelfent & Tenviron^

nent de plus près. L'abus eft à côté du bien-

fait , j'en conviens 5 mais beaucoup de vio-

lences particulières & de délits bas & hon-

teux lont réprimés par cette force vigilante &
adive , qui'devroit néanmoins pubher fon code ,

& le foumettre à l'infpedion des citoyens éclairés.

Les Lifpedeurs de poHce font beaucoup

écoutés du Lieutenant de poHce , fur-tout

dans les casparciculiers & obfcurs. Mais leurs rap-

ports peuvent être fautifs , exagérés , paflîon-

nés. La première impreiîîon demeure dans

l'efprit du Magiftrat, qui, vu fes occupations

trop étendues , ne fauroit donner à chaque

objet , qu'un rapide coup d'œil.

Les Lifpedeurs de police, qui occafîonnent

an grand nombre de détentions , ne devroient

être Ç{ViinveJîigateurs des délits & captateitrsy

mais faute d'une procédure exade, ils deviennent

juges pour ainfi dire , puifque c'efl: fur leui:

^.mple dépoiltion , que l'on établit- la preuve
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ic la punition du délit. Or , comme ces Int

pedeurs frappent le plus fouvent fur la por«.

tion du peuple, qui n'a ni voix, ni défenfe,

ni réclamation , & qu'ils font infeérelTés à trouver

des coupables; il eft aifé d'imaginer ce que Terreur

8c le zèle même , fans parler des autres paffions

,

peuvent produire d'attentatoire à la rigide équité.

L'humeur & la précipitation ont leur danger.

•

Les Evèques dans les provinces , faifoient

encore enlever les filles de Proteftans , par

Lettres-de-cachet i pour les confiner dans un

Couvent ,• & là , les détacher de la communion

de leurs pères. Cette violence a toujours été

fort rare dans la Capitale,

DEPOTS OU RENFERMERIES.

P.RISONS de nouvelle inftitution , imaginées

pour débarraffer promptement les rues & les

chemins de mendians,* afin que l'on ne voie

plus la mifere fuppliante à côté du fafte info-

lent.

On les plonge avec la dernière inhuma*

iiité dans des demeures fétides & tenébreufes,

où on les laifTe livrés à eux-mêmes, L'inadion j
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la mauvaife nourriture , l'abandon où ils font

,

rentafTement des compagnons de leur mifere,

ne tarde pas à les faire difparoîtrc l'un après

l'autre.

, Ces dépots ( de quelque prétexte que l'on

veuille les colorer) oifenfent à la fois l'équité

naturelle , les loix civiles , la faine politique ^

la religion & l'humanité. Il faut que l'on foit

bien peu fécond en reâburces & en moyens

,

pour dévouer à une mort lente tant d'infor-

tunés , au lieu de favoir les employer , après

leur avoir ôté leur liberté.

Ces opprefîions condamnables & qui n'ad-

mettent aucune excufe , contriftent l'ame la

moins fenfible , & l'on pourroit rapporter ici des

faits capables d'affliger jles cœurs les plus indiifé-

rens : mais il nous fuffit d'avoir dénoncé ces hor-

reurs trop bien conftatées aux hommes équitables

& puiflans. Il eft même impoffible qu'elles ne

prennent pas En fous un gouvernement , fort

diftrait , il eft vrai i mais d'ailleurs doux &
humain. Il fentira qu'on ne doit pas traiter

ainfi les pauvres, qui n'ont commis aucun

crime ; & que ce n'étoit pas la peine de les

ravir à une oifiveté volontaire ou forcée , pour

leur impofer cette même oifiveté , devenue un
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fupplice, & le défefpoir & la mort qui s*eiï-i

fuivent.

Quand un Minidre fait arrêter un homme
avec une lettre de-cachet ou par un ordre Ver--

bal , & que pour des raifons à lui connues,

il ne le fait pas conduire à la Baftille , ou

l'enferme au Châtelet : & là , l'homme-vidinie

refte en dépôt. C'eft une exprefTion toute nou-

velle 5 qui s'applique à une vexation aflez nou-

velle. Il faut bien apprendre aux étranger»

toute la richeiTe de notre langue. Ainfî , le mot

dépôt a plufieurs fignifications : c. q. f. d.

Une lettre de cachet enlevé , tranfporte un

homme dans un cachot , & l'y laiffe pourrir

le refte de fes jours j mais cette même lettre

de cachet eil impuiflante à faifir fes biens &
à l'en priver. Les biens de l'emprifonné revien-

dront à fes héritiers naturels 5 ainfî , l'argent

parmi nous eft beaucoup plus facré que la li-

berté perfonnelle.
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VIE D'UN HOMME EN PLACE.

^! TTT
'L/N Miniftre fe levé, fou antichambre eft

déjà pleine de gens qui Tattendent : il paroît j

des milliers de placets palTent dans les mains

A embarraflees de fes deux Secrétaires , qui , froids

'î & immobiles , repréfcntent à fes côtés : il fort ;

des folliciteurs fe trouvent fur fon pafTage

,

& le pourfuivent jufqu'à fa voiture : il dîne ;

des recommandations à droite & à gauche

rinveftiffent pendant le repas , & des femmes

lui parlent à Toreille , pendant le délfert -, il ren-

tre dans fon cabinet 5 il voit fur fon bureau ,

cent lettres qu'il faut lire; des audiences par-

ticulières le tyranaifent encore.

Comment exifte-t-il , dira-t-on F Comment ?

Il eftdiftrait pendant qu'on lui parle , Se il oublie

tout ce qu'on lui ditj il laiife à des commis le

foin de répondre à tout le monde & d'expédier

fon immenfe bcfogne ; il figne les lettres , voilà

à-peu-près toutes fes fondions. Mais il fe ré-

ferve quelqu'intrigue de cour , qu'il ourdit avec

adreife , qu'il fuit avec confiance & dont-il pré-

pare le dénouement. Il fonge toute fa vie , non
au devoir de fa place , mais à refter en plac§.
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Les gens en place font d'un fériéux à gla-

cer. Leur converfation eft la féchereife même :

ils ne s'expriment que par monofyllabes j mais

toute cette démonftration extérieure eft pour

le public : en particulier , comme ils n'ont plus

la crainte de fe compromettre , ils abjurent une

morgue qui nuiroit à leurs plaifirs , & l'on voit,

riiomme qui pour un inftant n'eft plus dupe

de fa vanité.

Le valet de chambre d'un homme en place

jouit quelquefois de quarante mille livres de

rentes i il a lui-même un valet de chambre , le-

quel en a un autre fous fes ordres. C'eft le fubal-

terne qui nettoyé l'habit, qui apprête la per-

ruque artifée de Monfeigneur ,• le valet en chef

là reçoit de la quatrième main & ne fait que

la pofer fur la tète miniftérielle , où repofent

les grandes deftinées de l'Etat. Après cette fonc-

tion augufte , c'eft à fon tour de fe faire ha-

biller par fes gens j il les appelle à haute voix

,

il les gronde, il reçoit fon monde, protège &
commande que l'on mette les chevaux à fa voi-

ture. Le valet de chambre du valet de chambre

n'a pas tout à fait un équipage, mais il eft

très-bien fervi.

T/VNDis que le ferviteur du Roi va repré-

ienter utilement à Verfailles , le ferviteur de

Monfcigneur
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Monfeigneur repré fente à Paris , Se promet des

grâces à ceux qu ilreacoiitre , comme fe trouvant

lui, à la principale fource.

Monseigneur cft tout puifTant à onze heu-

res du matin ; il donne audience & fon fallon

cft rempli. D'un coup d'œil il diltribue la fa-

veur. Heureux ceux qu'il a regardés î Leur cœur

I

bondit d'cfpérance & de joie. L'homme puiC-

fant invite fes créatures à fa table ,• elles fe

profternent & leur vifage devient rouge de

plaillr cSc de contentement. A une heure entre

quelqu'un qui vient trouver Monfeigneur, le

fait paifer dans fon cabinet & lui redemande

le porte feuille. Monfeigneur n'eft plus rien. Il

fait mettre à voix baiîe deux chevaux à fa plus

Jiumble voiture , quitte Verfailles fans revoir

le vifage du maître qui le chaife, & va diner

feul à Paris avec fon chagrin & lom de la

cohue brillante, qui lui prodiguoit les révérences

& les adulations. >^ette foule qui apprend la nou-

velle, fe difperfe pour aller daier ailleurs, &
chacun dit à part foi : demain , firai voir le

fucceffeJtr Ê? ^^ féliciter.

Comment cette portion de Royauté que

l'homme puiifant tenoit entre fes mains lui

échappe- t-elle tout à coup? Cela a l'air d'un fonge,

d'un ade de féerie. Les hommes en place n§

Tome IL L
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font-ils que des pantins , aiiifî que l'a dit Di-

derot if Coupez le fil qui le faifoit mouvoir

,

le pantin refte immobile.

Et que fait le pantin réduit à lui-même ? lî

cherche à culbuter à fon tour celui qui Ta fait

choir > il compofe de nouveaux rêves de gran-

deur j- il ne peut fe réfoudre à n'être plus rieu ;

il abhorre la tranquillité & le loifir dont il

jouit : ce qui prouve qu'il y a une volupté

exquife à régir la foule des humains , à leur inf-

pirer tour à tour la crainte & l'efpéranee , &
à recevoir en quaUté d'homme puiiTant , leurs

louanges intéreifées , leurs refpeds limulés &
leurs courbettes menfongeres.

I

On ne s'intrigue aujourd'hui ( difoit Ducîos )

que poujr l'argent : les vrais ambitieux devien-
,

nent rares. On cherche des places, où l'on ne r

ie flatte pas même de fe maintenir , mais l'opu-

lence qu'elles auront procurée , confolera de la

difgrace. Nos ayeux afpiroient à la gloire toute

aiue : ce .n'étoit pas h l'on veut le fiecle des

lumières 3 mais e'étoit celui de l'honneur.

Un courtifan de nos jours difoit : il faut

tenir le pot de chambre aux Miniftres tant , qii'ils

jont en place y ^ le leur. \)erfer fur la tête quand

ils -ily font plus.
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ORATEURS SACRÉS;

L,!ES prédicateurs jouiflent feuls à Paris dii

beau droit de parler au peuple afTemblé. Il fe«

roit a defirer qu'ils en fentiiTent toute Tétendueo

Nourris des lumières de la philofophie , quelques-^

uns ont expofé des vérités fortes. Au lieu de

lidiculifcr bêtement un emploi auffi noble , ne

vaudrc::-il pas mieux confacrer ce rare privilège

par le^ devoirs qu'on leur impoferoit j devoirs

d'hommes & de citoyens. Voici le moment
pour eux de fe montrer tels & de mériter la

vénération publique.

Professeurs publics de morale, fous l'éten-

dard facré de la religion , ils pourroient réelle-

ment combattre par la parole , les abus les plus

dominans, & développant les maximes de l'Evan-

gile , étendre jufqu'à la plus grande circonférence

le précepte divin de la chanté , en attaquant

de toutes parts les malverfations les plus

criantes.

Tout crime , depuis le plus grand jufqu'aiî

moindre , dérive de Pavarice & de la dureté de&"

cœurs. Les prédicateu:rs pourroient founiettre
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à leur tribunal tous les forfaits politiques qui

caufent les malheurs du peuple. Rien ne pour-

ront arrêter ce cri de Pâme : la vérité nue

& firaple a une force qui terraffe i d'ailleurs ja-

mais l'autorité n'a ofé frapper diredement la

fainte vérité. '

Sous ce point de vue , les Prédicateurs,

fans otfenfer le miniftere , pourroient le fervir.

Qu'ils s'emparent des idées faines , univerfelle-

ment répandues. Toutes les idées utiles à l'hu-

manité font dans l'Evangile , qui Jie recom-

mande qu'amour & charité 5 la philofophie de

^ nos jours eft une branche du chriftianifme.

Qiielques-uns , je le répète , ont déjà rempli

ce généreux devoir en préfence du Monarque :

& quelle fublime fondlion , que de porter à

roreille du Prince les gémiifemens qu'il ne peut

entendre , & les penfées auguftes qu'on vou-

droit interdire à la Royauté î

Je chéris beaucoup l'éloquence de la chaire";

j'ambitionnerois fortement de pouvoir prendre

la place de ces orateurs , qui peuvent apporter

des confolations aux calamités régnantes ; par-

ler au peuple d'un ton apoftolique , & répandre

la parole divine , telle qu'elle eft empreinte

dans l'augufte morale du livre qui la contient.

C'eft en ce moment que la dignité du facer-
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doce paroit dans tout fou éclat. Perfuadcr

,

convaincre 5 confoler , développer tous les trc-

fors de la morale la plus confolante , la plus

propre à donner aux hommes Tamour de

la paix & de la charité 5 quel fublime em-

ploi ?

Quant à ces abbés beaux-efprits , qui cou-

rent des bénéfices , en faifant de belles phra-

fes pour prêcher , s'il fe peut , un avent à Ut

Cour y qui ne veulent que faire fortune,* quf

pillent dans le fonds d'autrui quelques lambeaux,

quelques tournures oratoires , &. qui ne difenc

rien à la foule qui fouifrej quant à ces éner-

gumenes fous le froc y qui vômiiTent de plattes

groiîiéretés contre des philofophes, qu'ils ne

fàvent ni lire , ni entendre , ni apprécier 5 qui

ont fait divorce avec la raifon j qui transformerlt

le talent de la chaire en celui d'inventer des impu=-

tations calomnieufes , je les plains de profuier un

suffi augufte miniftere, de ne pas fentirquelia

eft leur véritable force , & l'empire qu'ils pour-

roient prendre furies efprits, s'ils s'étudioient

à

parler aux hommes fur leurs véritables intérêts.

On dit qu'un Ex-Jéfuite, nommé Beaure-

gard , qui aiFede la véhémence , a cru atteindre

le fublime de fon art , en s'écriant dans fes

tranfports rifibles & frénétiques : „ On nous ac^

L 3
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cufe d^intolérance y eh ! ne fait-on pas que la cha^

rite a fes fureurs , & que le zèle a fes ven-

geances ?

Tel autre Prédicateur prêche dans un

Fauxbourg de Paris , ou dans un miférable

village 5 un fermon qu'il a compofé contre le

iuxe. Mes frères, dit-il , en apoftrophant un audi-

toire déguenillé j la feufualité de vos tables , ces

mets recherchés , ces délicateffes vohiptueufes qui ré-

'veillent vos fens engourdis^ fatigués de plaifir j; ['

& il débite cela à de pauvres malheureux
, |

qui ne mangent que du pain, du lard ^ le,
|

dimanche, & des choux à l'eau & au fel. !

Que fait-il ? La répétition d'un difcours qu'il

prononcera le lendemain , à Saint-Roch , danç

ie quartier opulent de la finance.

g^is=r.=: , , , . I
—

'

i^iCîi^

A N T I - A N G L O I S.

N renconfre dans les fociétés quelques

décradeurs de la, France j mais les détradeurs

des Nations étrangères & fur-tout des Anglois

abondent 3 & n'ont pas plus de raifon fans

^oute- Il eft très-utile qu'il y ait une efpcce de

Rivalité ?nt£-elies s qu'elles fe reprochent leurs
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foutes , leurs erreurs & leurs fottifes ,• qu'elles

s'oppofent mutuellement le progrès de leurs

I

arts , qu'elles fe furveiilent enfin. C'eft par ce

moyen qu'elles fe mettront à portée de profiter

de leurs découvertes & de mêler leurs lumières

refpedives.

La France par fli pofit4on , par Tinduftrie

& le caradere de fes liabitans , paroît avoir

de grands avantages fur l'étranger , & les in-»

jures qu'on lui dit , font de vrais reproches

d'amans , qui voudroient la voir aufil belle j

auifi florilTante qu'elle pourroic l'être.

Vingt millions d'habitans , cent cinquante

millions d'arpens de terre en quarré ou environ :

quelle puiiTante Monarchie ! à qui , d'ailleurs

,

le phyfique fournie abondamment toutes les

denrées de premier befoin & de luxe. Ne de-

vroit-elle pas avoir l'avantage fur tous les

gouvernemens de l'Europe r* La Nature lui a

donné la fupériorité , & fa pofition a décidé

fa puilfance. Pourquoi donc ce même Etat ne

voit-il pas fa félicité égaler fa grandeur r*

L4
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TRIBUNAL
DES MARÉCHAUX DE FRANCE.

L,lE tribunal des Maréchaux de France eft le

feu! qui foit redoutable aux Egrefins 5 & il

faut avouer que les militaires ne font point

déliants , lorfqu'il s'agit d'emprunter pour ne

pas rendre. Il feroit à defirer que les citoyens

portaifent à ce tribunal toutes les affaires d'hon-

neur , fur lefquelles nos loix groffieres font

muettes ou infuffifantes.

Les Tribunaux ne connoilTent que lorfqu'il

s'agit d'argent 3 & cette foule d'offenfes, qui

chagrinent les âmes délicates ik fenfibles , ref-

tent pour la plupart impunies , parce qu'il n'y

a pas des Juges faits pour venger cet hon-

neur particulier , non moins précieux que la

vie. Nos Ancêtres étoient plus heureux que

nous ; ils avoicnt des tribunaux pour tout ce

qui choquoit leur noble fierté.

VOiO'

^^i.



DU TON -MILITAIRE.

L E ton militaire a long-temps régné en

France. On ne pouvoit fe préfenter fans un

air difpos , Icttc & avantageux. On croyoit

annoncer par-là Thomme d'honneur & de cou*

rage. Cette opinion tenoit au caradere national

,

qui a un extrême penchant à la légèreté ;

mais on palîbit les bornes.

Des lumières nouvelles ont répandu rcfprit

de j il fteife i & l'on a tempéré cet air qui,

dans fon excès, n'avoit plus bonne grâce.

Depuis , on a été moins jaloux des qualités

extérieures. On a juge fenfément qu'il y
en avoit de plus réelles , de. plus relatives

à nos vrais avantages. Le militaire a donc eu

un air plus décent, & par conféquent plus-.

noble j & excepté quelques jeunes gens à qui

l'on pardonne tout , parce que l'âge les cor-

rigera bientôt ; le point de la vraie politefle

a été enfin rencontré : ce changement eft dCi

à la philofophie.

Le militaire ne craint point le péril 5 mais la

fatigue 5 & fur-tout l'abfence du luxe. Il faut
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que l'officier traîne des chariots de cuifine &
de garderobe. Il renonce plutôt à la vie qu'à

fon équipage. Âuflî les vivres & les fourages

abforbent -ils toute Tattentiou des Généraux;

& dans les campagnes de 1756 & de 17^7,
il falloit aux officiers du pain de Paris fuc

leurs tables , & de l'eau de la Seine pour leur

café.

Paris amollit les militaire plus que toute

autre ville. Ls y perdent l'habitude de la difci-

pline & l'amour des exercices guerriers. Ils y
entendent des maximes & des raifonnemens

,

qu'ils ne doivent point connoître. Il eft donc

d'une faine politique de les éloigner de la Capi-

tale autant qu il fera poffible.

Le penchant à l'infubordination & à l'indîfci-

pline fe fortifie au milieu de cette foule d'hom-

mes aifés 5 qui ont dans la bouche , encore plus

que dans le cœur , les principes & les expref-»

fions de l'indépendance & de la vanité î
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CHAMP DE M A R S.

i^E Champ dé Mars , attenant l'Ecole Mili-

taire & le Gros-Caillou, eft un endroit peu

fpacieux , renfermé par de grands & inutiles

folFés , revêtus de pierre : on a dit avec alTez

de juftefTe , qti'il était trop rejferrépour les foldats

Çf? trop vajie pour les Généraux, Les Généraux

y donnent aux Dames le fped:acle d'iine revue

au lieu d'un bal. Elles y font invitées , & les

foldats manœuvrent pour elles. Il faut avouer

que la parade des Princes Allemands eft tout

autre chofe.

'^y i^^us^i •i^

COURSES DE CHEVAUX.

L,!ES courfes de chevaux font devenues à la

mode. Les Princes font entr'eux des paris cou-

fidérablesi les Jockets fe crèvent à leur fer-

vice.

On étoit étonné avant ces cou ries de voir l'im-

pottance que les Grecs mettoient aux jeux Olym-

piques. Quelle gloire , difoit-on , que celle qui

dépend de la vitelîe des chevaux ? Falloit-ii dire
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avec Horace, que l'on devient prefque Tégal

des Dieux , pour rafer d'une roue fixe & ra-

pide 3 &. fans la toucher, la borne périlleufe ?

Mais on a reconnu qu'un courfier impé-

tueux 8c docile , fuppofe à la fois la perfedion

d'une branche d'agriculture, & l'art de croifer

les races , de ne point les lailfer dégénérer

,

ainfi que tout ce qui concerne Téquitation.

Ce fuperbe animal ne fert-il pas à l'homme

dans tous les temps, même aux guerriers dans les

combats? Ne décide-t-il point du gain d'une

bataille ? Dans tous les ficelés n'a-t-il point

fait les plus grandes forces de l'homme, &
n'a-t-il pas été confidéré comme une fource

de richelTes ? Oeil ici qu'un luxe de culture ne

fauroit être dangereux , car il tourne au pro-

fit de l'efpece.

Les Anglois ont eu à-peu-près les mêmes

jeux ; ils ont la meilleure cavalerie de l'Europe,

Nous avons bien fait d'imiter les Grecs & les

A'is^lois. Un peuple entier ne commet pas de

gaieté de cœur une illuftre fottife , ou du moins

il ne la renouvelle pas avec un appareil avoue

des Nations voifines.

Quand on voit un Euripide célébrer le vain-
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qiieur ; i'I faut penfer que îe poète & le vain-

queur u'étoient pas des iiifenfés.

Le plus noble compagnon de Thomme ,'

Je couifier , eft ennobli par ces jeux. Si les

paris montent quelquefois trop haut , ce font

des faiitaifies de Princes j l'efTentiel ell que la

race de chevaux aille toujours en fe perfec^

tionnant. Elle ne dégénérera point avec ce goût,

qui au premier coup d'œil , paroît très-frivole :

il ne Teft pas , il y a des amufemens moins

nobles , plus triftes & beaucoup plus dangereux.

Le côté plaifant , c'eft qu'on hafarde de

grolfes fommes au fort d'une courfe 5 que fou

purge , la furveille , les Jockets , afin de les

rendre moms lourds & plus difpos i & que

Ton gagne le prix de la courfe dans fon Ht,

Des jeunes gens ont coitru une fille d'opcra,"

c'eft-à-dire , font fait l'objet de leur pari. L'un

devoit la céder à fautre en cas de perte.

Ce n'ell pas là tout à fait l'ancien efprit de

la Chevalerie ; mais il eft entièrement éteint ;

& qu'importe un ridicule de plus ajouté à nos

. incroyables petits ridicules ? Le tout eft de fau-

ver nos jours d'une pefante monotonie , & de

varier nos goûts, nos modes, nos enthoufiafmeSj
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nos engoueniiens ; afin de ne point perdre ce'

caradere de frivolité natale g qui nous honoré

& nous diftingue aux yeux de l'Europe.

=5=^1::^^.=

DUELS.
Al.Ujourd'hui les duels font peu communs i

j

grâce à la philofophie. On ne fe bat plus , lorfque I

les gardes de deux épéês viennent à fe cho4

quer dans un paifage étroit , lorfqu'on fe mar- '

che fur le pied par inadvertance , lorfque les re-

gards fe rencontrent ou fe prolongent fans une ,

indécence marquée , ou bien lorfqu'on n'efi: pas

du même avis , Se qu'on défend fon opinioil

avec une entière & libre francliife. Les homme^ f

ne font plus des bètes féroces , prêtes à fe dé-

chirer pour un oui ou pour un non. 5

'

Il n'y a pas foixante ans que îa manie dâT
|

fe battre étôit montée à un tel point , que l'hom-

me le plus fage & le plus circonfped ne pou-

volt éviter une querelle , & que l'honneur étoit

compromis , dès que l'on ne s'appelloit pas fur

le pré , au m.oindre gefte équivoque, & pour le

motiF ie plus futile.

Du tems de la régence encore , chaque jour
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étoit marqué par la mort de plufieurs hommes ^

& Ton le choifiiroit un fécond dans toutes les

difputes qui intéreiroient la vanité) ce fécond

n'écoit pas libre de reiufer l'honneur dangereux

qu'on lui faifoit , & i! alloic fe couper ia gorge,

fans trop favoir pourquoi*

Cette honteufe frénéfie eft tombée , fans que

h législation s'en foit mêlée. On ne s'en ref-

pede pas moins dans la fociété ; mais on y eft

beaucoup plus libre en paroles 5 & ce droit étant

réciproque, perfonne ne s'en formalife. Athènes

fut fubtile & difputante j on difpute tout autant

à Paris , & la difcutTion ne fait qu'aiguifer les

efprits fans les aigrir ; il faut qu'il y ait dans

la repartie un caradere d'infulte bien prononcé >

pour qu'on foit obligé d'en tirer vengeance

VépéQ à la main ; on contredit un homme fans

l'oifenfer.

Les militaires , plus fufceptibles que les autres

claiTes, fouifrent eux-mêmes la contradidion ; ils

n'en font pas moins courageux , moins prompts

a repouifer un aflrontj mais ils favent quand

ils doiv^ent employer leur bravoure, pour répri-

mer la légèreté ou punir l'infolence.

On va par-tout fansarmes , on ne porte plus

répée 5 on ne la ra^t plus au côté , quc^ lorfqu'on
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s'habiiîe. On ii'auroit pu défarmer le Parifiei\

qu'avec beaucoup de peine j il s'eft défarmé de

lui-même , parce qu'on n'a pas fongé à l'y con-

traindre.

Les Maréchaux de France connoifTent bien

moins d'affaires qu'autrefois , parce qu'il eftrequ,

quand on fe bat , que le Tribunal n'en foit pas

importuné j & l'on augure fort mal de ceux qui fe

lâilTent prévenir par les gardes de la connétablie.

Il eft de fâclieufes circonftiuices , où l'hon-

neur perfonnel force le plus doux , le pîus

honnête des hommes , à fe mefurer avec fon

adverfaire : l'opinion publique alors juge & ab-

fout le combattant , parce que chaque corps , cha-

que état a fes loix, & qu'il ne feroit pas bon

d'étouffer ce fentiment qui repouife finfuîte à

propos , «& maintient la dignité de chaque in-

dividu dans le pofte où il fe trouve placé 5 mais

ces cas deviennent rares aux yeux de la pru-

dence , de la raifon & de la vraie valeur.

Quant à ces fpadaffins obfcurs & forcenés

,

qui dans \^s garnifons , vont au devant des dif-

putes '-, qui les provoquent par pure bravade,

qui mettent leur gloire à féraillerj qui penfent

couvrir leur mauvaife conduite en expofant leur

vie, &; attaquant celle d'auirui j je ne voispas^ dit

le



DE Paris. 177

le docfleur Swift , qu'il y ait auciiii mal politique

à leur permettre de s'entrctuer réciproquement,

& de nous débarraifer de leur perlbnne , par

mie méthode qu'ils ont imaginée , & que toute

la fagedb des loix n'avoit jamais pu trouver.

Ç^: r=-K gSC^— r-^:'^

L'ACADÉMIE FRANÇOISE.

'Académie Françoife , fi célèbre entre nos

iiiajeftueuies barrières de fapin , & n'ayant plus

d'exirtence au-delà , fe déroberoit-elle à nos pin-

ceaux ? Non ^ elle appartient fpécialement au

caquet de la grande ville.

Richelieu ne pouvoit former un établilTe-

ment même par inftind, qui ne tendit au def^

poftifme.X'inftitution de l'Académie eft vifible-

ment une inftitution monarchique. On a fait

venir dans la capitale les gens de Lettres , comme
on y a fait venir les grands Seigneurs , Se par

les mêmes motifs ,* pour les avoir fous la main.

On les tient plus en refpeél de près que de loin.

L'ÉCRIVAIN qui veut être de l'Académie, eft

contenu bien avant que d'y entrer; fa plume

mollit lorfqu'il fonge qu'il lui faudra un jour

l'agrément da cette Cour qui peut lui fermer

Tome IL M
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îa porte , malgré le fuiFrage unanime du corpa>

L'écrivain cherche à ne pas déplaire, à éviter du

moins ce défagrément. Se la vérité n'a plus

fous fon expreffion dénaturée ^ une phyfionomie

vivante.
,

i'

QuELauES-tJKS même flattent par ambition»

& préfèrent la faveur de la cour à l'eftime pu-

blique.

L'Acade'mïe Franqoife n'a de confîdération ,

& ne peut en avoir qu'à Paris; les épigrammes

qu'on lui lance de toutes parts , contribuent

même à la fauver de l'oubli.

Ce goût exclufif qu'elle s'arroge , ett d'ailleurs

bien fait pour éveiller le ridicule. Tous les hom-

mes font appelles à juger par eux-mêmes des arts

de fentiment ; ils le fentent : ils trouveront donc

toujours extraordinaire qu'une poignée d'hom-

mes ofent donner leurs idées fur les arts , comme
les idées les plus juftes , Se leur efprit pour l'ef-

prit par excellence. Leur goût particulier ne

peut pas former le goût général,

La manière qui naît Se qui nakra toujours

de ces fortes d'aflembîées , déplaira encore, parce

que le caradere d'imitation décelé la gène & la

fervitudcs Se que chaque Ecrivain s'eftimant
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îibre , dans foii idiome particulier , ne vou-.

dra pas modeler fon attitude fur celle d'autrui.

Enfin , ce bizarre privilège qui déclare pu-.'

bliquement un homme , homme d'efprit , lui

quarantième au milieu d'une ville où l'efprit abon-

de , excite conftamment a bonne humeur de nos

converfations : & les prétentions au titre d'Aca-

démicien , font jugées plus févérement que toute?

les autres prétentions , parce que chacun ne fe

juge pas intérieurement plus fot que le réci*

piendaire , qui la veille étoit un mortel ordi^

iiaire.

L'Acad'emie enfuite établit une différence

prefque injurieufe entre les gens de lettres j ils

paroîifent pour ainfi dife , n'avoir point de rang 3

s'ils ne jouiifent du fauteuil. C'eft une féparatioii

véritable entre des Républicains , jaloux avec

raifon de légalité , puifqu'ils font les mêmes
efforts , qu'ils ont le même juge , la même ar-

deur , la même conftance dans la carrière de la

gloire , & qu'ils ne luttent pas néanmoins à

force égale.

En effet , Pefprit de corps donne toujours

une première confiftance à l'ouvrage qui émane

de fon fein , & ce , au détriment de tout autre

ouvrage. Si l'Auteur eft étranger au corps , au



}8o Tableau
défaut de la fourde critique , on employera un
filence perfide & prémédité. Plus d'annonceurs,

plus de prôneurs. Il faut que le livre s'élève par

fes propres forces. Et quel livre dans fon ori-

gine a été apprécié ce qu'il vaut ? Les penfions

& les rétompenfes qui vont chercher de pré-

férence les Académiciens placés à la fource des

grâces , achèvent de jetter au milieu de la Lit-

térature 5 un fujet de plainte & de difcorde.

Les fervices que l'Académie Franqoife a ren-

dus à la langue font foibles, pour ne pas dire

nuls. La langue , fans ce corps , eût fait fans

doute des progrès plus rapides & plus auda*

cieux. Quoi de plus fatal que de l'avoir fxée au

milieu de tant d'arts féconds en conceptions

neuves ! Quoi de plus ridicule que ce ton dogma-Ji

tique, qu'elle prend quelquefois.^ Tout en fe*

moquant de la Sorbonne, ne va-t-elle pas ci-

.tant de vieux mots & de vieilles autorités ^ comme

des Théologiens qui ergotent fur les bancs.

Ce corps , compofé d'ailleurs des bons écri-

vains de la nation , mais qui eft loin de les ren-

fermer tous, vaut boucoup ; mais individuelle-

ment ralTemblés , ils fubiffent la fatale loi ùqs

corps 5 ils deviennent petits , n'ont plus que de

petites idées , employent de petits moyens , &
fout conduits par de petits motifs, Ce corps
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devicndroit utile s'il fecouoit jamais les mifé-

rables préjugés qui l'inveftilleiu , & s'il ofoit

adopter un goût diamétralement oppofé à celui

qui l'anime, c'cft-à-dire , (i au lieu d'un ton &
d'une m:uniere locale ( qui refTemble à la couleur

d'une école de peinture^, il appercevoit enfin

l'immenfité de l'art qui exprime la penfée , s'il

invitoit , s'il admettoit tous les tons , tous les

ftyles , toutes les manières , & qu'il fût qu'il

n'y a point de règles fixes , pour cet art inconnu

,

qui rend fur le papier la force de nos idées ,

& la chaleur de nos fentimens.

Les gens dç Lettres formant le plus petit

nombre dans ce corps littéraire , il fe dénature

,

s'oppofe à lui-même , & recueille malgré lui fes

ennemis dans fon propre fein. Il n'a pas eu le

courage de renoncer à une étrangère décora-

tion ; & le crédit , l'intrigue y ayant fait

brèche tant de fois , le Littérateur pauvre

,

fier & modefte perdra bientôt la feule place

que la patrie lui offroit , & la plus propre à

récompenfer fes travaux. C'eft pour un grand ,

une jouilfmce de plus , que de dépoiféder un

homme de lettres, qui n'a pour lui que la

voix publique.

Je crois que les gens de lettres feroient beau-

coup mieux , s'ils prenoienc le parti de renoncer

M 3
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de bonne heure à cette récompenfe infidieure.

Leurs taîens en auroient certainement plus de

vigueur & de liberté. Ils ne troqueroient plus

follement la gloire , qui les attend loin des

murs de la Capitale, pour obtenir la renommée

_de Paris , toujours orageule , Se qui ne s'y

concentre 9 que pour bientôt y mourir.

Dans leç Académies, les gens de lettres fe

voient de trop près 5 les défauts de chacun

paroitTent davantage ; l'amour propre fe tourne

en aigreur ; les intérêts fe divifent > plus de

concorde 5 l'harmonie eft détruite.

J'a I m e la réponfe du Poète Lainez. Ua
Membre de l'Académie-Franqoife lui propofoit

de faire des démarches pour entrer dans ce

corps; il répondit fièrement: eh! qui vous ju^

geroit ?

L'Acade'mie, mue par désintérêts particu-

liers , ne feat pas alTez que le peuple Ledeui

furveilîe , juge fes choix , & trouve très-ridi^

cule la réception qui ne lui amené pas un nom

connu. Qiiand il fapt analyfer un mérite , qui|

fort des ténèbres , le public fe révolte 3 & riç

pux dépens de l'obfcur récipiendaire.

QuELQU'Es Académiciens voudroieiit repré-
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ienter comme hommes de génie. Mais le génie

eft comme la pudeur j il eft impoiFible de le

jouer.

L'AcADE'MiE-Franqoife ne propofe plus pour

Tujet des prix qu'elle diftribue annuellement :

quelle eji la plus grande de tontes les vertus

du Roi i* ainfi qu'elle taifoit fous le règne de

Louis XIV. Aujourd'hui les gens de lettres qui

la comporent( nous leur devons cette juftice)

ne fe bornent pas à épurer le ftyle, ils fe

regardent encore comme appelles à former les

mœurs de la Nation j & jamais ils ne s'avi-

feront de traiter une aulîi là<:he & déshoiio^

rante queftion.

Echappe's à fadulation , ils n'ont pu échap-

per de même à une certaine pédanterie : elle

i
eft plus fine , plus adroite , plus ingénieufe

chez les uns que chez les autres , il faut l'a-

' vouer. Mais tous croient ou voudroient faire

croire que l'Académie eft un tribunal réel , qui

commande au goût & eft fait pour le régler : que

le titre d'Académicien emporte avec foi l'idée

d'un juge abfolu des arts : ce qui n'eft pas ,vu

leur extrême prévention pour leur propre

manière > leur dédain affedé pour tout ce qui

ne fe foumet pas au ton de leur école ^ &
l'ignorance où ils font fur beaucoup d*oa-

M 4
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vrages étrangers & nationaux , que leur pa«

relTè ou leurs travaux les empêchent de lire &
d'examiner.

SUR LE MOT GOUT.

u,N théologien s'échauSle , devient fanatique

Se déraifonne au mot gnice , & tel académicien

au mot go/i^i. Le dernier voudra vous fubjuguer

,

tout comme le premier prendra le ton dogma-

tique , & ils ne demeureront pas inférieur l'un à

l'autre en invedives. Comment après cela ne pas

convenir que chacun a fa marotte ? Et l'académi-

cien fe moquera du théologien , quand il a

comme celui-ci, la prétention bizarre de fe croire

infaillible î

Comme on détruit tout le mérite de l'adion la

plus excellente & la plus pure , en lui prêtant de

vicieufes intentions j de même on anéantit un

bel ouvrage avec une critique froide & minuticufe:

Ceci eft encore opéré par un académicien , ou ja-

loux ou chagrin, ou voulant trancher du Dodeur.

J'

A

I remarqué que les fonlignem's fou-

lignoient le plus fouvent les mots les plus heu-

reux & les plus expreffifs. Ils ont tué la poéfie
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fans retour 5 ils ont donné à la langue un ton

monotone , & voilà l'ouvrage de ces prétendus

hommes de gofit.

Tel Académicien dit : j\n du goût , parce qu'il

n'ofe pas dire , fai du génie : il fent bien que

to'ut le monde {ait ce que c'eft que le génie,

parce qu'il eft aifé de le reconnoître j il voit donc

qu'il ne peut en impofer là-deifus , & il fe ren-

ferme dans le titre d'hoîmne de goût: , parce

qu'il eft auffi difficile de le lui eontefter, que peu

important de le lui accorder.

Quand il a obtenu ce titre , il s'imagine alors

que les ouvrages font pénétrés de go/H : ce qui

n'efi: pas 5 car tel a du goût pour apprécier les

produdions d'autrui Se n'en a pas pour ce

qu'il fait.

Ç^ 4^*::^:^" - •
— - .. «^.tîiii^

TRIOMPHE DE VOLTAIRE.

LE nom des grands & celui des gens de lettres

rivat'ifent aujourd'hui , au grand étonnement des

premiers , & Ja renomméej ne laiifant pas d'y

mettre quelque différence , la guerre , comme de

raifon , eft déclarée ventre eux. Je n'en fuis pas

iâché : les grands perdront la bataille , parce-

Quc leur orgueil étant fondé fur des miferes &
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des armoiries, doit fléchir fous un orgueil appuyé ,.

fur de grandes chofes , & dont Fimpreflion eft |

générale. m

Ils font tout émerveillés de ce que la nation

proclame aujourd'hui des noms roturiers , qui |

lui font devenus chers, & qu'elle place parmi p

les noms illuftres dont elle s'enorgueillit. Ils

voudroient bien lui ôter fa reconnoilfance , &
l'obliger à ne point parler de ces nobles écrits

i

qui font fes délices : ils ont peine à concevoir !

comment la repréfentation de Zaïre ou de Maho-

met porte plus de volupté & d'enthoufiafme

dans l'ame , que la contemplation du cordon

bleu & l'ordre du Saint-Efprit.

On a laifle le bîafon pour lire MontefquieuJ

L'arbre généalogique de tant de maifons no-
\

blés & inutiles occupe moins les efprits , que

VEmile & Vhijioire philofophiqne ^ politique du

commerce des deux Indes. Voilà un renverfe- i

ment d'idées auquel ils ne s'accoutement pas.

Ils voudroient que le public s'échauifât pour

leur oifiveté fuperbe , comme il fe tranfporte

pour les travaux qui flattent & agrandiiîent

î'efprit & le cœur de Thonime.

Le triomphe poétique de Mr. de Voltaires

les acclamations de tout un peuple , fon empfet
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fement à le voir , refpecc de fête folcmnelle

dont on a falué ion génie, les a percés d'un

glaive de douleur : fon couronnement enôa

fur le théâtre où fe$ chefs d'œuvres brilloienc

depuis foixante années , ils l'ont vu avec ja-

îoufie 9 la voix pubhque n'auroit dîi retentir

que pour eux.

Les honneurs qui lui furent rendus de foiî

vivant , privèrent (Ii cendre des honneurs funè-

bres : l'orgueil fe vengea fur un cadavre

morti on ne redoutoit plus fa plume. Il iu^

ordonné que, fans pompe & fans funérailles,

fon corps fortiroit de Paris pour aller chercher

au hazard un tombeau fur la route. On rcdou-

- toit la folemnité du convoi qui eût furpaiïc par

la foule des afîiftans le nombre de ceux qui

fuivent les dépouilles des Rois.

Les maîtres de l'opinion publique ont donc

audi leifr empire, leur trône & leurs panégy-

riftes. On pouifa la précaution puérile, jufqu'à in«

terdire aux journaux rannoiice de fa mort j ou

ne vouloit pas qu'il fut dit qu'il avoit rendu

les derniers foupirs dans la capitale , lieu de

fa nailfance : la même défenfe s'étendit fur

Jean jaques RoulTeau lorfqu'il décéda à Arme-

rionvilie , deux mois après Voltaire. La célé-

brité de ces deux hommes , dont les noms étoient
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univerfeîlemelit connus , oiFenfa fans doute

Torgueil des rangs, puifqu'il eut recours à des

petitelfes aufTi inconcevables , & que la poftérité

fans doute aura peine à croire.

De tes écrits hardis VerfaiHes un peu confus ,

\ Défendit d'imprimer que tu ne vivais plus ,•

La Police ordonna que Melpomcne en larmes

Ne récitât d'un mois tes vers remplis de charmes.

Un Curé refiifa de bénir ton cercueil :

Tu devais bien t'attendre à ce dernier accueil (i) /

^:==~================«e:^=

J E A N N O T.

JL Rois mois après le triomphe de Voltaire ^

le Parifien accueillit /f^w/o^ avec le même en-

thoufiarme. Il repréfentoît dans une farce qui

n'eut depuis que cinq cents reprcfentations.

L'idiome de la dernière claiTe du Peuple s'y

trouvoit exprimé au naturel , & le jeu naïf de

Tadeur , fon accent fur , formoit un tableau qui

dans fa baffelTe , avoit un mérite toujours extrè-

ment rare fur la fcene , la parfaite vérité.

Voila ce qui lui a valu ce prodigieux fuc-i

{i) Ces vers font tirés d'une épitre à Voltaire , com-

pofie par un Seigneur Rufle.
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ces. Que les autres adeurs s'étudient chacun

dans leur rôle , à y mettre autant de vérité que

Jeannot en met dans le fien , & l'arfe ne fera

pas fl éloigné de la perfedion.

J'ai vu Taconet & je l'ai toujours regretté.

On tance le public parce qu'il va aux Boule-

vards : mais il y eft aiTez commodément & à

peu de frais. Le public a le droit de s'amufer

à fon gré : quand les comédiens franqois l'en-

nuyent , il fait bien d'aller chez Jeannot qui

le divertit , & Jeannot en vaut bien un autre.

C€7i efl , ce n'en efi pas ; ces fameux mots , tirés

de la parade dont je viens de parler , ont fait

fortune. On les a prononcés dans les meilleures

iociétés , & aux meilleures tables. On n'a en-

tendu pendant fix mois, que ces mots pris &
reçus dans tous les fens pofîîbles , & commentés

avec tout refprit dont le Parifien affaifonne les

nouveautés.

On avoit fait entrer Jeannot dans la troupe

des comédiens italiens-ordinaires du Roi; mais

ce n'étoit pas là fon théâtre : il eft retourné

bien vite aux pièces foraines où il excelle. Ce
n'eft point là que l'on voit la belle nature , ni

que l'on rencontre l'éloquence & la morales

lîiais elles ont une certaine vérité qui , quoique
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rucîe & grofîîere , manque à des théâtres plos

relevés. Jeannot eft un très-bon adteur dans

fon genre , & rengoiiement du Parifien prouve

à quel point il chérit le fpeétacle , quand il n'y

eft ni rançonné , ni ennuyé , ni vexé.

On a modelé Jeamiot en porcelaine , & on le

trouve aujourd'hui fur toutes les cheminées,

faifant pendant au Frévii/e. Pourquoi ne fra-

terniferoient-ils pas ?

L'ACABEMIE
DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES.

LA, Pantiquaire fourit d'un Poète moderne,

qui ne s'appelle pas Homère ou Euripide. Aà['

tote l'emporte encore fur Defcartes & Newtoii :

plus les idées font anciennes , mieux elles va-

lent : le fiecle des Médicis n'y a pas encore droit

de Bourgeoifie,

Tel érudit ne daigne pas appercevoir la co-

lonnade du Louvre , pour parier d'un vieux

temple de Cérès, dont il reftitue l'entablement,

Taichitrave ;» &c. Si Ton perd une bataille , c'eft
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que l'on a oublié la force de la phalange Ma-

cédonienne.

Appelle & Zeuxis étoientles premiers pein-

tres de l'univers , car leurs tableaux , à force de

vétufté 5 n'exiftent plus.

Si nous faifons quelque cliofe de pafTable, c'eft

par pure réminifcence : les anciens avoient tout

dit , tout vu , tout deviné ; nous les répétons

à notre infu , & par un effet de la métemp-

fycofe ; car nous fommes une race abâtardie,

' dégénérée pour les arts : vivent les Grecs î

Notre langue ne vaut pas Fhébreu , qui eft

une langue lacrée • nous ne commencerons k

valoir quelque chofe , que dans quatre mille ans

Tous ces contempteurs des tems modernes

écrivent des in 4'=' fur les anciens 5 c'eft aux

anciens à les lire. Ils traduifent les anciens &
ces anciens-là , fous leur plume, paroifîent bien

fots & bien vuides. Ils mettent tout Honiere en

rimes plates , pour en rendre la ledture à jamais

impolfibîe, & pour l'admirer fans doute tout

feuls. D'autres font de mauvaife profe , pour

nous faire détefter notre idiome & pouvoir crier

plus haut encore : vivent les Grecs ! cela eft

adroit î
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Spanheim s'extafioit de volupté fur une mé-

daille antique : il eft bon de regarder une mé-

daille une fois , mais c'efl: aifez. Si c'eft à rai-

fon d'antiquité , tel rocher eft plus vieux que

l'alphabet phénicien , tranfmis ou non tranfmis

aux Grecs. Tel homme de lettres eft curieux j

c'eft bien fait à lui Ci cela l'amufe 5 mais tel

autre ne voit pas fur une médaille la raifoii

d'une exceflîve volupté, (i)

Les membres de ce corps fe nomment académi-

ciens , mais ce titre eft une très-foible diftindioii

à Paris , & l'on ne fait trop pourquoi : c'eft qu'il

faut être de Vacadémiefrançoifi pour: être un véri-

table académicien.

D'où vient cette différence entre voifins qui

ne font féparés au Louvre , que par une cloifon ?

Il y a bien autant de préjugés , autant de préten-

tions , d'un côté que de l'autre : plufieurs mem-
bres paffent même d'une chambre pour aller dans

la chambre voifine, ils devroient donc être

«

(i) Le facétieux PIron a fait une épitaphe affez

plaifante , d'un de ces inveftigateurs du temps pafie.

Elle eft peu connue ;

Ci-cjit un Antiquaire , opiniâtre ^ hrufque ;

Il ejî efprit 8f corps dans une cruche Etrufque.

rangés
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ranges ilir la même ligne j on fait des vers 3c

de la proie , d'un côté & de Tautre.

Le Public ou plutôt Topinion a mis entre ces

deux corps un grand intervalle. Il feroit facile

néanmoins d'oppofer Vacadémie des belles lettres

à racadémie françotfe , £1 la première vouloit

s'humanifer un peu avec les belles lettres

,

puifqu'elle en porte le nom , goûter de la lit-

térature modernô , réciter quelques vers fran-

qois , & ne point faire divorce avec le bel efprit»

Alors tous ces antiquaires palTeroiènt pour des

gens de lettres , & l'on s'accoutumeroit à dire

d'eux , qu'ils ont de Vefprit ; le goût prendroit

peut-être enfuite, & les quarante feroient dépof-

fédés du privilège exelufif à la réputation &
à l'immortalité.

Que cela arrive ou non , je dirai toujours

à l'académie franqoife.

Tes plus grands ennemis j Rome, font à tes portes.

Cette académie ne veut plus , dit-on , que fes

membres pafTent déformais à l'académie fran-

qoife , parce que c'eft trop de gloire aulîî pour

îin fîmple mortel , que de réunir fur fa tête les

titres oppofés de [avant & de hel efprit : il fau-

dra opter & l'on ne pourra plus fervir à 1?

Tome IL N
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fois les deux maîtrefles jaloufe & rivales. PoinC

d'accord entre Vérudition & les grâces,

JOURNAUX.
iLjEs Joiiniaiix font les trompettes de la re-

nommée , les plus menteufes & les plus impu-

dentes : tel périodifte annonce un auteur comme
un aigle , l'autre le traite d'oifon : le panégy-

rique & la fatirc de l'écrivain paroilîenc le même
jour : à qui s'en rapporter ? à foi même j lire l'ou-

vrage & ne point demander bêtement à autrui

ce qu'il en penfe.

Le critique impartial & neutre n'a poinf

encore exiftc > mais l'homme en état de produire,

ne fe rabaiife point à analyfer des ouvrages , it

en enfante.

Se fait journalifte qui veut , & l'écrivain le

fins honni , peut le lendemain honnir tous fes

confrères.

Le miniftere protège & foudoye les petites

feuilles , fatiriques où les auteurs font déchirés

à belles dents , afin d'entretenir la rivaUté , la

liaiii^ & la jaloufie , entre les membres de la
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république littéraire ; il s'oppofe par ce moyeu
à la paix & à runioii de la littérature.

Le public oifif retient les injures & les épi-

grammes , & oublie les talens & les vertus de

Fauteur. Le miniftere fent bien quelle prépon-

dérance auroit la république littéraire fur les

efprits , Cl reftime univerfelle répondoit à fes

travaux : il tache de lui ravir cette eftime pré-

eieufe j & une foule d'aboyeurs doués d'un

efprit médiocre , & d'une rage incurable , fer-

vent le miniftere au-delà de fes efpérances.

De tous les écrits périodiques , celui qui rap-

porte le plus d'argent c'eft le Mercure : il efl:

le plus mauvais de tous ,* le pédantifme le plus

lourd y règne: tel écervelé s'y arroge la dicta-

ture du ParnafTe , & veut corriger tout le monde

,

fans pouvoir apprendre à fe corriger lui même.

Les préjugés ineptes fe propagent ainfîtous les

huit jours , dans ce livre bleu , dédié au Roi.

On ne doit jamais répondre aux journaliftes

,

parce que l'ouvrage fe défend de lui même : il

ne faut qu'un peu de temps pour faire tom-

ber les critiques envenimées. Le filence du mé-

pris eft l'arme la plus fùre envers des rivaux

dignes ou indignes. Rien de plus divertiffant

pour l'amour-propre des fots , que la guerre

N Z
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continuellement allumée parmi les auteurs. Tout

ces efprits bornés , tous ces ignorans voyent

avec joie des hommes célèbres fe donner en

fpedacle.

En fait de goût d'ailleurs, quand on n'eft

pas d'accord fur le champ , plus on difpute &
moins on fe rapproche.

Mais le journalifte veut-il louer? il n^ con-

çoit plus que i'emphafe. Un adeur vient-il à

mourir ? le ridicule écrivain s'avance dans le

mercure de France & dit : ce n'eft qiCtm indi-

vidu qui manque^ Ê? c^^Jî une nation entière à

conjbler. Qui diroit - on qu'il regrette ? Un
prince bienlaifant, un législateur, un héros

protsdleur de la patrie , un naturalifte du pre-

mier ordre ? Non , il s'agit de le Kain.

ÇAfe\'=============T===-=^âCi^:

LE VRAI JOURNALISTE.

L,(A critique en littérature, eft la chofe du

monde la plus inutile. L'ouvrage qu'on examina

eft imprimé , les fautes font commifes j & le

tems qui plonge dans l'oubli les productions

ftériles ou frivoles , me paroît le vrai , l'irré-

vocable journalifte. On ne revient point de fes
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jugeinens ; il n'écoute ni la cabale , ni les

préventions ; il abforbe le livre dans fon gouf-

fre ou le fait furnager fur Tabîme.

P0URQ.UOI donc fe dévouer à la haine de

fes rivaux & ofFenfer l'amour-propre des hom-

mes vivans, pour opérer ce que le teras doit

faire mieux que tout autre ?

D'ailleurs , Tinvedive eft prefque infépara-

ble de la critique littéraire : on a beau choifir

fes termes -, on veut toujours dire que tel Ecri-

vain eft un fot ou un ignorant ^ on veiTe le

ridicule fur fou œuvre i & delà à fa perfonne >

il n'y a qu'un pas.

Les lettres , faites pour répandre quelque

charme fur la vie , ne doivent jamais êtie le

prétexte de troubler le repos d'un galant homme,

qui aura mal réiiffi en voulant inftruire ou amu-

1er les autres. Le critique le plus fage a en-

core quelquefois le foible de la jaloufie ou de

i'envie. Puis, quel eft l'homme allez maître de fes

paillons , aifez impartial , aifez éclairé & doué d'un

tad aifez fubtil , pour être le juge fuprème des ta-

•îens & des réputations : que le tempa prononce ^

c'eft à lui feul qu'appartient cet emploi.

Maïs ce qi^i doit confoîer les auteurs , c'cft

N ^



1^8 Tableau
de voir que le plus impitoyable des critiques

eft toujours un auteur méprifé. Qui fe fent des

forces pour courir dans la carrière , ne s'amufe

pas à jetter des bâtons aux jambes de ceux

qui courent.

Toys ces jugeiirs font plus intrépides dans

leur prononcé , & plus orgueilleux de leurs eX"

traits , que les auteurs ne le font de leurs pro-

dudions j ils prennent le talent de nuire pour

h preuve d'une fupériorité réelle & décidée.

JImJî Von ne voit plus dans Vattelier des arts

Que lécjLons de rats ^ grouppes de lefards.

Leur fouffle empoifonnéfetrit les renommées j

Le Pindeeft envahipar d'infolem Filmées.

Ces Boxeurs pointilleux dans leur trijîe manie
^

Lefadpel à la main , dijféquent le génie ,

£t veulent •> qu'abaijjantjbn vol audacieux ,

Comme eux, ilpenje, écrive 6f qu'ilrampe comme eux.

H^r, Guyctand.
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GENE DE LA PRESSE.

LlEs ennemis des livres le font des lumières

,

8c par conféquent des hommes. Les entraves

dont on furchargc la prefle invitent à les bra-

ver : Cl Ton jouifToit d'une liberté honnête , on

ii'auroit plus recours à la licence. Il eft des

maux politiques, que prévient la liberté de la

prefle , & c'eft déjà un très-grand bienfait. La

police intérieure des états a befoin d'être éclairée

par des écrits défintérefTés. Il n'y a que le Phi-

lofophe fatisfait de la feule eftime de fes con-

citoyens , qui puifle s'élever au-deflus des nua-

ges que forme l'intérêt perfonnel , 8c oiFrir les

abus d'une coutume infidieufe. Enfin la liberté

de la prelTe fera toujours la mefure de la liberté ci-

vile 5 & c'eft une efpece de thermomètre pour

connoître d'un coup-d'œil, ce qu'un peuple a

perdu ou gagné.

Si l'on adopte cet axiome; chaque jour nous

perdons , car chaque }our la prelfe eft plus

gênée.

Aussi les livres que l'on imprime aujou^rd'hui

: ;à Paris , font-ils pitoyables lorfqu'ils roulent fur

N 4
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rhiftoîre , fur la politique ou fur la morale de^

Hâtions.

Laissez penfer Se parier,* le public jugeras
il faura même corriger les Auteurs. Le plus fur

moyeu pour épurer Timprimerie , e'eft de la

rendre libre : l'obftacle irrite } ce font les probi-

bitions , les difficultés qui enfantent les bro-

chures dont on fe plaint.

Si le defpotifme pouvoit tuer la penfée dans

fon fandluaire , & nous empêcher de faire vo-

ler le trait de nos idées dans l'ame de nos fem-

blables , il le feroit. Mais ne pouvant tout-à-

fait arracher la langue au Philofophe , & lui cou-

per les mains , il établit l'inquifition fur les

routes , peuple les frontières de commis , ré-

pand les farellites, ouvre toutes les caifles , pour

intercepter la progreiîîon infaillible de la mo-

rale & de la vérité s vain & puéril eifort î At-

tentat fuperflu au droit naturel de la fociété

générale , & aux droits patriotiques d'une fo-

ciété particulière î La raifon de jour en jour

frappe les nations d'un plus grand éclat ; elle

luira fans nuages. On a beau craindre ou per»

fécuter le gé.nie ,* rien n'éteindra dans fes mains

îe flambeau de la vérité : l'arrêt que fa bouche

prononce, fera répété dans toute la poftérité

contre l'honir/ie injufte. Il a voulu ravir à fes;
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remijlables le plus noble de tout les droits , ce-

lui de penfer , inféparable de celui d'être :

i! aura manifefté fa foiblelTe & fon extravagan-

ce ,& il méritera le double reproche de tyran-

nie," & d'impuiffance.

O braves Anglois î peuple généreux , étran-

ger à notre fervitude honteufe, confervez avec

{ohi parmi vous la liberté de la prefTe ; elle eil:

le gage de votre liberté. Vous repréfentez au-

jourd'hui prefque feuls pour le genre humain ,

vous foutenez la dignité du nom d'homme.

Les foudres qui frappent l'orgueil & l'infolence

du pouvoir arbitraire , partent du noble fein de

votre Islc fortunée. La raifon humaine a trouvé

chez vous un afyle d'où elle peut inftruire l'U-

nivers.

Quand les opprefleurs croiront impofer filence

à la terre, & la dévorer fans qu'elle ofe gé-

mir , leurs perfides projets feront éclairés dans

toutes leurs profondeurs , leurs fronts feront ci-

catrifés des foudres facrés de la vérit-é : l'oppro-

bre les faifira , po'ur les vouer au mépris & à

l'exécration de la race préfente & future.

O braves Anglois ! vos livres ne font pas

fournis au mandat de Mr. Le Camus de Névilie y

^: il &u droit un long commentaire , pour vous
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expliquer de quelle manière Moufeigiieur le

Garde des Sceaux , ou Monfeigneur le Chan-

celier de France , quand il a les fceaux , permet

enfin à une mince brochure , qu'on ne lira pas,

d'être étalée Se invendue fur le Quai de Gevres,

Nous Tommes Ci ridicules & Ci petits devant

vous , que vous auriez peine a comprendre Pexcèss

de notre foiblelTc & de notre humiliation (i).

Au refte , cette gène fait un tort confidéra«

ble à la Capitale , & l'étranger en profite. La

graphomanie a un côté ridicule , mais elle faiy

fubfiftcr diverfes profefîîons. La Montagne S te..

Geneviève eft peuplée de Colporteurs , de Bro-

cheurs, de ReHeurs, &c. , qui mourroient de faim

fans le gros commerce de la librairie. Ce trafic n'a

rien de préjudicable à la fociété. Les anciens

écrivoient autant que nous , & avoient la même
démangeaifon de publier leurs écrits. C'eft un
befoin que nous fatisferons toujours en donnant

notre argent aux preûes Hollandoifes , Alle-

mandes, Flamandes & SuilTes.

(0 II y eut jadis un édit du Roi , qui défendoit aiî

Proieileur Ramus de lircfcs propres ouvrages.



COMMUNAUTÉS.
U.N premier Edit avoit fupprimé fous le

miniftere de Mr. Turgot , les Jurandes & Corn-

rnunautés de commerce, ces parties honteiifes de

notre gouvernement ; & tout rouloit afTez bien.

Dix-huit mois après un fécond édit créa Ç\x

Corps de Marchands , & quarante-quatre Com-

munautés d'Arts & Métiers.

Les entraves bifarres furent fuppri niées. Une
plus grande liberté eft rendue au Commerce %

on a réuni des profefîîons qui ont de l'analogie

entr'elles , & qui autrefois livrées à des procès

interminables , fatiguoient les Tribunaux de

leurs débats aufîî coûteux que ridicules.

La porte de l'induftrie eft ouverte à quicon-

que veut travailler,* mais il en coûte encore de

l'argent. Cet argent ne fe donne plus aux Corn-

rnunautés j à qui fe donne-t~il ? aux coiFres

royaux : tout rentre infenfiblement dans ce

baffin unique.

Les Bouquetières , les CoëfFeufes de femmes ,

l^ Jardiniers , les Maîtres de danfe , les Saye»

I
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tiers , les Vuidangeurs ont été déclarés par le

même édit libres dans leur profejjhn , & exempts

de payer.

Avant cet édit on pourfuivoit une malheu-

reufe femme qui , la veille de la fête d'un patron

bannal , portoit des fleurs fur fon éventaire : on

écrafoit fcs fleurs , & on lui faifoit payer une

amende. On faiiîiflbit de_^^r le Roi ^jujiice , des

fouliersà demi reffemelés, & enfin l'on incarceroit

le téméraire qui mettoit des papillotes fur la tète

d'une femme, fans avoir h patente qui l'autorifoit,

& frifer & pomader fes cheveux. Nous fortons de

l'époque de toutes ces belles inftitutions , &
nous en avons encore plufieurs à-peu-près de

cette dignité là.

A G R I M I N I s T E s.

L,(ES belles Dames , dont la fantailîe commande

ces ouvrages momentanés , fufceptibles de varia-

tions infinies , ignorent fans doute que les Ou-

vriers qui façonnent les agrémens dont elles

ornent leurs robes , fe nomment agriniinijles»

L'ouvrier donne à la foie toutes les formes

p^lîîblcsi ç'efl d2 fon goîit & de fun génie >
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\ut iiaifleiit la variété des defïîns , la divcrfité

des couleurs artiftement unies , rimitation des

fleurs naturelles.

On admire une jolie femme , Se fon habiU

lementqui fait partie de fon exiftence : mais, à

la vue des effets très-galants qui réfultent de

fes aigrettes , de fes pompons j de fes franges ,

le Poète chanfonnier ne s'eft jamais avifé de

célébrer un peu le fiifeati , la ytavette & la main

induftrieufe du pauvre agriminijîe : tout eft pour

celle qui porte la robe élégante ; & rien pour

l'ouvrier qui lui a imprimé cet éclat , cette fraî-

cheur , cette légèreté aérienne.

EPINGLIERS, CLOUTIERS.

^L/ N Sauvage admire un clou , & il a raifon.

C'eft à Paris que l'homme obfervateur voit com-

bien l'art a demandé de combinaifons , d'expé-

riences & de foins. Il faut trente mains &
trente outils , pour la formation d'une épingle j

vous en aurez mille pour douze fols.

Les Aiguilhers , Epingliers regardent leur

profeffion comme l'une des plus anciennes , puif-

qu'ils foutiennent que Hénoc en fut l'inventeur.
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L'aiguille eft nécelTaire à prefque tous les

métiers : pour que Paiguille ne foie ni molle

ni caiTante , pour qu'elle reqoive la perfediori

dont elle eft fufceptible, il faut plus de vingt

opérations , toutes également eflentielles , & ex-

trêmement délicates. Les Cloutiers ont pris St.

Cloud pour patron , & les Epingliers , St. Sé-

baftien , parce que celui-ci fut martyrifé à coups

de flèches.

;^K;^s====t=============== :^^

VOITURES P UBLiaUES.

Jl OuRQUOi le Miniftre qui avoit (î fagement

détruit les corvées & les Communautés, qui

s'étoit déclaré l'ennemi des privilèges excliififf 5

toujours nuifibles & féconds en abus , a-t-il re-

noncé à fes propres principes , en établilTant des

meflageries royales avec privilèges exchififs ?

Le public eft mal fervi ; les Commis ont de

ia hauteur & de l'infolence \ les voitures font

incommodes, trop étroites 5 on \y eft gêné ,

foulé , comprimé. On ne fait à qui fe plaindre ,

de qui obtenir juftice. Et pourquoi ne pas ren-

dre au particulier la liberté de voyager à fou

gré , de faire fon prix; , & de ehoilir fes com-

modités ?



B E Paris. 207

Sur la route de Verfailles , c'eft encore pis ,*

ïes caroires dits pois-de-chambre , font ouverts

à tous les vents 5 on y brûle en été , on y gelé

en hiver ; la pouffiere vous y ctouife ou la pluie

vous y mouille.

Et qui connoît le majeftueux Carrahas , at-

telé de (îx chevaux , qui font quatre petites

heues en fîx heures & demie de temps ? Il ren-

ferme dans une efpece de longue cage , fale 8c

fétide , vingt perfonnes qu'on prelîe , qu'on

étouffe indécemment i & il eft défendu à la

charrette oifive , au cabriolet léger, au fiacre

vuidei ^u fourgon commode de voiturer per-

fonne fur cette route.

Qu'importent de beaux chemins , Ci je ne

puis y voyager à ma fantaifie , fî je fuis gène

,

contrarié dans ma marche , dans mon repos ?

& pourquoi faut-il des papiers, des bureaux,

des commis , lorfque j'ai la volonté de me pro-.

mener ?

Dans toute l'Angleterre on eft voiture avec

autant de promptitude que de commodité ,

parce qu'on choifit & qu'on loue foi - même la

voiture dont on a befoin. Voulez-vous faire à

Paris , deux Heues dans les environs ? il faut vous

rendre dans un bureau , attendre, intercéder ,
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parler à uu commis incivil , recevoir une pan-

carte. Le cocher de la plus miférable brouette,

prefque fans culottes & fans bas , a un habit

blew ( livrée royale ) i la nortiere démantibulée

porte trois Fleurs-de-lys , & Ton ne donne un

coup de fouet à deux rolTes étiques , que dé

far le Roi,

On diroit que c'eft une aiFairé d'état , que le

tranfport d'un particulier à une autre ville. Vous

êtes environné de loin , d'ordonnances , de pro-

hibitions 5 & les hommes de bureaux auxquels

vous donnez votre argent 5 femblent moins ap-

partenir au public qu'au gouvernement , qui ne

nous veut rien laiifer faire : chevaux , cochers ,

poftillons , voyageur & valife , tout eft fous fa

main. Des couvertures de toile eirée qui cou-

lèrent de longues charrettes , portent en gros

caraétere , Mejfageries Royales ; les armes de

France & de Navarre pendent aux oreilles dm

moindre baudet.

En
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GLUCK.
E N" 1778 5 tout le monde écoit ou Gluckifte ou

LuHifte ou Ramifte ou Picciiiifte ,• aiiifi que Ton

étoit , il y a quarante ans , ou Molinifte ou Jan-

i'éîiifte. J^ivoue que j'étois & que je fuis encore

Gluckifte. Pourquoi? c'eft que TOrphée du Da-

nube m'entraine , & que je préfère la mé-i

lodie à l'harmonie. Piccini a une harmonie

adroite & brillante, une compofition douce &
variée j mais ce genre de beauté laiiie trop

à defîrer du côté de l'expreffion.

Je n'ai jamais goûté Qiùnaut ; 8c félon moi ,'

il n'a jamais pu échauiier Lulli, encore moins

Piccini. Tous les Héros de Quinaut font fades 5

& Mr. Marmontel a manqué de goût en s'at-

tachant à ces miférables opéras , dont le vuid^

& la foibleife auroient dû frapper un homme
d^e lettres , tel que lui s mais la routine eft le

tyran de tous les Littérateurs François.

Tome IL O
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RÉVOLUTION MUSICALE.

LA politique d'Alcibiade qui coupa la queue I

à fon chien , pour diftraire les Athéniens de fa

perfonnejcft une politique renouvellée de nos

jours. Nos bals , nos fpedlacles , nos hiftrions

nous font dire en d'autres termes : ,, ce chien
j

55 avoit une fî belle queue î quelle fantaifie prend -t

3, à cet Alcibiade de la lui couper? Il a dégradé'

5, le plus bel animal du monde 5 c'eft un fantat

35 que, c'eft un fou ".

Alcibiade dans fon char doré portoit un

,
Cupidon armé du foudre: cette devife, qui n'cll:

pas ordinaire , il fut la rendre refpcdable. Mais

ne comptons pas trop fur nos Alcibiades : nos

guerriers , à ce qu'il me femble , s'eiféminent

dans ces voluptés trop exquifes. Ils auront le

même courage , d'accord ; mais auront-ils la force

& la fanté qui fupportent les travaux de la

guerre ? Sur le champ de bataille , ne fe rappel-

leront-ils pas involontairement ces arts enchan-

teurs , qui font dire en foupirant , hors de Taris

point d'exijience.

On y acheté 3 année commune, pourpres de
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quntre millions d'ariettes , en y comprenant les

violons , les hautbois , les tlùtcs & les ballons :

cela eft un peu cher , & les autres arts coûtent

infiniment moins»

L'ennui > la mélancolie habitoient pour moi

l'opéra i & je difois avec la Bruyère : je ne fais

coniviient avec une magnificence royale , on eji

parvenu à me faire bailler. Je regardois le léjouc

de la mullque comme un lieu où je ferois confl

tamment fourd . & jamais ému par le plaifir.

Gluck eft venu , & j'ai connu les charmes de

la mufique j je me croyois mort pour l'art , &
l'art a commencé à exifter pour moi : c'eft à

fon expreffion (impie , énergique , que j'ai enfin

fenti couler des larmes , que je n'avois jamais

verfées dans le féjour des enchantemens.

Tous les cœurs ont obéi à cette mufique

exprelîîve & touchante ; il a eu un rival dans

l'Italien Piccini , harmonieux ^ brillant & tendre :

mais le Saxon a de plus grandes puiirances.

C'eft lui qui eft terrible , touchant , rapide &
vrai. Alcefte î ah quel opéra !

Le Saxon a efTuyé le premier feu de nos

préventions , & fon rival a eu moins de peine

eiifuite à foire fon effet,

O 2
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Puisse le génie triompher des derniers obf-'

tacles qui s'oppofent à la perfedion de cet art 5

forti pour nous de l'enfance où nous Je capti-

vions î La pratique de notre antique pfiilmodie

a roidi les organes, & durci le tympan de

cette foule de chanteurs & de chanteufes , dont

la troupe étourdilfante nous fatigue. Qu'on les

chaire au plutôt ; qu'on racourcilTe ces danfes

fi longues 8c (î mal amenées ; qu'on choiGife des

poëmcs où l'intérêt ne foit ni coupé ni afiolbli 3

Se que le décorateur ambitieux , le defpotique

maître de ballet , le lourd orcheftre ceflent d'être

rebelles , & de donner des entraves ridicules au

génie qui doit commander à ces fubalternes , &..

les foumectre à fon autorité.

Je crois qu'il faut renoncer totalement à

Quinaut ; il n'y a rien de il infipide au monde

que fes opéras ; il n'a ni rapidité ni diverfité

îii chaleur. C'eft une folie que de vouloir le

rappetafTer : tous les muficiens perdront leur

temps i & hafarderont leur réputation fur ces

canevas vuides qui repoulTent le génie.

Voici donc qu'à peine le bufte de Rameau

eft-il placé dans fa niche , qu'il faut l'en déloger.

La mufique braillante ào Lulîi a difparu ; &
c'eft ainfi que tout art fe forme en fe recom-

pofant 5 car s'il s'arrête il recule.
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SOLFIER.
DEpuis que nos brillans opéras comiques font

en vogue , on rafole de toutes les ariettes ; & l'on

entend foljîer à voix bafTe dans les rues , dans

les promenades , dans les fociétés. C'eft un air

que fe donnent ceux mêmes qui n'ont ni voix

ni oreilles.

Les enthoufîaftes du vieux plein chant go-

thique de Topera , ont fait la plus belle defenfe

contre la mélodie d'Italie j la voilà néanmoins

naturalifée. Puiffions-nous de même changer le

ton monotone de notre étroite tragédie , &
nous modeler fur des comportions plus vaftes ,

qui laiifent aux faits & à l'intérêt des fitua-

tions 5 tout le jeu nécelTaire î Vienne la manière

du grand Shakefpear Oh î elle viendra»

O 3
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FILLES NUBILES.

LE nombre des filles qui ont pafle l'âge du

mariage ell innombrable. Rien de (î difficile qu'un

mariage, non pas tant parce que ce nœud eft

é ernel, que parce qu'il faut aller configner une

dot par devant Notaires. Les filles laides & nu-

biles abondent , les jolies ont encore beaucoup

de peine a paiTer. Il faudroit peut-être renou-

veler à Paris , ce qui étoit en ufiige chez les

Babylonniens. On raifembloit toutes les filles

nubiles dans un marché public : les jeunes gens

venoient. Se comme de raifon , achetoient les

plus belles ; maîs l'argent qui en provenoit

fervoit à dotter les laides déiaiiTées.

On voit que le mariage eft devenu un jou^

pefant , auquel on fe fouftrait de tout fon pou-

voir : on voit qu'on a raifonné depuis peu le

célibat, comme une fituation plus douce, plus

fùre & plus tranquille, La fille célibataire par

choix, n'eft point rare aujourd'hui dans l'or^

dre mitoyen : des fœurs ou des amies s'arran-

gent pour vivre enfemble , & doubler leurs re-

venus en les plaçant à rentes viagères. Ce re-

îioncement volontaire à un liea conixam-ment
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cliéri des femmes, ce fyftème anti - conjugal

,

n'eft-il pas bien remarquable dans nos mœurs ?

Chez les Lacédémoniens , les femmes cha-

que année fouettoient les célibataires dans le

temple de Venus. Qiie diroit Licurgue , s'il

voyoit aujourd'hui nos demoifelles dédaigner

l'autel de l'hymenée, embrafler le célibat, s'en

montrer les apologiiles , & vivre dans une ef-

pece de liberté raafculine ; liberté qui , chez au-

cun peuple de la terre , ne fut le partage de leur

fexe.

Qu'arrive- T-IL de cet étrange défordre ? Les

gens aifés qui ne fe marient point ou qui fe ma-

rient tard, ne font prefque point d'enfans: les

gueux qui fe marient intrépidement , & qui fe

marient trop tôt en font beaucoup ; de forte

que les richeiTes fe concentrent de plus en pkis

dans un très-petit nombre de mains 5 ce lui à

qui elles feroient le plus néceifaires en a le moins.

Dans toutes les fociétés on ne rencontre que

de ces vieilles filles , qui ont fui les devoirs

d'époufe & de mère, & qui trottent de mai-

fons en maifons Aiïranchies. des peines & des

plaifirs du mariage , elles ne doivent pas ufur-

per la confîdération & le refped qui font dus

à la mère de famille environaée de fes rejet-

O 4
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tons 5 & Ton devroit les regarder comme ces

vignes infertiles , qui au lieu de porter des rai-

fins , n'ont poufTé fous les rayons du Soleil

,

que des feuilles jaunes Se rares.

Ces filles décrépites font ordinairement plus

malicieufes , plus méchantes & plus durement

avares , que les femmes qui ont eu un époux

& des cnfans.

Il faudroit aflujettir les vieux garqons & les

vieilles filles à une contribution j reculer encore

également pour les deux fexcs , l'époque des

vœux forcés ou indifcrets , abolir le célibat des

ibldats , qui occafione le célibat des filles ; d'au-

tant plus que des (oldats mariés feroient plus

courageux & plus attachés à la patrie. Il fau-

droit enfin, que le Législateur fit revivre les

anciens mariages de la 77iain gauche , afin de au

îninuer les difRcultés du mariage. Une concu-

bine étoit autrefois une femme non mal-hon-

îiète. En voulant trop gêner la liberté de l'hom-

me , 011 Ta précipité dans de nouveaux écarts 5

fr; c'eft bien le cas de répéter ici , que cejl fou-

vent la loi qui fait le péché.

.J^
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LA PETITE POSTE.

On auteur avoit conqu deux cents projets

de di^érentts cfpeces , tous relatifs au bien pu-

blic : celui là feul a pu recevoir ion exécution.

Cette pofte roule du matin au foir , portant

lettres & paquets. Comme Paris eft un monde, on

auroit plutôt fait fouvent de fe transporter à

trente lieues , que de déterrer un homme dans

tel quartier : on lui écrit j les billets économi-

fcnt le temps , remplacent les vilites , & font

qu'on ne fe déplace pas pour des riens.

Les amis s'avertilTent pour les jours qu'i's

veulent palfer enfemblej le commerce de la

vie s'embellit de cette facilité. Mais on écrit

pour fes affaires ou pour fes plaifirs , parce que

ce feroit une grande imprudence d'écrire autre-

ment j le tout étant entre les mains de la po-

liee qui veut favoir jufqu'aux chofes indiiFé-

ïentes.

L'ikconve'nient eft que les anonymes

qui vous écrivent des injures, font plus à

leur aife. Mais toute lettre anonyme eft d'un
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lâche , & dès lors méprifable. Cet abus ne fau-

roit contre balancer l'utilité générale.

Les gens en place ou célèbres reçoivent une
ibule de lettres). oifeufes : cette affluence ne

peut manquer de les diftraire, & à la longue

d^e les fatiguer. Le fardeau d'une vafte corres-

pondance eft un malheur attaché à la renom-

niée ; on perd des heures précieufes à ré-

pondre à des futiUtés & à tracer fur le papier

des complimens (tériles ou des chofes extrême-

ment vagues.

On ne doit qu'à fes intimes amis le tableau

de fes véritables idées : on eft obligé de diliî-

muler avec les autres , parce qu'ils font toujours

prêts à montrer vos lettres , à les faire circuler

,

Se même à les imprimer. Il faut être très-cir-

confped avec la multitude ; car , combien de

gens vous tendent des pièges fous les appa-

rences du zèle, & ne font qu'à l'affût des ri-

dicules qu'ils peuvent faifîr , contens d'avoir

pu tromper ou votre confiance ou votre cré-

dulité !



DE Paris. 219

LES VISITES.
LlEs vififtes emportent beaucoup de temps.

Vainement fe fait-on écrire chez les portiers :

on eft condamne à certaines époques , à aller

d'hôtel en hôtel faire la révérence , s'aileoir

,

dire quelques mots infignifiansi puis Ton s'é-

chappe pour faire la même chofe dans la mai-

fon voifine. C'eft un travail & une occupation

que de fortir ainfi d'un hôtel, pour entrer dans

un autre.

Ceux qui ont befoin de protedion ne vifi-

tent les grands qu'à leur corps défendant. Le

devoir , l'orgueil , ou la cupidité les traine h

travers les antichambres j ils fouiFrent , murmu-

rent tout bas & fubiifent la loi commune. Un
valet qui doit avoir bonne mémoire , annonce

à haute voix ceux qui entrent 5 coutume pru-

dente. On ouvre les deux battans pour les fem-

mes. C'eft alors que les qualités fonnent agréa-

blement à l'oreille de l'individu qui fe pré-

fente dans le cercle : un nom tout nud a quel-

que chofe de honteux.

On a beaucoup abrégé les formules des pre-

miers complimens. L'on s'affied fî l'on veut fans
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prefque rien dire. L'arrivante occupe le fauteuil

le plus proche de la maitreile de la maifon , le

cède à fon tour, & ainfi fucccfîivement Les fem-

mes s'examinent des pieds à la tète, tout en fe

faifant des mines. C'eft le moment où les nou-

velles circulent j de forte qu'un fait arrivé à

huit heures du foir eft fu de tout Paris à dix

heures. Le commentaire & les bons mots qui

font arrêt , l'accompagnent déjà ; & il ne fera

plus permis d'en parler le lendemain.

Après les nouvelles vient l'étalage de cha-

que dodrine particulière , mais le récit efi; court,

excepta dans la bouche des officiers de marine

,

qui abufent des circonftances pour tenir école

publique de pilotage. Les femmes diffimulenfe

leur ennui & font glifler adroitement la con-

verfation fur le nouvel opéra ; on defcend de

ia vergue du grand mât aux baflbns de l'or-

eheftre , & l'on parle d'une tempête harmonique.

Au moment que j'écris , les difputes fur h
mufique & fur la marine font éternelles; &
pourquoi durent-elles fi long-temps ? c'eft: qu'on

ne s'entend pas.

Les parieurs de profeflîon ont un répertoire

tout formé , qui compofe tout leur efprit.

Ils n'ont pas l'attention de le varier; & il

y a beaucoup de gens qui vous étonnent ^
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mais pour un feule fois. J'y ai été pris , moi

& bien d'autres.

RETRAITE.
o>xV ferme fa porte à Paris quand on veut ;

ce qui eft impofïïble dans les autres villes.

On fe dit à la campagne pour un mois , &
vous pouvez être alfuré , que pendant un mois ,

perfonne ne viendra vous importuner. Les por-

tiers font d'un merveilleux fecours pour vous

faire voyager tandis que vous boudez tout

feul dans un coin. Ils vous fervent de chevaux

de pofte.

J'ai lu jadis une pièce de vers intitulée : Epî-

îYe à mo?i veri'Oîàl. L'idée étoit plaifante. Un"
philofophe avoit mis en groffes lettres dans fon

cabinet ces trois mots , épargnez mon temps j

avec cela faifoit-il fuir les importuns ? j'en doute.

Il n'y a d'autres remparts contre ces vifites in-

commodes qu'un verrouil : il ne faut donc point

faire un épii're à fon verrouil mais le tirer.

Combien d'amitiés , combien de liaifons inu-

tiles! Il eit un temps dans la vie où un homme
r:ufomiable devroit favoir à quoi fe fixer

,
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éprouver ceux qu'il fréquente , & fe débarraifer i

ainfi de mille foins que tous ces amis de nom
ufuipent aux véritables. La fagelTe, la philo-

fophie s'en trouveroient mieux , & l'on appren-

droit de bonne heure à ménager le temps &
à prévenir le regret de fa perte.

Certaines gens font fî fatigués d'eux-mêmes,

qu'ils n'exiftent que quand ils ont quatre ou

cinq perfonnes dans leur chambre pour afîii-

ter à leur lever & à leur toilette.

^: -- —^:m

LES AFFICHES.

On aaffiche tous les jours de grand matin

,

les pièces que l'on donnera le foir aux trois

grands fpedacles : les théâtres du Boulevard

& de la foire en font de même. On voit fur la

même ligne , Athalie & Jeannot chez le dégraif-

feur ; Caftor Se Pollux «Se la danfe du petit

diable i il y a dequoi fatisfaire tous les goûts : or

en fait de plaifirs , je foutiens que perfonne n'a

tort, pourvu que les pièces ne foient pas indé-

centes.

Qyi croiroit qu'il y a une multitude de gens

pauvres, qui Ufent les affiches fans aller au
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fpedacle, & qui fe confolent de n'y point aller

en fâchant quelle pièce fera repréfentée ? Ils

l'empruntent , la iifent en fe couchant & rêvent

l'avoir vu jouer.

On ne peut rien afficher fans l'attache du

Lieutenant de PoUce j & û vous avez perdu

un chien ou un bracelet , il faut aller demander

la fignature du Magiftrat.

Il eft vrai qu'elle eft toute prête , ëc qu'il

• y a un bureau de blancs feings , pour favorifer

la retrouvaille des épagneuls , des perroquets ,

des manchons , & des cannes perdues.

Il n'y a que deux objets qui s'impriment à

Paris fans permijjion , les billets d'enterrement &
les billets de mariage. Mais une pareille licencie

ne fauroit durer long-temps dans un Gouver-

nement bien policé , & bientôt le bon ordre les

, fou mettra fans doute à la révifion d'un Cenfeur

Royal & à l'approbation de Monfeigneur le Chan-

celier ou de Monfeigneur le Garde des fceauxj

car un époufeur & un mort ne doivent pas im-

primer libreynent , quelque prelfés qu'ils foient.

C'eft une témérité fcandaleufe & attentatoire

à Vautorité.

Il faut que l'afficheur ait fa médaille de
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cuivre fur Teftomac pour plaquer & coller contre

les inurailles les monitoires , les arrêts , les pièces

de théâtre, les mandemens , les livres & les ter-

res à vendre. Ces mêmes alTicheurs crient &
vendent les fefitences des Criminels , & fe ré-

jouliFent des exécutions qui leur font gagner

quelque argent , ainfi qu'à l'imprimeur.

Ces affiches font arrachées le lendemain pour

faire place à d'autres. Si la main qui les coile

Ke les déchiroit pas , les rues à la longue , fe-

roient obihuées par un efpece de carton

,

oroîf.er réfultat du facré &; du pro£me mêlés

enfemble , comme des annonces de Charlatans,

des arrêta de la Cour 3 des arrêts du Coafeil

qui les caifenrjdes biens en décret, des ventes

après décès & au dernier encliériileur ^ bref,

de tous ces papiers que le public a fous les yeux ,

qu'il ne ht pas , & qui ne icrvent qu'à dégui-

ièr la nudité des murailles.

Sï le peuple s'accoutumoit à lire ces affiches

,

il apprendroit peut-être à moins défigurer l'or-

tographe francoifej mais il ne s'embaraiïe ni

de l'ortographe ni de tout ce qu'annonce cette

multitude de placards. On voit quelquefois des

arrêts de la Cour , qui ont fix pieds de haut fur

trois de large ,* & le caractère en cIl menu.

Qiiel malheureux débordement d'inutiles paro-

les î
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les ! On regarde l'affiche avec étonnement j

perfoniie ne la lit. Il s'agit d'un procès obfcur

entre deux particuliers qui fe font ruinés pour

couvrir d'un papier noirci un pan de muraille:

cette profe gothique coûte quelquefois foixante

mille francs.

Les noms des notaires , des procureurs , des

huiffiers-prifeurs , &c. font imprimés en gros

caraderes au coin de toutes les rues , 8c ces

Meilleurs n'en font pas pour cela plus célè-

bres. Au défaut de renommée , ils empochent

l'argent : un inventaire rapporte beaucoup

plus qu'un livre.

^^: r-—r-w i-^Sg^: œ=c:

LES PETITES AFFICHES.

L(Es petites affiches rendent de grands fer-

vices aux felliers , aux bijoutiers , aux mar-

chandes de modes , aux jeunes Seigneurs qui

brocantent des chevaux , des tableaux , des dia-

mants. On y annonce les ventes après décès \ &
avec de l'argent , on peut meubler une maifôit

de la cave au grenier, en moins de vingt-

quatre heures : les chofes invendues & à ven-

dre s'y trouvent en fowle.

Tome II. P
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A travers les berlines à vendre , les laquak

& les femmes de chambre à placer; les effets

perdus ou volés ; la paille , le foin <Sc l'avoine ,

Mr. l'Abbé Aubert veut avoir abfolument un

avis fur les produdions littéraires & dramati-

ques. Jufqu'où la fureur de juger ne cherche-

t'elie pas à fe placer? que de Perrins-Dandins

littéraires î

LE JOURNAL DE PARIS.

jl\ rinflar de la feuille de Londres , intitulée

la Pojîe du foir , eft venu le journal de Paris ,

qui paroît tous les matins. Cette feuille feroifc

extrêmement piquante & curieufe , fi mais

parlez un peu de Tavanture du coufîn, du neveu,

de la tante , de la belle-fœur , de la femme de

chambre , de Madame * * * j & vous verrez tout

en rumeur à la police , comme lî le feu étoit

aux quatre coins de la ville.

Cette feuille cependant pourroit exercer

utilement une jufte cenfure des mœurs , eu

expofant quelquefois les extravagances des par-

ticuliers; & peut-être retiendroit-elle par la

crainte du ridicule, & feroit-elle plus de bieri

que tous les fermons.
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Le journal de Paris , foutient le journal des

favans , qui ne produit pas de quoi payer les frais

d'imprefîîon 5 c'eft un enfant entrain de faire

fortune , qui nourrit fon vieux père. Les jour-

naux font clafles rigoureufemoiit j & comme on.

les afTujettit à des penfions , on conferve leurs

privilèges quelqu'erinuyeux & fots qu'ils puif-

fent devenir. Mais pourquoi ne laifTe-t-on pas

à chacun la liberté de s'exercer dans ce genre

de produdions , ainfî qu'il eft permis de culti-

ver tout autre ?

Au bout de deux ou trois ans , les bons

journaux domineroient , & les mauvais s'étein-

droient dans l'oubli. On retrouveroit au moins

la même fomme d'argent , & le commerce de

l'encre , du papier & des caractères , iroit trois

fois plus vite : tout cela nourriroit le pays la-

tin où font les imprimeurs , les brocheurs , les

relieurs , les colporteurs , &;c, &c. qui commeu-

cent à crier famine.

Lé gouvernement penfionne plufieurs écri-

vains h mais il ne débourfe pas pour cela de

l'argent. Voyez fa fineife j il affujettit les jour-

naux à une taxe , & paye les gens de lettres

avec les travaux des gens de lettres. Tel au-

teur a une penfion fur une feuille fatiriqiie où

il eft déchiré à belles dents : ainfi , il boit Èf

P 3
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mange [on jugement ^ fa condamnation , ce qut

eft 'àiÏQZ plaifant.

On trouve fur la même feuille l'article des

fpedacles & celui des enterremeiis. Mon Dieu !

s'écrie-t-on ; Mr. un tel eft mort y le voilà en^

terré î VHe , alloyis à Pambigu comique > on y
âomie les Quatre-YHs-Aymon,

m^r '^=^' -^^i^:^'-

TABLEAUX , DESSINS ET ESTAMPES , &a

A manie coûteufe & folle des tableaux &
des deiîîus , que l'on acheté à des prix foux

,

eft bien inconcevable. Il n'y a point de luxe y

après celui des diamans & des porcelaines

,

plus petit & plus déraifonnable ; non qu'un

tableau ne vaille fon prix ; mais parce qu'il eft

bifarre , ridicule , indécent de couvrir d'or des

peintures , dont l'utilité & la jouifTance font

également bornées.

Que des Princes forment des cabinets î ils

fe doivent à tous les arts. Mais qu'un par-

ticulier entreprenne une colledion toujours

incomplète 5 ces dépenfes énormes ferapèche-

ront à coup fur , d'être un bon parent , un boa

ami 3 ^^ obligeant citoyen : il n'aura plus d'ar-
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geiit que pour des toiles peintes. Plus il pof-

fédera, plus il voudra encore polTéder : fa mai-

fon , Ta famille, tout ce qui Penvironne , fe fen-

tira des prodigieux facrifices , qu'il oiirira fans

ceffe à une manie , dont la nature efl: de ne

jamais contenter celui qu'elle tourmente.

Les méprifes étant faciles , '.8c les erreurs

ordinaires ; nouvelle fource de chagrins & de

contrariétés : Tentêtement prend la place du

gOLit , & la fureur de la poifeAion empêche

la paifible jouiflance.

Je n'ai jamais pu concevoir comment ou

lie fe contentoit pas d'une belle copie au

défaut de l'original. Souvent l'œil le plus exercé

héfite entre les deux peintures j & quand on

pourroit avoir par ce moyen trente beaux ta-

bleaux , pour le prix qu'on met à un feu! ,

comment fe ruine-t^on pour un tableau unique ?

TfcL homme a vendu fes maifons & fes

terres pour faire une collection d'eftampes ,.

renfermées dans des porte- feuilles invifibles ,

& qu'il n'ouvre pas quatre fois l'année. Il fe

traîne encore aux ventes 5 crie à Fhu'ffier , d'une

voix éteinte, zi^/ /o/ s dit tout haut qu'il eft un

fou, emporte l'objet j & il lui faut de fortes

iunettes pour contempler fon acquifition. A fci

p 3
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mort tout cela fera difperfé en différentes mains,

5c l'œuvre tant pourfuivie , ne fera jamais com-

plète.

Un vienne tableau à moitii peint & effacé 5

dont on ne diftingue plus rien , fera préféré ,

parce qu'il eft original , à un tableau moderne &
intéreifant , dont la couleur efi: fraîche &
agréable. Qiiel eft donc le défaut de ce dernier?

Le Peintre eft vivant.

Il faut que les particuliers lailTent aux Prin*

ces ou aux grands, dont l'opulence eft excef.

five , le privilège de mettre de groffes fommes

en tableaux & en ftatues. C'eft une folie de con^

fumer fon patrimoine en curiofités> c'eft un

vice d'oublier fes parens & fes amis pour des

peintures ou des gravures. Ces arts font faits pour

figurer dans des fallons publics, & non dans

des cabinets. L'amateur immodéré n'eft qu'ua

maniaque.

On n'a point encore ridicuHfé fur notre

fcene cette folie ruineufe : elle mériteroit bien

l^s pijÇlceaux d'un Auteur comique.
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^iCaiS !-' =-i :W^

ENCAN.
No:iS Seigneurs, fous le nom de Curietix

^

font des brocanteurs magrtifiques , qui achètent

fans befoin , fans paffion , & feulement pour

avoir de bons marchés ,* bijoux , chevaux , ta-

bleaux, eftampes antiques, &c. Ils font des

haras ou des cabinets , qui font bientôt des

magafms : on les croiroit pafîîonnés pour le«

beaux arts j ils aiment l'argent.

Ces vafes , ces bronzes , ces chefs-d'œuvres

,

auxquels ils femblent tenir , & dont ils fe

montrent idolâtres, appartiendront à qui vou-

dra les en débarraffer pour de for. La médaille

la plus antique ne reftera pas au médailler

,

malgré tout l'étalage du propriétaire 5 on en

fera la conquête. Ces brocanteurs décorés

ufurpent ainli les profits des clalfes commer-

<;antes j & ils vous diront néanmoins , qu'ils

n'achètent que pour les Artiftes : ils en font

les tyrans.

Au refte , c'eft aux ventes que le prix réel

des tableaux fe manifefte j & qu'ils n'en impofent

|)lus, comme dans le fallon de l'orgueilleux

p 4
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poiTefTeur. Là finit le rôle avantageux de T'homme

ufurpateur & médiocre : Là les prétendus

connoifleurs voyent leur prononcé chimérique ,

réduit à zéro : là , la fuperbe école francoife

apprend à rabattre de fa faftueufe préfomption.

Un peintre a beau s'appeller premier peintre

du Roi ; on donne pour dix écus ( c'eft-à-dire

pour la toile ) une de fes compofitions de

quatre pieds de hauteur. L'huiiîîer-prifeur ne

hii fait pas grâce ; & le livre impitoyablement:

à l'acheteur , qui va en décorer une anti-

chambre, enfumée , ou une falle à manger.

Philippe, Duc d'Orléans , Régent du

Royaume , s'amufoit à peindre -, mais la main

de fon Altelfe , habile à mouvoir l'Europe , ne

furpalToit pas en peinture celle du plus mifé-

rable barbouilleur. Qu'eft il arrivé .^ Son prin-

cipal tableau, ( quoique décoré de fon nom)
fuccelîîvement chaifé de tous les cabinets fe

trouve aduellement expofé dans un paffage

public des Thuileries, foUicitant en vain un

acquéreur , qui lui donne un afyle. On le re-

garde i on lit le nom augufte j on fourit , &
perfonne ne veut en donner trente - Cik livres :

ce qui prouve , que dans les arts qui tiennent

au génie , on ne paye point le public avec àes

titreSp
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OU EST DÉMOCRITE?

L A comédie n'eft plus fur le théâtre ,

mais dans le monde. Pour un obfcrvateur

défintérefTé , il y a de quoi rire comme Dé-

mocrite ; & au fond , rien n'eft meilleur pour

la fanté.

Vous voyez l'abbé qui parle de fes indigef-

tions : vous entendez les gémiflemens de l'a-

vare, les plaintes du plaideur, la fulEfance de

l'auteur : vous contemplez la morgue du grand

,

la fatuité du petit maître , qui vous fait ad-

mirer jufqu'à fes énormes boucles de foulierj

mérite du jour. Celui qui prête le plus à la

fatyre , eft fatyrique ; & les tons & les pré-

tentions forment des fcenes extrêmement var

riées.

Qy'EST-iLbefoin après cela , d'aller entendre

nos froides comédies modernes-

Voyez enfuite le ridicule inconcevable , & les

prétentions refpedives des hommes , leurs débats

éternels , la montre de leurs privilèges > &
fckz encore plus fort?
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Les Secrétaires du Roi ne favent quel

rang occuper : ils s'élèvent ^ ils s'abaifTent. Leur

contenance efl: mal aflurée. Ils pofent des lignes

de démarcation j mais ces lignes font perpé-

tuellement dérangées. Qj^iel fcandale pour la

pépinière de la future noblefle î Leur fcrupule

dans un temps , leur excefîive indulgence dans

un autre ; tout place , fous un jour comique ,

les tableaux des différens Etats , qui luttent en-

femble à Paris, armés les uns contre les au-

tres , & fe prévalant tour à tour des pe-

tits avantages qu'ils obtiennent , pour les perdre

le lendemain.

Car pendant cette guerre , le gouvernement

en paroiflant vouloir les accorder, les pompe

& les defleche, pour les retenir tous fous fa

main, & les faire mouvoir à fa volonté.

Qui pourroit s'empêcher de rire F La fociété eft

une vraie tour de Babel , pour la confufion des

idées & des fentimens : la fottife y parle comme
k génie , & même beaucoup plus haut.
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CENSEURS PUBLICS.

j Abhorre les ciniques , encore plus que les

pédansj mais je voudrois voir au milieu de

Paris , un Diogene dans fon tonneau. ( Tindé-

cence toute fois fupprimée). Je voudrois qu'il

fût permis à un homme de cette trempe , d'a-

poftropher fes concitoyens , &; de leur repro-

cher leurs vices : Paris en auroit bien autrement

befoin qu'Athènes.

*

Du moins des cenfeurs du fcanda'le public

des mœurs , tels qu'ils étoient établis chez les

Romains , feroient très-néceflaires parmi nous.

Car nos loix Ci imparfaites prévieniient-elles la

confufion des rangs j répriment-elles les extrava-

gances du luxe , qui ruine les fortunes médio-

cresj empêchent-elles les banqueroutes 5 arrêtent-

elles la débauche qui va le front levé ?

On a créé des cenfeurs pour les Hvres : ces

cenfeurs profcrivent tout ce qui pèche contre la

décence , tout ce qui contredit les loix de l'hon-

nêteté 5 &c. , &c. , &c. Pourquoi n'y auroit- il pas

des cenfeurs qui demanderoient compte à cette

foule de défœuvrés , de l'emploi de leur temps ;

Pj^i iroient au devant des grands fçandales 5 (jui
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prévieiidroient les délits? Nous ne favons que

punir : un ade public de dépravation eft4l donc

moins dangereux qu'une phrafe imprimée?

S'amufer , terme à Paris fynonime à celui de

fe ruiner. Nos danfeufes font entrenues par des

jeunes gens qui n'ont aucun frein, & dont

l'exemple pervertit ceux qui fortent de l'adolef»

cenc3. On n'oppofe aucune barrière à ces défor-

dres , qui font la perte des familles : la police attend

que le mal foit fait , & ne fonge pas à l'anéantir

dans fon origine. D'un côté , de dangereufes

Circés ; de l'autre des intriguans audacieux , cor-

rompent tous les ordres de la fociété. N'ed-

il pas déplorable que le mot de Molière , it'ayez

de probité que ce qtCil en faut, pour n'être pas

pendu ^ foit devenu un axiome réduit en pra7

tique.

En 1 5^1 5 il s'éleva en France une efpece de

compagnie , qui , éprife d'un 2ele ardent pour

le rétabliffement des bonnes mœurs , fe mit k

cenfurer toutes les adlions malhonnêtes , que les

loix ne punilfent pas. Ils faifoient des perqui-

iitions fecretes , fur les mœurs & les perfonne? ?

en établilfoient le rapport dans leurs aflemblées,

& d'après une délibération motivée & unanime j

ils expofoient au public , les délits & la honte

ides coupables.
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Ces redoutables écrivains avoient pris le nom
de Compagnie des œuvres fortes : mais comme ils

ji'avoient pas ménagé des perfonnes puiilantes

,

& qu'ils n'avoient pas plus épargé la conduite

des Rois , que celle des particuliers , Louis XIV
fe courrouça , & ordonna qu'on eut à févîr con-^

tre tous les membres de la compagnie. Ils ne pu-

rent tenir contre l'autorité royale j & les œuvres

fortes qui de jour en jour , s'animcient d'une

chaleur nouvelle, n'eurent plus lieu dans la

capitale.

De grands noms appartenoient à cette efpece

de ligue offenfive , contre le vice & les mau-

vaifes mœurs ,* mais l'on fit entendre à Louis XIV
( ombrageux à l'excès , fur-toist ce qui avoit

un caradtere d'union ) , que ces écrivains cou-

rageux , & véhémens étoient un refte de la

ligue de la fronde j il le crut fans fans examen >

& menaça de les envoyer tous en Canada.

Or , comme l'a dit quelqu'un , on n^ejl gueres

tenté de répondre à ceux qui exilent : la com-

pagnie fe tut 5 & ne cenfura plus perfonne. Ce-

pendant quelques membres échappés fe crurent

loin de la capitale , & au fein de la Bourgogne,

plus à portée de reprendre leur hardi projet.

L'autorité les pourfuivit encore , & la chambre

du çonfeil de la ville de Dijon lança contre leur
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aflembiée un arrêt de profcription , Se les menâqa

des peines les plus graves. Ces Auteurs des

auvres fortes, abandonnèrent alors leur voca-

tion , & fe turent pour jamais. ..... Je les re^

grette.

En 1742, on vit à Paris un hardi mendiant

qui , dit'On , avoit du génie , de la force dans

les idées Se dans Texpreffion. Il demandoit pu-

bliquement Faumône en apoftrophant ceux qui

pafToient, & faifant de vives forties fur les dif^

férens états , dont il révéloit les rufes & les

fripponneries. Ce nouveau Diogene n'avoit ni

tonneau ni lanterne : il en vouloit fur-tout aux

prêtres , aux . catins & aux hommes de robe.

On appella fon audace ejfronterïe , & fes rc-^

proches des infoiences. Il s'avifa un jour d'en-

trer chez un Fermier général avec fon habil-

lement déchiré & crafleux , & de s'afTeoir à fa

table , difant qu'il venoit lui faire la leçon , &
reprendre une portion de ce qui lui avoit été

enlevé. On ne goûta point feS incartades î &
comme il avoit le malheur de n'être pas né il

y a deux mille ans, il fut arrêté & mis en

prifon-

Ce mendiant auroit du favoir , puifqu'il avoit

de l'efprit , qu'on taxeroit infailliblement de

folie à Paris , ce qu'on eût admiré dans Athènes.
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On foufFre parmi nous le plus vil , le plus bas ,

le plus lâche coquin ,• mais tout frémit & fe

fouleve à la moindre approche de ce qu'on

nomme un Cynique , ou de ce qui lui reiFcm-

ble : ce caradere là n'exifte pas même à Paris

,

parce qu'il elt le plus diamétralement oppofc

à la forme de notre gouvernement , & de notre

efprit de fociété.

Nous avons des difcours moraux & politi-

ques : peut-être pour nous corriger , nous

faudroit-il des plaifîinteries fanglantes , des fa-

tyres vives , des bourades à bout touchant. Mais

,

qui fe chargera de fronder tout ce qui eft vi-

cieux , de méprifer tout ce qui eft mauvais

,

de faire tonner la vérité , & d'épouvanter fes

ennemis ? Que quelqu'un ait le courage de braver

l'inimitié des médians , on le nommera un /i-

natique, une hête féroce , un chien enragé , tandis

que les flatteurs , les adulateurs , les menteurs

feront les hommes poUs , les hommes comme il

faut.

%%
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LA SAINT-LOUI S.

L,̂E jour de la St. Louis , on ouvre au petit;'

peuple la promenade des Thuileries , & des

autres jardins royaux. 11 y fait toujours quel-

ques dégâts , parce qu'il n'y entre que ce jour-

là. S'il en avoit la pofTeffion toute l'année , il

ne fongeroit pas à mal Faire. Il court auffi à

Verfaillcs , parce que le château lui eft ouvert r

il eft ftupéfait de l'air de magnificence qui y
règne > il n'imagine pas qu'il a payé tout cela-

Ce jour eft la fête des arts. Les Académies

ouvrent leurs falles. On donne des prix au

Poète 5 à l'Orateur , au Peintre , au Sculp-

teur 5 à l'Architedle : le matin on récite de tous

côtés des panégyriques de St. Louis , qui font

destom's deforce oratoires , & des chefs-d'œuvres

de bavardages. On en a débité plus de foixante

mille en France , remplis des menfonges les plus

impertinens.

Le fallon de peinture ne s'ouvre que tous

les deux ans. L'aflemblée des Quarante immortels

fe tient le foir au Louvre. Les femmes fe font

avifées depuis quinze ans , de venir en foule à

ftette aifemblée , ce qu'elles n'ofoient auparavant.

Le
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Le le6i;eut a toujours foin de gliffer dans fa

compofition quelque chofe de flatteur pour elles.

Il y a peu de place , parce que le local eft

étroit î tant mieux. Les Académiciens qui fe

fouvienneiit d'avoir prêché dans le défert , rie

renonceront pas à ce qu'on dife dans le mondes

on ne faiiroit entrer à l'Académie : plus on fe

plaint , plus ils jouiffent. On lit des vers , o\x

lit de la'profe *, les juges font jugés à leur tour 5

& le public fe maintient dans l'ancienne & in-

conteftable prérogative de décider en dernier

.. reifortj fur le mérite littéraire.

Si le plafond s'abîmoit ce jour-là , il n'y au-

roit plus d'Ecrivains ni d'Auteurs à Paris : adieii

la race bruyante des beaux efprits. Si un barbare

ennemi des lettres vouloit les détruire , & faire

une St.Barthelmy des Philofophesi il pourroit avec

avantage failir ce jour académique. Dieu ! le fang

oppofé des Poètes tragiques & comiques , mêlé

enfemble , coulant à grands flots, & fe confondant

avec celui des Romanciers , des Orateurs & des

Hiftoriens'î l'Auteur épique tombant fur le chan-

fonnier 5 le Verfificateur mourant, pardonnant aii

Profateur; l'Académicien égorgé à côté du Journa-

lifte , qui crieroit je fuis innocent > les plus intré-

pides n'abandonnant point le fauteuil, à l'exemple

de CCS anciens Sénateurs Romains , qui atten-f

dirent la mort dans leur chaire curule : quel ch^-^

Tome IL Q^
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2ntre pour Thiftoire ! Quelle épouvantable épo.

que î Mais je m'apperqois que ce tableau

( quoique chimérique ) fait frémir le prêtre , le

financier , le courtifan , ces amis des lettres & de

la philofophie. Epargnons leur des images qui

ofFenfent leur profonde fenfibilité , & qui les

éloigneroient peut-être à jamais des féances

académiques , où je ne ceflerai pas d'afïifter , mal-

gré le noir rêve de mon imagination.

On donne le foir au peuple dans le jardin

des Thuileries , à l'entrée de la nuit , un grand

charivari , qu'on appelle concert. C'cft toujours

Fancienne mufique qu'on exécute j on fait bien 5

car perfonne n'écoute. C'eft un des plus fingu-

iiers tableaux & des plus animés , que celui

que préfente tout ce peuple immenfe raiîembié

,

fur-tout quand il y a clair de lune : tous les états

s'y trouvent confondus j ce qui varie le fpec-

tacle , & le rend vivant , pittorefque , curieux.

J'avoue que c'eft le feul jour de l'année , où

3'aime beaucoup les Thuileries : elles peuvent

contenir alors environ deux cent milles âmes.

Je fors toujours le dernier ce jour - là de ce jar-

din fi bien peuplé. Je m'imagine être à la vallée

de Jofaphat > mais où perfonne n'attend fon ju-

gement.
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PORTE S -CO CHERES.

L.'ES gens qualifiés font jetter pendant leiir^^

maladies , du fumier devant leurs portes co-^

chères & aux environs, pour que le bruit des

carofTe^ les incommode moins. Ce privilège abu-

fif change la rue en un cloaque aifreux , pour

peu qu'il ait plu , & fait marcher cent mille

hommes en douze heures , dans un fumier li-

quide, noir & puant , où l'on enfonce jufqu'à

mi-jambe. Cette manière d'empailler toute une

rue , rend les voit ures plus dangereufes , en ce

qu'on ne les entend pas.

Pour épargner quelque calios tjrùyant à une

tète malade ou vaporeufe , on expofe la vie de

trente fantafîîns, dont la cavalerie fe mocque,

il eft vrai ,* mais qui ne doivent pas expirer fous

ks roues filencieufes d'un carolTe, parce qud

Mr. le Marquis a eu un accès de fièvre ou une

indigeftion.

SoCRATE alloit à pied î Horace alloit'à piedi

( ihdm forte via facra ^ficut meus efl mos)", Jean-

Jacques RouiTeau alloit à pied. Qu'un Jourdain

moderne » qu'un faquin ait une berline Angloife

,

& une porte cocheres à la bonne heures qu'il
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éclabottfTe les paflans ; eh bien ! Ton s'effuye ;

mais qu'il ne nous écrafe pas, parce que ce n'efl;

point un crime digne de la roue , que de favoir

fe fervir de les jambes , ou de rêver un peu dans

fon chemin.

Souvent les portes cocheres vomiflent des

voitures qui fortent à l'improvifte , & qui cou-

pent la rue rapidement & tranfverfalement , de

forte qu'il eft impoilible de fe garantir de ce

brufque danger: on fe jette dans le péril ne

fâchant û elles tourneront à droite ou à gauche

Ne pourroit-on pas obliger les portiers à pre-

venir les paflans , & à fiffler d'une certaine ma-

nière ? ce qui feroit un fignal confervateur. Il

y a moins de danger quand les voitures ren

trent , parce que le laquais fait raifonner le mar-

teau.

Il eft prefque ignoble de ne pas demeurer

en porte cochere. Fut-elle bâtarde , elle a un air

de décence , que n'obtient jamais une allée.

Celle-ci conduiroit à l'appartement le plus com-

mode 5 qu'elle feroit profcrite j fut - elle encore

large , propre & bien éclairée. Il y a des portes

cocheres obfcures , embarraflees par des équipa-

is ', où l'on rifque de donner de l'eftomae dans

ie timon & dans l'effieu. Eh bien T l'on préfère

ce paifage étroit à cette voie roturière, qu'on
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appelle allée. Les femmes du bon ton ne vont

point vifiter ceux qui font logés ainfi.

Les portes cocheres font fort utiles à ceux

qui ont des dettes. Les exploits s'arrêtent à la.

loge du portier ; les huiiîiers ne vont pas plus

loin 5 8c quand ils en" viennent à une faifie ,

l'exécution n'a lieu que -lur les rniférables effets

qui garniiTent la loge. L'huiflîer pénètre l'allée

jufqu'au feptieme étage , & il ne franchit jamais

le feuil de la porte cochere. Voilà de finguliers

ufages, & qui n'en régnent pas moins: que l'on

s'étonne encore après cela de la défaveur des

allées bourgeoifes î

LE SUISSE DE LA RUE AUX OURS,

\JN brûle tous les ans , le' 3 Juillet , l'effigie

de ce Suifle yvre , qui donna , dit>on , un coup

de fabre à une ftatue de la Vierge Marie : ce

qui en fit couler du fang, ajoute la même his-

toire. Rien n'eft plus ridicule 5 "mais cet ufage

déjà ancien ne s'en obferv^ pas moins.

L'effigie portoit jadis Thabit Suiffe; mais

les SuiiTes fe fâchèrent , il fallut l'habiller d'une

fouqucnille. Ne diroit-on pas que l'on ajoute foi

QL3
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à ce miracle , d'après ce bûcher qui fè renou-

velle chaque année ? Tout le monde rit en voyant

ce coloiTe d'ofier , qu'un homme porte fur fes

épaules , & auquel il fait faire des révérences

& des courbettes , devant toutes les Vierges de

plâtre qu'il rencontre. Le tambour Tannonce;

& dès qu'on met la tête à la fenêtre, ce colofle

fe trouve de niveau à l'œil du curieux. Il a de

grandes manchettes , une longue perruque à

Ibourfe , un poignard de bois , teint en rouge ^

dans fa dextre 5 & les foubrefauts qu'on im-

prime au mannequin font tout-à-fait plaifans î'fî

l'on confidere que c'eft un facrilege que roii

fait danfer ainfî.

Les ufages les plus conftans ne forment donc

gu'uii tableau très -équivoque de la véritable

croyance d'un peuple : c'eft le plus fouvent un
fpedacle pour la populace , & rien de plus;

Nos plus majeftueufes cérémonies n'ont pas

d'autre fondement. Ainfi Ton fe fert encore de la

Ste. Ampoule pour oindre nos Rois. Perfonne

dans l'alfemblée , ne croit alfurément qu'elle foit

defcendue du Ciel au bec d'une Colombe. Per-

fonne ne croit à la guérifon miraculeufe des

écrouelles 3 par l'impcfîtion & l'attouchement des

rnîiiîis royales. Cependant l'on fe fervira toujours
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de la petite phiole ; & les'Monarques toucheront

toujours les écrouellcux fans les guérir.

Que de faits pareils chez les voyageurs ont

donné lieu parmi nous , aux aifertions les plus

fauflTes î Rien de plus trompeur que les céré-

monies publiques , lorfqu'on ne rapproche paç

de Tefprit de leur inftitution , Tefprit qui règne

quelques fiecles après.

On promènera donc encore le Stiijje de la

rue aux Ours , pour le plaifîr & la récréation

des petits Savoyards que cela amufe beaucoup.

Ils raccompagneront dans toutes les rues , en

riant & danfant ; & dans la joie de leur cœur ,

ils attendront pour le foir les fufées & les pé-

tards , qui doivent crever avec explofion dans

les flammes du bûcher.

Autrefois ce même peuple a vu brûler le

Suiife iconoclafte en réalité, & s'en eft réjoui

de même. Cette jurifprudence de nos ayeux eft

un peu changée & adoucie i ce qui prouve qu'il

vaut mieux encore voir jecter au feu le man-

nequin que rhomme j mais quand ne brûlera-

t-on plus le mannequin .^ .... Je w'qïx fais rien.

Q-4
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SA V O Y RDS;

I

......... Ces honnêtes enfans ,

Qiii de Savoye arrivent tous les ans ,

Ht dont la main léejc'rement ejjuye

Ces longs canaux , engorgés par la fuie.

Vole.

LS font ramoneurs & commifîionnaires , 8c

forment dans Paris , une efpece de confédéra-

tion qui a fes loix. Les plus âgés ont droit

d'infpedlion fur les plus jeunes ^ il y a des pu-

nitions contre ceux qui fe dérangent : on les a

vus faire juftice d'un d'entr'eux qui avoit volé |

ils lui firent fon procès & le pendirent»

,

Ils épargnent fur le fimple néceflaire , pour

envoyer chaque année à leurs pauvres parens»

Ces modèles de Tamour filial fe trouvent fous

les haillons , tandis que les habits dprés cou-

vrent les enfans dénaturés.

Ils parcourent les rues depuis le matin juf-

qu'au foir , le viiage barbouillé de fuie , les dents

fclanche^ ,
' Pair naïf & gai ; leur cri eft long.

plaintif & lugubre»

J^A rage de mettre tout en régie en a forirJ
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une du ramonage de che^niyiées : les réglifeurs

ont claiTé ces petits Savoyards ; & Ton a vu

dans des tnaifons neuves & blanches , tous ces

vKages bafannés & noircis , qui étoient aux

fenêtres j en attendant de l'ouvrage.

L'ÉTABLISSEMENT de la petite pofte a fait tort

aux Savoyards. Ils font moins nombreux au-

jourd'hui , & l'on dit que leur fidélité, Ci long-

temps éprouvée , commence à n'être plus la

même ; mais ils fe diftinguent toujours par l'a-

mour de leur patrie & de leurs parens.

Il eft bien cruel de voir un pauvre enfant

de huit ans , les yeux bandés & la tête cou-

verte d'un fac , monter des genoux & du dos

,

dans une cheminée étroite & haute de cinquante

pieds 5 ne pouvoir refpirer qu'au fommct pé-

rilleux y redefcendre comme il eft monté , au

rifque de fe rompre le col , pour peu que la

vètufté du plâtre forme un vuide fous fon frêle

point d'appui ; & la bouche rempUe de fuie

,

étouffant prefque , les paupières chargées , vous

demander cinq fols ^ pour prix de fon danger &
de fes peines. C'eft ainfi que fe ramonent toutes

les cheminées de Paris j & des régilfeurs n'ont

enrégimenté ces petits malheureux , que pour

gagner encore fur leur médiocre falaire. Puif-

fent ces ineptes & barbares entrepreneurs fe
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ruiner de fond en comble; ain fi que tous ceux |

qui ont follicité des privilèges exdufifs î
'\

Ces Allobroges de tout fexe & de tout âge ,

ne fe bornent pas à être commilîîonnaires ou

ramoneurs. Les uns portent une vielle entre

leurs bras, & raccompagnent^d'une voix nazardé.

D'autres ont une boîte à marmotte, pour tout

tréfor. Ceux-ci promènent la lanterne magique

fur leurs dos , Se l'annoncent le foir au moyen
d'une orgue nodurne , dont les fons deviennent

plus agréables & plus touchans , parmi le filence

& les ténèbres. Les femmes étalant leur éton-

nante fécondité , fous le mafque de la laideur ^

vous montrent des enfans , & dans leur hotte

,

& pendus à leurs mammelles , 6c fous leur bras s

fans compter ceux qu'elles chaffent devant elles ;

le tout pour attirer les aumônes : dégoûtantes ,

maigres , noires , & paroilfant âgées ; elles font

toujours grolfes & à pleine ceinture.

Les vielleufes des boulevards portent fur une

gorge fouillée un large cordon bleu, qui quel-

quefois à fervi à une majefté. Ce cordon déchu

leur fert de bandoulière. Ainfi les marques dq

dignité périffent ou retournexit à leur vérita-

ble emploi.
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Nous voilà fur les boulevards , où une foule

de travailleurs, comme Ta dir un Poète ;

Vient de cette belle route à grands coups de majfue ,

En cailloux incruflés ,
parqueter retendue,

Jettons un coup-d'œiî fur les tréteaux qui at-

tirent la foule 3 parce qu'on n'y paye que trente

fols.

(g^;=========-=5==-î=====^EÎÎâO.

TRETEAUX DES BOULEVARDS.

i NI IcOLET a gagné fur ees tréteaux cinquante

mille livres de rente 5 & fon frère qui a fait

long-temps le même métier, a mal fait fes af-

faires. G'eft ainfi que le Cardinal de Richelieu 5t

le Cardinal Mazarin eurent des frères qui vé-

curent obfcurément fous la pourpre , & qui n'ont

îailfé aucune trace dans Thilloire.

Taconnet a fait une partie de la fortune de

Nicoiet , & il eft mort néanmoins à la charité.

Volanges enrichit les Malteres & ne s'enrichit

pas lui-même. Aud'inot calcule paifiblement dans

fon failon , tandis que fes petites adlrices lui

gagnent de l'argent : fie vos 7ien vohis. Le boule-

yard reifembîe ià^deifus', au refte du monde j
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mais voici ce qui heureufement ne reflemble

plus.

La 5 on met dans la bouche de petites fil-

les, encore dans l'enfance, des obfcsnités cho-

quantes j & rien ne révolte pius^ que d'enten-

dre les exprefîions du libertinage paiTer par de

fi jeunes organes. Jamais peuple , que je fâche ,

n'a oiTert ce genre de corruption.

Si quelque ami des mœurs préfentoit à ces

théâtres des pièces régulières , honnêtes, d'une

gaieté décente , qui croiroit que deux comédiens

nommés juges & cenfeurs auroient le crédit

d'en interdire la repréfentation ? Les comédiens

du Roi ordonnent que les pièces repréfentées

fur ces tréteaux foient ordurieres Se plattes >

parée que leurs privilèges s'étendent , difent-ils ,

jufqu'à défendre à tous autres comédiens de

jouer des pièces morales & honnêtes. Ainfi ,

par refpeét pour des prérogatives auffi infenfées

qu'imaginaires , l'on ne doit verfer aulpeuple que

du poifon grofîîer : ils mettent en pratique cette

rare théorie. La faleté reçoit fon palfeportj

ce qui a ,une ombre de morale eft arrêté j &
voilà ce qu'on voit chez un peuple foi-difant

policé.

Quoi î malheureux Welches î Voilà un théa-
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Cre tout drefTé , & vous défendez à un auteur

d'y produire une pièce telle qu'il l'aura con-

que ,* vous accueillez la ! fottife & repouffez le

talent ! Eh î pourquoi exigez-vous qu'il faife fa

pièce ridicule & dcteftabie au lieu de la faire

raifonnable & riante ?

On ne croira pas un jour qiie de telles ab-

furdités ayent pu avoir lieu , ni que l'on ait

autorifé la bouiFonnerie groffiere & profcrid

toute intention comique. Qii'importe le local?

Les pièces dans tous les iiecles n'ont elles pas

formé les fpe^ateurs.

Enfin , ces petits fpedlacles font des lieux

de proftitution précoce , & l'on voit chez ces

farceurs l'étalage fcandaleux de toutes les déver-

gondées. Tandis que tous les théâtres décens

font fermés à neuf heures 5 ces théâtres immo-
deftes font ouverts la nuit.

Si le moyen d'enchaîner nos paffions eft de

les abandonner à elles-mêmes, nous touchons

aux loix de Lycurgue.
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ENFANS DEVANT LEUR PERE.

Jr^ÎEN n'étonne plus un étranger que la ma-

nière lefte & peu refpedueufe avec laquelle un

fils parle ici à fon Père. Il le plaifante, le

raille 5 fe permet des propos indécens fur l'âge

de l'auteur de fes jours -, & le père a la molle

complaifance d*en rire le premier : la Grand-

mere applaudit aux prétendues gentilleiTes de

fon petit filsv

On ne fauroit diftinguer le pcre de famille

dans fon propre logis : on le cherche 5 il cft

dans un coin , eaufaut avec le plus humble &
le plus modeite de la fociété. S'il ouvre la

bouche , fon gendre le conterdit > fes enfans

lui difent qu'il radotte , & le bon homme qui

auroit envie quelquefois de fe fâcher, ne l'ofe

pas devant fa femme : cîle femble approuver

les impertinences de fes enfans.

UN père appelle fon fils Monjieur^ né le tu-

toyé point j & le petit Bourgeois a l'imbécillité

d'imiter en ce point le grand Seigneur»

Ce fingulier & déplorable abus vient de 1»

coutume de Paris, Elle a ôté aux hommes ce
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que le droit Romain leur attribuoit : les fem-

mes en vertu de la loi deviennent prefque

maîtrefles. La fource de tout le mal , lî l'on y
prend garde , eft donc dans nos loix civiles , &
dans notre^coutume qui accorde trop aux femmes.

Qu'un homme fe marie , qu'il perde fou

époufe , le voilà ruiné : les enfans viendront

demander le bien de leur mère , pourfuivront

leur père en juftice , le réduiront à la mendi-

cité : les loix confacreront les indignes pour-

fuites des enfans , & perfonne ne trouvera ex-

traordinaire ce mépris de l'autorité paternelle-

Comment a-t-on pu annuller à ce point le pou-

voir du chef de la famille.

Souuent" donc la vie d'un Bourgeois fe pafle

à être tyrannifé par fa femme , dédaigné par

fes filles, bafoué par fon fils, défobéi par fes

domeftiques , nul dans fa maifon : il eft ua
modèle de patience ftoïque ou d'infenfibilité.

.



ÉGOISME DES CORPS.

Es corps font devenus opiniâtres , entêtés

,

ce prétendent s'ifoler au milieu des rapports

de la machine politique : tout corps aujour-

d'hui ne fent que Pinjuftice faite à un de fes

individus , & regarde comme étrangère à feç

intérêts, l'opprelFion du citoyen qui n'eft pas

de fa clalfeo

Le Militaire rit des coups qui tombent fur

l'homme de robe -, l'homme de robe voit avec

indifférence le prêtre qui s'avilit j le prêtre croit

pouvoir exifter indépendarnment des autres

états 3 & l'orgueil non moins que l'intérêt a

divifé des profeffions qui fe touchent , qui ont

entre elles les plus grands rapports -, de forte

que le procureur & l'huiliier fe regardent comme

de deux caftes différentes. Le notaire & le

greffier s'eftiment réciproquement Fun au-def-

fus de l'autre.

Je ne fais même fi le vinaigrier vifite le

marchand de^vin , & fi le papetier n'attend pas

que le libraire faife les premiers pas. Avoir une

occupation différente de fon voiiln eft un titre

pour
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pour fe moquer de lui : perfonne ne fonee que

ces dilFérens travaux font liés enfemble &
poFtent à la malîe des connoiirances , un traie

de lumière: la fcience eft une , & toutes les

découvertes ne tendent qu^à diminuer l'igno-

rance de l'homme.

LUXE, BOURREAU DES RICHES.

Li'On juge des objets , non fur leur bonté

xéelle 5 mais fur leur rareté. On dédaigne trop

dans les arts les beautés fimples: on veut fans

cei^e retoucher l'ouvrage de la Nature ; & de

frivoles ornements t'altèrent & la rendent mé-

connoilfable. Delà le caprice qui varie inceifa-

ment les formes. Les goûts ne font pas fatis-

faits 5 mais amortis > & au lieu d'une variété

piquante ^des bizarreries fomptueufes n'amènent

que le dégoût. Et voilà pourquoi tout change f

les modes , les parures , les ufages , l'idiome ,

fans raifon & à tout moment. Les hommes
opulens font bientôt réduits au malheur de ne
plus rien fentir. Leurs amcublemens font une dé-

coration changeante , leurs habillemens une fer-

vitude journaUere , leurs repas une parade , &
le luxe les tourmente , je crois , comme le befoiii

tourmente l'indigent. C'étoit bien la peine de

lui tout enlever î

Tome II R
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J'ÉTOIS afîîs ces jours derniers , à la tablé

d'un homme opulent; il foupiroit. Qu'avez-.

vous , lui dis-je ? Vous n'êtes point malade >

vous n'avez à craindre ni le préfent ni l'ave-

nir. Votre femme , vos enfans font en bonne

fanté ; aucun malheur ne les menace : il ne me
dit mot. Il me préfenta un fruit d'une rare

beauté. Je l'ouvris ; un ver en rongeoit le cœur :

& moi aufîi , me dit-il , un ver me ronge , mais

ce ver eft invifible : je ne pus en fdvoir

davantage.

Ce qui tourmente les riches à Paris , c'eft

peut-être l'enchaînement de leul's folles dépen-

fes : ils vont toujours plus loih qu'ils ne veu^

lent. Le luxe a pris des formes Ci horriblement

coLiteufes qu'il n'y a point de fortune pour

ainfi dire , qu'il ne vienne à bout de miner. Ja-

mais liecle n'a été plus prodigue que le nôtre.

On confomme fes revenus entiers , on dévore fes

capitaux , on étale une furabondance fcanda-

îeufe , on veut effiler fon voifin , & pour fe

foutenir dans un état forcé , on a recours à des

reflburces qui devroient rendre les richeffes

odieufes.

Quoi ! ne fauroit-on manger & faire bonne

chère , fans avoir un fervice coûteux , que le

faux pas d'un laquais peut réduire en pout
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fîere ? Faut-il que la vaiffelle foit cle l'orfèvre

à la mode , & qu'on refonde tous les ans fon ar-

genterie ? Faut-il un maître d'hôtel tout galonné

pour tenir une ferviette derrière votre fau-

teuil , & qui vous ruine pour vous bâtir des

deflercs auxquels on ne touche prefque pas?

Faut-il plufîeurs laquais pour être plus mal fervi

que s'ils étoient réduits à un petit nombre ?

Faut-il trente chevaux pour aller fouper en ville

deux fois la femaine ?

Quelle eft cette extravagance de l'imagi-

nation ? Elle n'eft que puérile : & c'eft cependant

pour ces miferes là , que fe commettent tou-

tes les bafTelTes qui avililTent l'homme , & la

multitude des petits crimes qui ne laiifent pas

les riches en paix avec eux mêmes.

Apicius ne pouvoit nommer tous les ani-

niaux qui couvroient fa table , raflemblés des

quatre coins de l'univers. C'étoit fon efclave

qui goûtoit le morceau que la perte d'appétit

l'empèchoit de favourer. Il fut obligé de s'empoi*

fonner , car en révifant fes comptes , il trouva

qu'il n'avoit plus que foixante mille écus pour

vivre: il craignit de mourir de faim.

R %
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DE LA LANGUE DU MONDE.

L A. langue du monde eft la langue des corn-

plimens ; mais on y oublie celle qui exprime

quelque fentiment. Les mots y font bien j on les

prodigue même ; mais ils n'ont point de fens.

On parle enjBn comme on s'habille , avec un

certain luxe agréable , mais vuide & fuperBu.

Les indifFérens s'épuîfent tellement en pro-

teftations , en alTurances de fervices , que l'ami

fe trouve réduit à ne dire qu'un mot, pour

n'être pas confondu avec eux.

Le monde' polit plus qu'il n'inftruit. Il ne

£mt point être dans fon tourbillon , pour

bien le connoitre & fur-tout pour l'apprécier.

Voulez-vous être fpetftateur? placez -vous aune
certaine diftance. C'eft ainfi que pour bien voir

la marche d'un régiment , il ne 'faut point por-

ter le fu(îl 5 mais être fur la ligne où il défile.

Dans le monde il n'y a que deux claiTes

d'hommes. Les uns fongent à leurs affaires

,

&: les autres à leurs plaifirs : les uns fe tuent

à travailler , les autres à jouir.
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Les gens du monde , quand ils voyent qu'ifs

ne peuvent avoir de refprit, témoignent hau-

tement que c'eft par leur propre choix , qu'ils

n'en ont point.

TON DU MONDE.

LA fociété à Paris a fes loix particulières , in-

dépendantes de toute autre , & qui contribuent

à l'agrément de tous ceux qui la compofent.

La fagelTe & la vertu font refpedables 5 mais

elles ne fuffifent pas toujours pour anéantir

certains défauts , deftrudeurs de la noble & dé-

cente familiarité qui doit régner entre les hon*

!

iietes gens.

Quelquefois on pouffe fon avis trop loin ,

.•8c d'autant plus à tort que l'on a raifon. Quoi-

qu'on ait droit de dédaigner , on dédaigne avec

trop d'appareil. On veut fubjuguer l'opinion

de fon voiiin parce qu'on eft rempli de fon

idée; & comme l'homme vertueux néglige ces

[(.petits devoirs, dautant plus que fa confcience

ne lui en fait aucun reproche & qu'ils fonde

fa conduite fur les grands principes qui diri-

gent fa vie , il eft bon d'indituer ces règles

fines & fixes, qui . comme des entraves falutai-

R 3
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res , arrêtent le bond trop impétueux de la va-
nité & de l'orgueil même légitime.

Ainsi l'air, le ton , le gcfte , l'accent, le re-

gard , font aiTervis à des ufages que l'on doit

ïefpeder, & ces formalités reques enricliiiTent

le plaifir d'être enfemble au lieu de le détruire.

On a fort bien dit , que l'homme fenfible eft

tou)ours un homme poli. On peut être gauche

,

marcher mal , s'affeoir mal , fe moucher de tra-

vers , renverfer des fîeges , danfer comme un
phiîofophe , & bleffer même le petit chien ,*

mais la bonté du cœur, l'affabilité naturelle fe

diftingueront toujours à travers l'ignorance du

cofturae & des coutumes ; & c'eft cette affabi-

lité qui conftitue par-tout & même à Paris la

vraie politelfe.

Mais on s'imagine en même temps , que ce

don de plaire peut tout remplacer. On ne craint

plus de rougir , pourvu que les manières n'ayent

xien que de gracieux , reTprit rien que d'ingé-

nieux 5 les raifonnemens , rien que de captieux.

Sous un certain mafque de bienféance on juf-

tifie en d'autres termes , l'art de ramper & de

-s'enrichir baifement : on donne à plufieurs for-

tes d'aviliifement des noms pompeux : on ap-

|)eIleroit volontiers fervir l'ét'it , la fervitudç
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auprès des grands*, & bientôt on voudra nous per-

suader que le métier cupide de courtifan , eu
le métier le plus glorieux,

DÉJÀ même Ton fliit entendre qu'il eft une

fourberie nécefTaire ; qu'un honnête homme
n'efl bon à rien ; que la probité eft une nuance

de bétife; & que dans un fiecle corrompu , il

n'y a que l'or qui puifTe dédommager de l'ab-

fence des vertu*?. Enfin on commence à faire

entendre... mais je ne dois pas tout dire.

}^:^ ^.j==u- . T=:S^::^^f=:

TON DU GRAND MONDE.

Da.s le grand monde , on ne rencontre

pomt de caraderes outrés. Les ridicules y font

adoucis, & les préjugés (quoique fubfiftans,)

femblent fe diiîîper pour tout le temps que l'on

•eft enfemble.

Une noble familiarité y déguife avec adreifc

i'amour propre ; Se l'homme de robe , l'évèque ,

le militaire , le financier , l'homme de Cour fem-

hlent avoir pris quelque chofe les uns des au-

tres : il n'y a que des nuances & jamais de

-couleur dominante. On diftingue les profeiîîons y

R 4
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mais elles font fondues & ne fe montrent point

oppofées.

C'est là que la fociété eft par excellence un

%'^éritable concert. Les inftrumens font d'accord ;

les diiîbnances y font exceffivement rares , &
îe ton général rétablit bientôt l'harmonie.

La confiance , l'amitié n'y régnent pas : les

épancheraens de cœur y font étrangers,- mais

au défaut du cbarme de la cordialité > on y ren-

contre un certain échange d'idées & de petits

fervices qui rapprochent la manière de voir &
de fentir , & qui mettent les hommes à l'unif-

fon 5 avantage remarquable dans une fociété où

les prétentions font extrêmes , & où l'orgueil

eft terrible dès qu'il n'eft plus voilé.

Ce font les idées qui foutiennent l'efprit;

Se pour avoir des idées , il fau:t avoir affemblé

>^f)lufieurs faits. L'efprit naturel ne fuffiroit pas

aujourd'hui , parce qu'il faut être inftruit , 8c

traiter fouvent des grands objets , fur le ton

de l'agrément & de la légèreté.

Plusieurs femmes ayant perfedlionné leur

efprit , par le commerce d'hommes éclairés

,

sréuaiifent en elles les avantages des deux

fexes 9 à. valent mieux à la lettre que les hom-
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mes célèbres dont elles ont emprunté une par-

tie des connoiirances qui les diftinguent. Cz

n'cll point un favoir pédantefque , capable de

décréditer toute connoilTance; c'eil une manière

propre d'ofer penfer & parler jufte , fondée fur-

tout fur rétude des hommes.

Molière , qui, dans fes femmes favantes\

€n voulant frapper la pédanterie , a frappé le

defir de s'mftruiie , Molière regretteroit d'avoir

retardé le^ progrès des connoilfanGes , s'il voyoit

aujourd'hui les femmes qui ornent & parent la

raifon des grâces du fentiment.

En général, à Paris, les femmes qui ont de

l'efprit , en ont plus que les hommes les plus

fpirituels; mais ces femmes là ne fe rencon-

trent que dans le grand monde.

L'usage du monde dépend beaucoup de

l'habitude : l'habitude feule vous fait dii cerner

au premier coup d'œil mi le convenances que

toutes les belles leçons du favoir vivre ne vous

apprendront pas ; le fot même par l'habitude

a beaucoup d'avantages fur l'homme d'efprit.

Celui-ci paroîtra décontenancé, lorfque l'autre

fera fur de fon gefte , de fon accent de fes

exprefîions ; il fiiifira avec jufteiTe & précifion

tout ce qui forme le commerce de la fociété.



2,(i^ T A B L E A V

Lorsque Mr. de Voltaire eft venu à Paris

en 17785 les hommes du grand monde, ex-

perts fur ces matières , ont remarqué qu'après

une fi longue abfence de la Capitale, l'écri-

vain renommé avoit perdu ce point jufte qui

détermine l'empretrement ou la retenue , l'en-

jouement ou la reflexion , le filence ou la parole

,

la louange ou le badinage. Il n'étoit plus d'ac-

cord , il montoit trop haut ou defcendoit trop

bas y il avoit d'ailleurs une éternelle déman-

geaifon de paroître ingénieux à chaque phrafe s

on voyoit TeiFort , & cet effort dégénéroit en

înanie.

Quelques hommes dans le grand monde fe

mettent à l'ombre de leurs dignités , pour ca-

cher leur infuiîifance : ils fe dérobent derrière

leurs titres. Il n'y a point de lieu néanmoins

où il foit plus aifé de fe faire pardonner la

nullité d'efprit j tant les formes, les manières,

le ton & la langue qu'on y a adoptés font venus

au fecours de ceux qui ont le malheur d'en

manquer.



CIVILITÉ.
CE ii'eft plus que chez le petit Bourgeois,

que Ton emploie ces cérémonies faftidieufes .

& ces façons inutiles & éternelles qu'il prend

encore pour des civilités , & qui fatiguent à

l'excès les gens qui ont Tufage du monde.

On ne vous fait plus mille excufes de vois

avoir donné un fi mauvais repas y on ne vois

prelTe plus de boire y on ne tourniente plus fes

convives , pour leur prouver q^iCon fait recevor

p)n monde , on ne vous prie plus de chante' ;

on a renoncé à ces ufages fots & ridicules , il

familiers à nos ancêtres , malheureux profely-

tes d'une coutume gênante èc contrariait^ s

qu'ils appelloient honnêteté,

La Table étoit pour eux une arène , où les

affiettes renvoyées, faifoient fans cefle le tour,

jufqu'à ce que venant à fe rencontrer ians un

choc impétueux , elles fe brifoient fous les

mains civiles qui s'efforçoient de bs pafTer à

leurs voifins. Pas un moment de repos 5 on fe

batailloit avant le repas & pendant le repas

,

.avec une opiniâtreté pédantefquc j & les ex-
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perts en cérémonies applaudiflbient à ces puérils

combats.

Les Demoifelles, droites , filencieufes, immo-

biles 5 corfées , bufquées , les yeux éternelle-

ment baifles , ne touchoient à rien fur leurs

aiîîettes ; & plus on les prelToit de manger , plus

elles comptoient donner une preuve anthen-

xique de tempérance & de modeftie , en ne

nangeant pas.

Au deflert elles étoient obligées de chanter ;

k le grand embarras étoit de pouvoir chanter

Ims pleurer , & de répondre aux louanges qui

peuvoient fans regarder ceux qui les leur

alrelToient.

aujourd'hui les Demoifelles mangent, & ne

chantent plus , jouiffent d'une liberté décente

,

regardent autour d'elles , parlent un peu moins

que leurs mères, & d'un ton plus bas, & fou-

rient feulement au lieu de rire : elles n'ont que

la contrainte qui (îedà leur âge, & qui réhaulfe

l'innocence de leurs charmes.

La vraie civilité a banni ces impertinentes

politeifes , Ç\ chères à nos ayeux. Fondée fur le

bon fens , elle n'embarraife point & ne paroît

point gènéc 5 elle obéit aux circonftanccs , fe
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pHe fans effort à tous les caraderes, ne s'appe-

fantit fur rien , diffimule ce qu'il faut difîimuler ;

met à fou aife autrui , & ne s'égare point , parce

qu'elle fuit, non des règles abfurdes, mais ce

que lui didle une bienveillance raifonnée.

Cette civilité peut même aujourd'hui fe

paffer d'expérience , parce qu'on n'offenfe pref-

que jamais lorfqu'on ne veut pas offenfer , &
fur-tout lorfqu'on ne montre ni orgueil fulE-

fant 5 ni prétentions déplacées. Ces deux vices ne

font pas détruits , il s'en faut 5 mais ils ne fe

montrent que rarement dans la fociété.

LEGERES OBSERVATIONS.

L/Es Parifiens font fort fujets à grafTeyer. Il

y a plus 5 ils ne s'apperqoivent point de ce dé-

faut dans leurs adteurs j & quand ceux-ci ne

font pas gratifiés de cet heureux talent, ils

l'acquièrent au plus vite pour mieux plaire.

Un Parifien a une peine infinie à mouiller

deux L L , & ne peut jamais prononcer comme
il faut; bouillon, faille , Verfailles,
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Les Parifieiines font maigres , Si à trente ans

n'ont plus de gorge: elles font au défefpoir

quand elles commencent à grofîîr , & boivent

du vinaigre pour fe conferver la taille.

On criaille dans les fociétés de Province;

à Paris on parle bas. On appelle Madame tou-

tes les femmes , depuis la Duchelfe jufqu'à k
Vendeufe de bouquets -, & bientôt on n'appel-

lera plus les Demoifelles que Madame, tant il y
a de vieilles filles qui font équivoque.

On donne le nom de Demoifelles à toutes les

Biles qu'on ne tutoyé pas 5 les Demoifelles com-

mencent à aller dans le monde , fans leur mère.

L'art & le goût paroilTent plutôt dans le

déshabillé que dans la grande parure.

Les hommes à Paris commencent à fe faner

à quarante ans.

Tout fe prend à crédit, fans quoi le mar-

chand ne vendroit pas. 11 aime mieux s'expofer

à quelques pertes , que de ne pas vuider fon

nagafin ,• il vend un peu plus cher , & paffe

ï\\ compte tout ce qu'il a perdu.

On n'eft point humilié à Paris par un Mmt^
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jisur Pintendant ,
par fou fubdclégué , par le

gouverneur , par le commandant de la Pro-.

vince , &c. On ne rencontre point Monfieur le

préfldent, Monfieur le procureur du Roi à la

mine rogue & fiere 5 les hommes y font égaux.

Quatre hommes font toujours en fimare;

mais on ne les rencontre nulle part , le chan-

celier, le premier préfident , le lieutenant civil

& criminel.

Quand on fe rencontre face à face , avec

un Prince du fang , on le regarde fixement

fans le faluer, & on lui fait place par poli-

telfe : c'eft un plus grand Seigneur que les

Seigneurs ordinaires ; voilà tout.

Les cvénemens les^ plus extraordinaires

n'occupent la Capitale que pendant huit jours.

Les gens à talens qui abondent , ne font fêtés

que dans un moment d'effervefcence : le len«.

demain on paife à un autre heureux , qui met

à profit l'éclair de cet enthoufiafme.

Quiconque a un Suijfe retufc le payement

à qui bon lui femble : on publie avec oftenta-

tion que l'on eft ruiné.

Les femmes ne tiennent plus en main ni
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l'aiguille à coudre , ni l'aiguille à tricoter i elles

foiic du filet 5 ou brodent au tambour.

Les jolies femmes s'aiTocient à quelques per»

fonnes laides , afin qu'elles leur fervent d'ombre.

Les meubles font devenus le plus grand ob-

jet de luxe ou de dépenfe : tous les fix ans

on change fon ameublement , pour fe procurer

tout ce que l'élégance du jour a imaginé de

plus beau. Il faut que les lits foient fuperbes

,

que tous les appartements foient boifés avec

un vernis précieux & des baguettes en or.

On foule des tapis de trente mille livres ^

dont l'ufage n'étoit autre fois que pour le mar-

che-pied des autels.

On ne voit plus de poutres dans les maifons ^

ce ferait une indécence alFreufe. Tous les ap-

partements font percés , pour le conduit des

fonnettes ,* c'eft une fcience à part : telle femme

fon ne quand fon mouchoir eft tombé , afin

qu'on le ramalfe.

Un fallon n'eft pas habitable , s'il n'a feize

ou vingt pieds de hauteur : les Bourgeois font

mieux logés que n'étoient les monarques , il

y a deux cens ans. Il n'y plus de tabourets

qug
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que chez le Roi & la Reine , les metteurs ea

oeuvre & les cordonniers.

Le laquais d'un Seigneur porte la montre

d'or cizelce , des dentelles , des boucles à brillans ^

& entretient une petite marchande de modes.

Je crois que l'inventaire de notre mobilier

étonneroit fost un ancien , s'il revenoit au

monde. La langue des huiiîîers prifeurs qui fa-

vent le nom de cet-te foule immenfe de fu-»

perfluités, eft une langue très-détaillée, très-riche,

&, très-inconnue au pauvre.

Les femmes ne fe mêlent plus du ménage^

à moins qu'elles ne foient femmes d'artiian.

Le ton du fîecle a fort abrégé les céiémo-

nies , & il n'y a plus gueres qu'un provincial

qui foit un homme cérémonieux.

De toutes les coutumes antiques 8c triviales,'

eelle de faluer lorfqu'on éternue eft la feule qui

fubfifte encore de nos jours.

On ofe prefque fe vanter d'avoir un bon

eftomac , ce qu'on n'auroit pas ofé faire , il y
a vingt ans. Les laquais ne s'en vont plus au

deffert & reftent jufqu'à la fin du repas. On ne
Tome JL S
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Talonge plus; il eft plus court ; 8c ce n'eft

plus à table que Ton difcourt en liberté , ni que

l'on fait des contes amuians.

Je ne confeille pas à Tlionnète homme qui

n'a point de laquais, d'aller dîner dans une

grande maifon. Là on ne boit qu'à la difcre-

tion des domeftiques. A votre modefte comman-

dement, ils feront une pirouette fur le talon

& courront au buffet chercher à boire pour un

autre. Bientôt la fécherefle du goller vous em-

pêchera d'élever la voix : on n'interprétera pas

mieux vos regards fupplians , que vos deman-

des. Vous fentirez le feu prendre à votre palais

& vous ne pourrez plus goûter aucun des mets

qui feront fur la table. Il faudra attendre la fin

du repas pour vous humeder enfin d'un grand

verre d'eau. Cette méthode a été imaginée pour

donner une forte d'exclufion aux perfonnes qui

n'ont pas de domeftiqucs : c'efi: ainfi que les ri-

ches préfervent leur table d'une trop grande

affluence.

La plupart des femmes ne commencent à

diner qu'à l'entre-mèts.

L'air de cour eft d'avoir comme les gens

de lettres , une épaule plus élevée qu?

l'autre.

o
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Les hommes portent maintenant un très,

gros diamant au col & n'eu ont plus à leur

montre.

Il n'y a qu'un homme abfoUiment délailTé,'

gui doive palier tout l'été à Paris,

Il n'y a plus d'homme ruftiquo , mais le iat

eft encore commun.

Les femmes du rang le plus diftingiié , tri-

chent quelquefois au jeu avec une tranquille

audace : elles ont en même temps l'effroterie

de dire à celui dont elles ont placé l'argent fur

une carte qui gagne , qu'elles n'ont pas mis-

Comme cela arrive au jeu des princes , on ne

peut fe venger d'elles, qu'en publiant le fait le

lendemain dans tout Paris. Elles font femblant

d'ignorer le bruit qui court.

Le ton des femmes de qualité eft devenu

extrêmement fier , tandis que le ton des Sei-

gneurs eft honnête.

Un ouvrage en plufieurs tomes n'eft ja-

mais lu à Paris, que quand la Province & l'étraii-»

zcr ont décidé fon mérii;e.

Il n'y a rien défi rare que de trouver par-
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mi nos moines un vifage de pénitent^ & les

jeunes gens ont un air pâle & livide , qui ne

vient pas toujours de débauche , mais du peu

d'exercice.

Nos penfées deviennent fi fubtiles , qu'elles

s^exhalent de manière qu'il ne refte rien : la

cliymie eft la fcience que l'on étudie le plus.

Les grands en général ont aujourd'hui l'ed

prit auffi vulgaire que le peuple même : ils dé-

daignent comme lui ce qu'ils ne Tentent pas, &
ne s'occupent que de rapports puérils & mifé-

râbles.

Il eft impolUble à Paris d'avoir juftice d'uit

grand : il obtient fur le champ un arrêt du

confeil , & toute inftruction celTe.

On appelloit autrefois les Evèques révé^

rends, revérendijjimes j aujourd'hui, on les ap-

pelle Monfeigneur , & perfonne ne leur refufe ce

titre , quoiqu'on fourie un peu tout bas en le

leur appliquant : rien de plus curieux , que de

voir deux Evèques fe monfeignetirifer avec une

gravité foutenue.

Les princeffes , les duchefles font d'un ca-

tadere plus unij plus rond que les marquifes.
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les comtefles & autres femmes de qualité , en

général aflez impertinentes.

C'est en Province que l'on affede de pren-

dre les manières & le ton de Paris \ mais celui-

ci eft aifé , facile , fans gêne , & celui qu'on.

aiFede ailleurs eft lourd , pe£int , uniforme,

Cle'on appelle Damis fon ami : c'efi: un
homme dont il a fait la connoilTance il y a

vingt-quatre heures; aufîi quelqu'un difoit: j'ai

fait cette année trois cent foixante quatre amis %

il étoit au trente-un Décembre.

Toutes les villes du royaume s'inquic-

tent de Paris , autant par jaloufle que par curio-

fîté. Paris ne s'embarraiTe d'aucune ville du globe,

&; ne fonge qu'à ce qui fe palTe dans fon feiii

& à ce qui fe fait à Verfailles.

On entend parler de Lyon , de Bordeaux

,

de Marfeilles , de Nantes : on croit à l'opulence

de ces villes , mais point à leurs amufemens

,

à leurs plaifirs , encore moins à leur goût. Le

titre d'académicien de Province eft un titre

qui fait rire ; & tel verfificateur qui ne fré-

quente que les caifts, hauffera les épaules au

nom d'un homme de mérite, qui lui paroîtra

S ^
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ridicule , luiiquemeiit parce qu'il écrit en Pr©«

vin ce.

Paris veut être le centre unique des arts

,

des idées, des fentimens & des ouvrages de
|

littérature , c^ cependant il n'cft plus permis

qu aux fots auteurs d'imprimer en France.

-^SZ(^s=

S I B A R Y T E.

jE te vois jeune Sibar\te l je te vois fur un

Ht de fleurs. Tu défends à tes bras , le plus

léger exercice ; tu défends à ta penfée , la plus

légère réflexion 3 tu ne veux autour de toi

,

que les plus riantes couleurs : les travaux de

tes efclaves doivent encore avoir des grâces.

Je ne t'envie pas tes jouiilànces 5 je voudrois

prolonger pour toi cet état heureux; mais je re-

doute ce moment , où la douleur viendra te

faifir fur ton lit de rofes. Ne la connoiiîant pas

,

tfon dard fera ceiit fois plus acéré. Je te plains ;

tu n'as voulu ouvrir tes fens qu'aux voluptés 5

tu n'a fait qu'ouvrir une porte plus large aux

douleurs î

La plupart des opuîens Parifiens , enfoncés

dans leur failon , & fe mirant dans leurs gla-
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ces , ne communiquent pas avec le firmament

ni avec le ciel étoile. Ils regardent le Soleil

fans reconnoiirance , fans admiration , & à-peu-

près comme le laquais qui les éclaire.

'^Ji::^i^=======:^^

DU STYLE.
V^ NE difpute familière à Paris , c'efi: celle qui

roule fur le ftyle. Chaque écrivain ne diffimule

pas qu'il préfère le fien à tout autre , & cela

ne doit pas étonner , pour peu que Ton réRé-

cliiiTe à la manière dont fe forment nos idées.

En quelque langage que ce foit , les mots

ne répondent que très-imparfaitement aux idées ,

fur-tout aux idées morales , combinées ou réflé-

chies. L'image qui fe forme en notre cerveau

eft vive & nette 5 Se quand nous voulons la

tranfmettre fur le papier , nous clioifilfons les

mots qui nous font les plus familiers , & qui

nous paroîlfent les plus exprefîifs; mais ces mots

font plus bornés que les penfées & que les

images. Le lecleur , faute d'être au fens fixé à

fon jufte point , par celui qui a mis en avant

fa manière & fon exprelîion , .trouve du vague

dans tout ce qu'il n'a pas écrit: ainfi l'imagination

s 4
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du îecleur part , & va plus loin que la penfée

de TAuteur ; il crée foudain d'autres termes,

pour rendre ce qu'il ajoute à la penfée de Té*

crivain j il eft mécontent de fon exprefîion ,

parce qu'il ne l'auroit pas employée ; & il y
fubftitue fa propre manière de concevoir & de

peindre.

Le lecteur prête toujours au livre , foit à tort

foit avec raifon , Se exige pour ainfi dire , que

î'Auteur ait rendu fa propre idée : il ne lui

permet pas la tournure d'une phrafe qui cho-

que fa tournure habituelle ; il blâme parce qu'on

3i'a pas fait ce qu'il auroit fait ; il blâme encore

parce qu'il a apperqu le tableau fous un tout

autre point de vue 5 il blâme enfin , parce qu'il

a une couleur favorite qu'il cherche par-tout,

& qu'il ne trouve pas autant qu'il le deflreroit.

Comme il n'y a point d'Auteur au monde

,

qui ne retouchât & ne changeât le ton & la

manière de fon confrère , il ne doit pas fe for-

maîifer Ci l'on trouve à reprendre à fon ftyle j

chacun ayant fa manière d'écrire , qu'il lui eft

tout auffi impoffible de changer , que fon gefte

& fa démarche,

Pourquoi tel mot expreffif , harmonieux ,

néçeiraire s cil il tombé dans l'oubli 3 tandis que f
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tel autre aura requ rexiftence fans raifoii , <%

fera fortune , fans avoir d'autre mérite que fa

nouveauté/" Pourquoi ne re(fufciteroit-on pas'telle

exprelîion vieillie î* .Qiioi î l'écrivain ne pourra

pas faire de la langue , ce que l'ouvrier fait de

rinftrument , qui obéit à la main qui le guide?

Le ftyle le plus fort eft toujours le meilleur;

ëc l'expreflion la plus nette elt celle que l'on

doit employer de préférence.

Il y a dans les langues quelque chofe d'in-

tellecluel -, car toutes les figures étant arbi-

traires , l'on devine encore plus que l'on n'en-

tend. Voilà pourquoi le ftyle chargé de trop de

mots , lailfe l'ame dans Tinadion. Mettre en jeu

l'imagination , & ne la point raffafiej: ^ voilà l'art

d'écrire.

Aujourd'hui la forme d'un livre l'emporte

fur le fond. On ne parie que de l'arrangement

des paroles , du choix , de l'élégance des termes ,

de l'arrondi {fement des phrafes , de leur ca-

dence : on n'entend que ces mots -, c'ejl mal écrit :

& le fens , la vérité, la jufteife des idées, ne

font point trouver grâce devant des ledleurs dé-

licats ou plutôt fuperficiels.

Le ftyle à la mode , le ftyle académique , eft

celui qui aifede d'être précis , qui rafine les
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idées & les exprelTions ; qui met de refprit à

tout propos i qui, loin d'être naturel, fent la

gène & la recherche: peiné, fin, compafle, il

vife conftamment à Tépigramme , il eft fort en

vogue chez quelques Auteurs depuis quinze à

vingt ans : il profcrit les images , les métapho-

res; il évite fagement Penflure ; mais il devient

quelquefois louche & flegmatique. Ce ftyle eft

toujours un peu froide il comporte de petites

idé^s 5 & tue les grandes.

Cette manière étroite , quoiqu'ingénieufe ,

ne fera pas fortune , j'ofe le prédire. Il faut au

lieu de tant de finefle & d'efprit , de la grâce

,

de la naïveté , de la facilité & du bon fens ,

pour fe faire lire long-temps. Tout Auteur qui

n'a point de naturel , n'aura jamais le fuifrage

de la multitude.

Un bon flyle , comme celui de Jean-Jacques

& de l'Abbé Raynal , mâle , clair , ferme & (im-

pie , eft femblable à la baguette de Moïfe , chan-

gée en ferpent. Ce ftyle dévore 8c anéantit tous

les ftyles inférieurs , ainfi que le ferpent dévora

les coulœuvres Egyptiennes.

^?..$^
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STYLE DES HOMMES DE COUR.

VJ'N" s'eft avifé depuis peu de vanter le ftylc

des hommes de cour, comme !e ûyle par excel-

lence , & même de le propofer pour modèle.

Je ne crois pas qu'il puiiie jamais fubir l'épreuve

de rimprefîîon. li eftfimple, dira-t-on : d'accord ;

mais pourquoi le (lyle des gens de cour e{l-il

fimpler' Par une bonne raifon ,• parce qu'il nesV
montre jamais de pafîions. Elles ont perdu dans

ce pays , non feulement leur exprefîion ; mais

jufqu'à leur accent. Tout eft uniforme, parce

que tout travaille derrière la tapiiferic. I! faut

paroître ferein lorfqu'on brûle d'ambition , calme

lorfqu'on eft dévoré des feux de la vengeance.

L'œil fixe fon ennemi avec tranquiiité. Point

de couleur , prononcée même légèrement. Ou
évite jufqu'au ton de l'indilférence qui pour-

roit marquer & dire quelque choie.

Or 5 malgré les éloges prodigués à ce pré-

tendu ftyle 5 il Ji'efl: point convenable à l'homme

de lettres , qui eft par eflence l'homme pafîionné

,

parce qu'il faut qu'il fe pénètre, qu'il fe tranfporte,

pour faire repaifer dans les autres les fentimens

qu'il veut , ou plutôt qu'il doit leur donner j qu'il

ne craigne point de pécher par un excès de cha-
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leur ', on n'en a jamais trop pour annoncer îa

vérité. Ce qu'on appelle déclamation devient même
iiéceflaire, puifque ce n'eft que de cette ma-

nière que l'on émeut la multitude : or , l'eflen-

tiel eft de lui faire époufer vos idées. Soyez

concis , laconique , compafTé , elle ne croira pas

à vos fentimens. Elle aime à voir le flot la frap-

per à plufieurs reprifes , & c'eft ainfi qu'on l'en-

traîne.

J'aime l'innovateur en fait de ftyîe; il remplit

la langue de termes & de tours vigoureux. Je

n'entends point ici la création de mots nou-

veaux. J'entends une fignification neuve , donnée

à telle expreiîion , des mouvemens plus préci-

pités , des termes creufés & approfondis , un

langage pittorefque ,* celui-ci nous trouve tou-

jours éveillés & feiifibles.

DE CEUX QjJI PARLANT BIEN,

ÉCRIVENT MAL.

V-^Ette facilité finguliere que les grands ont

à parler leur langue , vient du commerce fré-

quent du monde , 6c de l'alTurance qu'ils ont

dans tout ce qu'ils font. Ils n'ont aucune con-
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noiflance des règles; Tufage y Tupplée ,* la

routine leur tient lieu d'études ; mais quand ils

prennent la plume , leur infuffiiance eft à dé-

couvert, leur ftyle révolte les étrangers mêmes ,

& il eft de fait qu'à la cour de Londres , de

Pétersbourg & de Vienne, on polTede mieux

la grammaire de la langue francoile , qu'à la

cour de Verfailles.

On ne conqoit pas aifément toute la diC-

tance qui fe trouve entre bien parler & bien

écrire , tel homme parle très-bien , vous rend

attentif par le choix & la netteté de l'expreffion ,-

s'il écrit , il eft lâche & vuide , tel autre ne forme

point fes phrafes en parlant , les achevé encore

moins ; mais il penf© fortement , & la précifioii

énergique de fon ftyle, quand il écrira, vous

fera rêver.

Je n'ai jamais pu définir un Auteur de ma
connoilfance , clair , rapide Se chaud quand il

converfej obfcur, lourd , embarraifé quand il

écrit. C'eft qu'il parle avec fes amis d'abondance

de cœur ; & quand il eft à fon bureau , il fonge

au public , il en a peur , il ne le traite pas comme
fes amis ^ il a recours à l'art ; il fe fatigue beau-

coup pour écrire mal. S'étant mis en tête que

l'art d'écrire étoit prodigieufement difficile , il

fuit la manière aifée qui lui eft naturelle , pour
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fe jetter dans des corabinaifous recherchées où

hii feul Te reconnoit & s'entend.

L'homme qui parle le mieux à Paris , fur tous

les arts , & dont la converiinion intarlifable

ii'eil pas inférieure au Ityle , l'homme éloquent

qui vous échauife dans fou cabinet encore plus

que dans fes ouvrages j c'eft Diderot.

PAIN DE POMxME-DE-TERRE.

x\Ttentif à Taliraent des pauvres , dont le

nombre doit effrayer , je ne pafferai pas fous

filence la méthode d'un ami de l'humanité , qui

,

tandis que tant d'autres artiPans du luxe tra-

vaillent pour la table des riches , a fongé à celle

des indigens.

Grâces foient rendues à Mr. Parmentier.

Qifimporte que fa méthode ne foit pas nouvelle,

qu'elle foit ufitée ailleurs ? Il nous l'a fait con-

iiojtre à nous qui en avions befoin. Il a fait

des expériences pour la -panification des pommes
de terre , & il le fuccès , comme il s'en flatte ,

parvenoit à fubllituer en partie ce végétal , d'une

culture facile & afîurce , au froment , que les

travaux & les fueurs de l'homme payent ii clier 3
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ce Phyficien auroit fait une découverte infini-

ment utile , Se donné un préfent inappréciable

à la nombreufc clalFe des ncceffitcux.

C'est à Paris fur-tout que Ton fentiroit ds

quel prix feroit la refiburce d'une racine qui

,

fe développant avec fureté , & bravant les ac-

cidens qui ravagent les moilfons , deviendroit

un remède à la difette accidentelle du bled

,

& aux horreurs du monopole, encore plus funefte.

LAl fubfîftance du peuple ( pour qui mon
cœur s'intéreffe fpécialement ) , ne feroit plus

livrée à la difpofîtion des élémens , & à la fpé-

culation de l'avarice. La pomme de terre qui ne

craint ni les gelées ni les grêles ni les orages ni

les vents ni la pluie , s'offre également dans tous

les terreins , pour fe convertir en pain nourrif-

faut & favoureux.

Puisse la manipulation en devenir auflî aifée

que la culture! Cette fubltance firineufe qui fe

propage fans peine & fans effort , au deffus da

la furface du fol, l'emportera fur le bled, qui fi

fouvent trompe l'attente de l'homme , & échappe

enfuite aux mains qui l'ont fait croître , pouc

fervir d'objet de commerce à la cupidité la plus

meurtrière.
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J'attends donc avec eraprelTement le fuccès

d'une méthode qui, fimplifiée & rendue géné-

rale , donnera une perfection nouvelle à la pti^

Tiijication de ces précieufes racines. Ma recon-

noiffance particulière éclatera envers ce nouveau

Triptolème , qui aura mis la fubfiftancc de la

multitude , à l'abri de Fardent monopoleur , &
j'annoncerai tous les avantages que j'apperqois

dans une découverte , que l'ignorance & la fri-

volité ont dédaignée avec cette hauteur déni-

grante 5 qui caradérife le fiecle où j'écrii;.

Pour moi, je la regarde comme devant avoir

la plus grande influence fur l'homme , fur fa li-

berté & fur fon bonheur. Je fuis fur cette ar-

ticle, de l'avis de Mr. Linguet , fi éloquent quand

il a raifon 5 je penfe comme lui . que le bled

qui nourrit l'homme ^ a été en même tems fon

bourreau s je crois que la Chymie ( la plus utile

des Sciences ) , pourroit nous donner un paiu

-moins chérem.cnt acheté , moins à la difpofitioii

des grands propriétaires , de ces tyrans de la fo»

ciété 5 lefqucls protègent toujours les avides cal-

culateurs 5 parce qu'ils partagent avec eux.

L'expérience a prouvé qu'il étoit poilîbîs

de fabriquer un pain d'une autre fubftance que

de fleur de froment :. c'eil déjà un grand point.

Eh ! qui pourroit demeurer indifférent fur une

pareille
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pàteillû découverte , & ne pas voir les avan-

tages immenfes qui eu réfulteroicnt pour la

félicité publique î

A U M O N E S.

o>N faifoit dans le Fauxbourg St. Germaîn,^

une collede pour des pauvres malheureux qui

avoient été incendiés. Ceux qui recueilloient les

aumônes entrèrent chez un particulier qu'on fa-

voit fort riche : il les requt au mois de Décembre

dans une chambre froide j & tandis qu'ils délioienc

l'es cordons de leur bourfe, le maître grondoit

fort fa fervante de ce qu'elle avoit employé une

allumette entière pour allumer un fagot, qui

attendoit la flamme; lui montrant dans un re-

coin de la cheminée , des allumettes à demi-

brûlées , & réfervées pour cet ufage.

Les colledleurs n^'auguroient p^s trop bien de

la libéralité du maître qui faifoit une telle femonce,

lorfque celui-ci courant à une armoire fecre-

te, en tira une fomme telle qu'on n'en donne

gueres en fait d'aumônes. Les colleéleurs ne

purent s'empêcher de lui marquer leur furprife,

fur-tout après les paroles qu'ils venoient d'en-

tendre. MeJJieurs , leur dit l'homme bienfaifanc>

Tome IL T
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apprenez que c'efl par de telles épargnes^ que

je me mets en état de faire de fortes charités

aux pauvres.

Les aumônes qui fe font à Paris fon-t abon-

dantes i & que Dieu , auteur de tout bien , en

foit loué î Ces âmes charitables font plus pour

Tordre & la tranquillité publique , que toutes

ks loix féveres & réprimantes de la Police.

Sans ces bienfaiteurs le frein politique feroit

brifé à chaque inftant , par la rage & le dé-

fefpoir. Si la mafle des calamités particulières

eft diminuée , nous le devons à une foule d'ames

céleftes , qui fe cachent pour faire le bien. Le

vice , la folie & Porgueil fe montrent en

triomphe : la tendre commifération , la géné-

rofité , la vertu fe dérobent à l'œil du vul-

gaire, pour fervir l'humanité en fi! en ce , fans

fafte & fans oilentation, & fatisfaites du re-

gard de rEternel.

Sans l'adlive charité qui multiplie les re-

mèdes , qui va porter les fecours dans les

greniers , qui furprend le malheureux fur fou

grabat, qui le confole, le fortifie, & lui ap-

prend qu'il n'eft pas oublié dans fon infortune

Iblitaire ; on trouveroit chaque jour des hommes
expirés de faim ,* le fommct des maifons re-

gorgeroit de cadavres > les crimes feraient ceiTl;
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Ibis plus couiniuns. La plus grande partie du
repos de la ville eft due à des cœurs fenfibles

,

qui, tandis que les ordonnances punifFenc les

délits, les préviennent, & fervent Tétat & les

Rois, en foulageant la douleur & en appaifant

la plainte & le murmure. Ces hommes rares

doivent être précieux à Tadminirtration , qui

perdroit peut-être fa force coadlive , s'ils cef-

vfoient le cours de leurs bienfaits. Honorons-

les , rendons-leur tout le refped qu'ils méri-

tent. On ne difpute point le mépris ou l'in-

dignation à un fcélérat vil ou cruel. Pourquoi

refufer l'eftime & la gloire aux bonnes &
grandes adions ? Pourquoi vouloir les anéantir,

& contredire à l'homme la bonté naturelle ?

Ce ne fera pas en la niant , que l'on entre-

tiendra cette vertu innée. Les fophiftes ne

pourront rien contre l'expérience. La cruauté

dans l'homme eft une vraie maladie. Celui qui

compte pour rien les autres , eft un être mal

organifé ; & j'aime à croire qu'il eft peu com-

mun. La méchanceté naît d'une contradidion

violente ; & la compaffion eft une chofe or-

dinaire. Si nous aimons notre intérêt ; nous

chérilfons fouvent auffi l'intérêt de nos fem-

blables. C'eft même une palîion dans la jeu-

iieffe ; preuve que la nature nous a créés

plutôt bons que médians. L'on comptera plus

d'adions généreufes de la parc d'un brigaiid ->
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que d'ades de dureté de la part d'un homme
vertueux.

LA PAROISSE SAINT-SULPICE

vJ'N ne fauroit aufîî donner trop d'éiages à

Tordre établi fur la paroifle Saint-Sulpice , pour

le foulagement des pauvres. Outre les aumônes

pour les layettes, les mois de nourrice, les

écoles gratuites , les spprentifTages , les habil-

îemens j on a trouvé le moyen de procurer du

travail à ceux qui font en état de travailler , &
d'apprendre des métiers à ceux qui n'en fa-

voient pas.

C'est un bel exemple propofé aux autres

paroiifes de cette grande Capitale : car il ne

fuffit pas de fupprimer la mendicité ; il faut

y fubftituer le travail. Rien de plus intéreiïant

pour les hommes fenflbles , que ce qu'on voit

s'exécuter fur cette paroilTe. Si ces fondations

utiles pQUVoient fe multiplier , on tariroit avea

le temps les larmes de tous les infortunés^

on les arracberoit à ce cruel abandon où la plu-

part font réduits , & à la nécelîité où plufîeurs

fe trouvent de s'avilir par des baflelïèso
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Ces établiflemeiis n'ont point les vices phy-

fiques des Hôpitaux ; & par une charité

beaucoup mieux entendue, ils préviennent le

défefpoir du pauvre, Toifiveté de l'enfance,

les infirmités de la vieilIefTe.

Nous ofons offrir ce bel ordre d'adminif-

tration , comme le plus propre à fervir l'hu-

manité fans la dégrader , à la conduire fans

la révolter , & à la diriger avec douceur vers

rhonnèteté , la droiture & le travail. Le culte

religieux devient fouverainement refpedable,

quand le Heu où Ton invoque l'Eternel , eft le re-

fuge des indigens , l'afyle des foibles , la retraite

des infirmes ; & devient pour tous un temple

hofpitalier.

{g^: . .
I

'ss^:m'^— - ~ - -'.W^

BUREAU DES NOURRICES

ET DE LA RECOMMANDARESSE,

L ES mères de Paris ne nourriflent pas leurs

enfans ; & nous ofons dire qu'elles font bien.

Ce n'eft point dans l'air de la Capitale ; ce n'eft

point au milieu du tumulte des affaires j ce

n'eft point au milieu de la vie trop adlive ou

trop diiîîpée qu'on y mené 3 que l'on peu&

T 3
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accomplir tous les devoirs de la maternité. Il

faut la campagne j il faut une vie égale & cham-

pêtre , pour ne point fe détruire , en donnant

fon lait à fes enfans.

On voit donc arriver une grande quantité

de nourrices qui viennent toutes offrir leurs

feins mercenaires. Il n'étoit pas facile de remé-

dier aux nombreux abus , qui réfultoient du

trafic qui s'établiffoit entre les parens & la

mère qui fe vendoit j c'eft ce qu'on a fait ce^

pendant avec beaucoup de fagelfe, de pré-

voyance & de douceur.

Les Bureaux des Nourrices & de la recom-

mandareife font le modèle d'une diredlioîi

éclairée, adive , vigilante. Cet établiffement ne

mérite que des louanges ; Se le mal que fait

à la population une trop nombreufe fociété

,

a été réparé , pour ainfi dir« , par fa police ;

tant l'ordre modifie cette étrange efpeee hu-

maine , & fupplée à la Nature !

On a vu le jardinier , c'eft-à-dire , le gouver-

nement avoir foin de fa graine , & s'occuper

des générations futures.

Pourquoi ne rencontrons-nous pas un plus

grand nombre de pareils établilTemens ? Avec
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quelle joie, quel tranfport n'ofFririons-nous pas

le tribut de nos juftes éloges , quand nous en

trouverions une légitime occaQon î

^—-â r. ^::^ . —'•— :^-

LES PETITES FILLES,

D.es qu'une petite fille fait bégayer quelques

fons , elle reqoit parmi nous la premi-ere leqoii

de fuffirance & de coquetterie. Il n'y a rien

de il ridicule que nos poupées de cinq à fix

ans. Ce ne font plus des enfans. Voyez-les

dans les promenades publiques : dans les liens

d'une parure pénible, elles fe tracaffent, fe

fatiguent pour imiter la marche , le regard , la

contenance des grandes Dames. Voyez-les com-

muniquer à leurs paniers plus grands qu'elles , le

mouvement voyent faire à leurs mères. Combien

ces abfurdités paroifTent dangereufes aux yeux de

rhomme qui penfe? On diroit que ces petites & ri-

dicules créatures ont dix-huit ans : on n'entend

que ces mots : tenez-vous droite j voilà votre petit

viari. Qu'arrive-t-il ? qu'elles contradent l'art

des grimaces & des grâces fadices 5 parce que

rien ne corrompt plus les grâces naturelles

,

que ces imprdlîons imprudentes & précoces.

T4
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LES MARMOTS.
ARïS eft plein de jolis enfans, mais qui devien-

dront des honimes maulTades. Quand je vois dans

une maifon , qu'on ferre , qu'on embralTe, qu'on

étouffe de carefles un enfant de (ïx ans , à raifon

de quelques faillies , qui font au-deifus de fqn

âge j qu'on l'appelle tm prodige ^ que le père , la

mère le regardent comme un ^tre extraordinaire 5

je gémis -fur le pauvre petit innocent. Tandis

que les louanges de fes gentilleffes fatiguent

l'homme fenfé , il plaint le fort de cette jeune

tète : & yoiçi pourquoi, ,

La trop grande fouplelfe de fes fibres an-

îionçe leur affaiifement prochain j elles ne r|-

filteront pas à tout ce qu'on entalfe dans fqn

perveau j il eft trop tôt mur, trop tôt développés Se

l'enfant tant admiré 5 fera un honinje rnédiocrç.

Un jeune enfant 3 plein de vivacité & de grâces

court au jardin,* apporte une poire vernieille,

fruit précoce : rempli de joie , il la donne à fa

inere s comme une rareté merveilleufe 5 la mère

y goûte , & dit î ce fruit efi trompem- , il ne

-vaut rien. Un fage diroit à fon oreille : pauvre

tJJsre oibufée -, vous voyez Pimage de votre fils !
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D'après les avis de Jean-Jacques RoufTeau,

on a reftitué àrenfance, cette liberté précieufe

,

qu'eile tient de la Nature , & qui convient à

i'eiror des premières années de la vie de rhomme.

Mais on fait en même temps ce qu'il n'avoit

pas recommandé. On aflbcie les enfaus aux

hommes faits,- on leur donne la permifîîon de

tout dire; on les invite au babil 5 on loue leur

ton familier Sç indécent : ce qu'ils voient &
ce qu'ils entendent , ne peut que répandre la

plus grande confuOon dans leurs idées ; & ces

applaudiffemens indifcrets ne feront que les

difpofer à l'orgueil de la fatuité , 8c à Pinfolencç

de la préfomption.

Aussi , je crois remarquer que la génération

qui s'élève , a un caradere dénigrant , dédai-

gneux j froidement hautain. Le temps de la jeur

nelfe eft le temps de l'enthoufiafme : fi , au

heu de le reifentir , elle veut juger & difcu-

ter , jamais elle ne connoîtra le charme profond

des arts. En croyant perfedionner le goût

,

elle tombera dans la froideur <& la fécherefle;

parce que la fource de nos fentimens tarit bien

tôt s lorfque 5 rejettant l'mftind , nous voulons

examiner de trop près U r^ifon de nos jouit
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LES HEURES DU JOUR.

.B-iES différentes heures du jour offrent tour

à tour 5 au milieu d'un tourbillon bruyant &
rapide , la tranquillité Se le mouvement. Ce
font des fcenes mouvantes & périodiques , ré-

parées par des temps à-peu-près égaux.

A fept heures du matin , tous les jardiniers ,

paniers vuides , regagnent leur marais , aiFour-

chés fur leurs haridelles. On ne voit gueres

rouler de carrolTes. On ne rencontre que des

Commis de bureaux , qui foient habillés &
frifés à cette heure-là.

Sur les neuf heures , on voit courir les

perruquiers faupoudrés des pieds à la tête ( ce

qui les a fait appeller merlans ), tenant d'une

main le fer à toupet , & de l'autre la perru-

que. Les garçons limonadiers , toujours en vefte,

portent du café & des bavaroifes dans les

chambres garnies. On voit en même temps

des apprentifs écuyers , fuivis d'un laquais

,

qui , montés fur des chevaux , courent battre

les boulevards , & font payer quelquefois aux

paflans leur malheureufe inexpérience.
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Sur les dix heures, une nuée noire des

fuppôts de la juftice s'achemine vers le Châ-

telet & vers le Palais : vous ne \t)yez que des

rabats , des robes , des facs , k d^s plaideurs

qui courent après.

A midi , tous les agens de change & les

agioteurs fe rendent en foule à la Bourfe

,

& les oififs au Palais-Royal. Le quartier Saint-

Honoré ,
quartier des Financiers & hommes en

place , eft très battu, & le pavé n'eft rien

moins que libre. C'eft l'heure des follicitations

4& des demandes de toute efpece.

A deux heures , les dîneurs en ville , coefFcs

,

poudrés , arrangés , marchant fur la pointe du

pied, de peur de falir leurs bas blancs, fe

rendent dans les quartiers les plus éloignés.

Tous les fiacres roulent à cette heure , il

n'y en a plus fur la place. On fe les difpute,

& il arrive quelquefois que deux perfonnes

ouvrent en même temps la portière, montent

Se fe placent. Il faut aller chez le commiffaire

pour qu'il décide à qui il reftera.

A trois heures 5 on voit peu de monde dans

l«s rues , parce que chacun dine : c'eft un
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ternps de calme, mais qui ne doit pas durer

ioiig-tempSc

A cinq heures 8>ç un quart, c'efl; un tapage

affreux, infernal. Toutes les rues font embar-

rafîées , toutes les voitures roulent en tous fens ,

volent aux diiférens fpedacles ou fe rendent

aux pronienades. Les cafés fe remplilfent.

A fept heures le calme recommence : calme

profond & prefque univerfel. Tous les che-

vaux frappent en vain le pavé , du pied. La
ville eft fîlencieufe , & le tumulte paroit en-

chaîné par une main invifible. Cefl: en même
temps l'heure la plus dangereufe , vers le mi-

lieu de Pautomne , parce que le guet n'eft pas

encore à fon poftej & plufieurs violences fe

font comifes à l'entrée de la nuit.

Le jour tombe , & tandis que les décorations

de l'opéra font en mouvement » la foule des

manœuvres , des charpentiers , des tailleurs-

de-pierre regagnent en bandes épaitfes , les

f^uxbourgs qu'ils habitent. Le plâtre de leurs

fouliers blanchit le pavé , & on les reconnoit

à leurs traces,

A neuf heures du foir le bruit recommence.

C'eft le défilé des fpeclacles. Les maifc^is fon|
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tbranl^cs par le roulis des voitures , mais ce

bruit eft paifager. Le beau monde fait de

courtes vifites en attendant le fouper.

C'est l'heure auffi où toutes les prodituées ,

la gorge découverte , la tète haute , le vifage

enluminé , l'œil aulîî hardi que le bras , mal-

gré la lumière des boutiques & des réverbères ,

vous pour fui vent dans les boues , en bas de

foie & en fouliers plats • leurs propos répon-

dent à leurs geftes. On dit que l'incontinence

fert à préferver la chafteté ; que ces femmes

vnlgivagues empêchent le viol j que fans les

filles de joie , on fe feroit moins de fcrupule

de féduire & d'enlever de jeunes innocentes.

Il eft vrai que le rapt & le viol font deve-

nus très-rares.

Quoiau'iL en foit , ce fcandale incroyable

pour la province , fe paffe à la porte de

rhonnête bourgeois , qui a des filles, fpedatrices

de cet étrange défordre. Il leur eft impoffible

de ne pas voir & de ne pas entendre, ce que
ces femmes licencieufes fe permettent de dire.

Et que deviendra le traité du Philofophe fur

la pudeur ?

A onze heures , nouveau filence. C'eft l'heure
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où Poil achevé de fouper. C'efl: l'heure auffi oîî

les cafés renvoyent les oififs , les défœuvrés & les

Rimailleurs à leurs manfardes. Les filles publiques

qui vaguoient , n'ofent plus fe montrer que fur

les bords de leurs allées , dans la crainte du guet

,

qui 5 a cette heure indue , les raviajje : c'eft le

terme uficé.

A mmuit & un quarts on entend les voitu-

res de ceux qui ne jouent pas & qui fe re-

tirent. La ville alors ne paroit pas déferte 5 le

petit bourgeois qui dort déjà , eft réveillé dans

fon lit , Se fa moitié ne s'en plaint pas. Plus

d'un petit Parifieii doit fa iiaiiTance à la brufque

commotion des équipages.

A une heure du mati-n , àÏK mille payfans

arrivent , portant la provifîon des légumes , du

fruit Se des fleurs. Ils s'acheminent vers la

Halle j leurs montures font lalTes 8c fatiguées 5'

ils viennent de fept à huit lieues.

La Halle eft l'endroit où jamais Morphée n'a

fccoué l'es pavots. Là , point de filence, point de

repos , point d'entr'a<fle. Aux marayeurs fuccc-

dent les poiifonniers , & aux poiifonniers les

coquetiers , & à ceux-ci les dérailleurs -, car

tous les marchés de Paris ne tirent leurs den-

rées que de la Halle : c'eô l'entrepôt univerfel,
"
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La hotte, qui s'élève en piramidc , tranfporte
tout ce qui fc mange , d'un bout de la ville

à l'autre. Dès millions d'œufs font dans des

paniers, qui montent, qui defcendent, qui

circulent: «Se, ô miracle! il ne s'en cafle pas

un feul.

L'eau - DE -VIE alors coule à grands flots

dans les tavernes. Cette eau-de-vie eft mélangée

d'eau -y mais fortement aiguifée par du poivre-

long. Les forts de la halle, & les payfans

s'abreuvent de cette liqueur 5 les plus fobres

boivent du vin. C'eft un bourdonnement con-

tinu. Ces marchés nodurnes fe paffent dans

les ténèbres. On diroit voir un peuple qui fuit

ks rayons du foleil, & qui l'a en horreur.

Les commis de la marée ne voient jamais

pour ainfi dire , l'aftre du jour , & ne fe retirent

que quand les réverbères paliifent : mais Ci l'on

ne fe voit pas , on s'entend 5 car l'on crie à

tue-tète ', & dans la confufion de ces clameurs

univerfelles , il faut bien poiféder l'idiome du

lieu , pour favoir d'où part la voix qui vous

interpelle. Les mêmes fcenes fe paifent à la

même heure , au quai de la vallée. Il s'agit là

de lièvres , de pigeons , au heu de faumous &
de harengs.
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Ce tumulte non interrompu ^ forme un con-

lirafte avec le fommeil , qui occupe le relie de

la ville y car à quatre heures du matin , il n'y

a plus que k brigand , & le poète qui veillent.

A Gk heures , les boulangers de Gonefle

,

nourriciers de Paris , apportent deux fois la

femaine une très-grande quantité de pains : il

faut qu'ils fe confomment dans la ville, car

il ne leur eft pas permis de les remporter.

Bientôt les ouvriers s'arrachent de leur gra-

bat, prennent les inflrumens de leurs profeiîions

& vont aux atteliers.

Le café aii lait (qui le croîroit ? ) a pris

faveur , parmis ces hommes robuftes.

Au coin des ru€S , a la lueur d'une pâle lan-

terne , des femmes portant fur leur dos des

fontaines de fer blanc, en fervent dans d-es pots

de terre, pour deux fois. Le fucre n'y domine

pas , mais enfin l'ouvrier trouve ce café au

lait excellent. S'imagineroit-on que la commu-

nauté des limonadiers déployant des ftatuts, a

tout fait pour interdire ce trafic légitime ?

Ils prétendoient vendre la même taife cinq

fols dans leurs boutique de glaces. Mais ces ou-

vriers
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vriers n'ont pas befoin de fe mirer en prenant

leur déjeûner»

Au rcfte Tufage du Gafé au lait a prévalu,

.& elt Cl répandu parmi le peuple, qu'il eft de-*

venu l'éternel déjeuné de tous les ouvriers en

chambre. Ils ont trouvé plus d'œconomie , de

reiTources , de faveur dans cet aliment que dans

tout autre. En conféquence ils en boivent une

prodigieufe quantité , ils difent que cela les

fouticnt le plus fouvent jufqu'au foir. Ainfî ils

ne font plus que deux repas j le grand déjeuné

& la pcrfillade du foir , dont j'ai parlé ailleurs.

Le matin , les libertins fortent de chez les

filles publiques , pâles , défaits , emportant la

crainte plutôt que le remord ,* & is gémiront:

tout le jour de l'emploi de la nuit 5 mais la

débauche ou l'habitude eft un tyran qui les Cà'u

fira le lendemain , & qui les traînera à pas

lents , vers le tombeau.

Les joueurs , plus pâles encore , fortent des

tripots obfcurs ou renommés j les uns fe frap-

pant la tète & Feftomac , jettant au Ciel des

regards défefpérés ; les autres fe promettant:

de revenir à la table qui les a favorifés , mais

qui doit les trahir le lendemain,

. Tome IL V
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Les loix prohibitives ne feront rien contré

cette malheurcufe paffion , mife en adivité par

cette foif de i*or , qui s'eft manifeftée dans tous

les rangs ; & que les gouvernemens autorifent

eux-mêmes fous le nom de loteries y mais qu'ils

profcrivent fous une autre dénomination.

Les dix , les vingt , & les trente du mois

,

on rencontre depuis dix heures jufqu'à midi,

des porteurs avec des facoches pleines d'argent

,

& qui pUent fous le fardeau : ils courent comme

fî une armée ennemie alloit furprendre la ville 5

ce qui prouve , qu'on n'a point fu créer parmi

nous 5 le iigne politique & heureux , qui rem-

placeroit ces métaux, qui au Heu de voyager

de cailTe en caifTe , ne devroient être que des

:fignes immobiles.

Malheur à celui qui a une lettre de change

^ payer ce jour-là , & qui n'a point de fonds !

Heureux encore , celui qui l'a payée & qui reftç

avec un écu de Cix livres !

A-PEU PRÈS tous les ans 5 vers le milieu de

Novembre , furviennent des indifpofitions ca-

tarrhales , occafionées par la préfence fubite

d'une atmofphere humide & froide, & des brouil-

lards , qui fuppriment la tranfpiration. Plufieurs

m meurent, mais le Pariflen qui. rit de tout.
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appelle ces rhumes dangereux la grippe, la

coquette 5 & le rieur trois jouis après eit grippé

lui-même , & delceiid au tombeau.

Le paiTage des appartements chauds , & des

falles de fpedacles au grand air , rend cette fup-

prelFion de tranfpiration prefque inévitable. La
méthode nouvelle de porter des grands manteaux

eft excellente : on fe met de cette manière , à

Tabri de l'impreffion du froid,- un prompt exer^

cice en feroit encore le plus Târ préfervatif.

Les femmes qui font obligées d'attendre quel-

que temps leurs voitures , ces femmes char-

mantes & délicates , que je vois friifonner le

long des efcaliers , & fous les portiques , de-

vroient penfer que leurs peliifes ne font pus fuffi-

fautes 5 pour les garantir de tout accident.

gSI^; L- ..ëîg;:^^ . -
. --. ^.Mg^

DES DlIVIANCHES ET FETES.

I L n'y a plus que les ouvriers, qui connoif-

fent les fêtes &. Dimanches. La Courtille, les

Porcherons , la nouvelle France , fe rempliffenc

ces jours-là de buveurs. Le peuple y va cher-

cher des boiifons à meilleur marché que dans

la ville. Plufieurs défordres en ré fuirent 5 mais

le peuple s'égaye 5 ou plutôt s'étourdit fur foa

V 7,
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forcj &; ordinairement, Vouvrier fait le hindi

j

c'ert-à (lire , s'enivre encore pour peu qu'il foit

entrain.

Le Bourgeois qui a befoin d'économie , ne

fort pas des barrières. Il va fe promener alTez en-

nuyeufement aux Thuileries , au Luxembourg ,

à l'Arfenal , aux Boulevards. Si dans ces prome-

nades il y a une feule robe retroulfée , pariez

que c'eft une femme de Province qui la porte.

Le peuple va ejicore à la mt^Q^ mais il

commence à fe paffer des vefpres j parce qu'il

faut qu'il refte de bout dans les églifes , ou qu'il

paye une chaife. Cela eit très-mal vu; on lui

demandera fix fols pour entendre un fermoii

affis : les temples font donc déferts , excepté dans

les grandes folemnités où les cérémonies le rap-

pellent. Qj-ioi ! de l'argent encore pour entendre

l'office divin!

Pendant l'odlave de la Fête-Dieu , il y a

toujours beaucoup d'affluence, au falut & à

Texpoiition du Saint-Sacrement : il eft vrai que

c'eft pour la petite bourgeoise un prétexte de

fortir & de fe promener à la tombée du jour

,

dans une belle faifon. Les jeunes filles fur-tout

font fort-dévotes au falut & à la bénédidion du

foirj & en général le dimanche eft précieux pour
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elles. L'amour fait fon profit des vacances or^

données par l'églife.

Le magnifique jardin des Thuileries eft

abandonné aujourd'hui
, pour les allées des

Champs-élifées. On admire les belles propor-

tions & le defîin des Thuileries j mais aux

Champs-élifées , tous les âges & tous les états

font raflemblés : le champêtre du Ueu , les

maifons ornées de terraiTes , les cafés , un ter-

rain plus vafte & moins fymmétrique ,• tout in-

vite à s'y rendre.

Il eft fingulier que dans les états catholi-

ques , le dimanche foit prefque par-tout un

jour de défordres. On a fupprimé enfin à Paris

,

quatorze jours de fête par an y autant d'enlevé

à l'ivrognerie & à la débauche crapuleufe.

Un favetier voyant un jeudi , au coin d'une

borne , un fergent ivre qu'on tâchoit de rele-

ver & qui retomboit lourdement fur la pierre,

quitta fon tire-pied, fe polla devant l'homme

chancelant & après l'avoir contemplé , dit en

foupirant : voilà cependant l'état ok je ferai di-^

manche !

Ce trait quî ne doit pas être dédaigné du

philofophe , appartient, à ce qu'il me femble,

V 3
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à la connoiflance du peuple & même à celle

du cœur humain ; car il eft très-applicabie à

la Logique de!flrpaiîions.

Au refte les dimanches & fêtes s'annoncent

par la fermeture des boutiques. On voit for-

tir de bonne heure les petits bourgeois tout

endimanchés , qui fe hâtent d'aller à la grand'-

nieife pour avoir le refle du jour à eux. Ils

arrangent un dîner à Pairy , à Auteuil , à

yincennes ou au bois de Boulogne.

Les gens du bon ton ne fortent pas ces

jours-là , fuient les promenades , les fpeda-

cles , & les abandonnent au peuple. Les fpec-

tacles donnent ce qu'ils ont de plus ufc; les

adleurs médiocres s'emparent de la fcene : tout

cela eft bon pour des parterres moins difficiles,

& pour qui les pièces les plus anciennes font

toujours des pièces nouvelles. Les adeurs

chargent ces jours-là plus que de coutume , &
obtiennent de grands applaudiflemens.

Les bourgeois aifés font partis dès la veille

pour leur petite maifon de campagne , voifine

de la barrière. Ils y ont mené leur femme

,

leur grande fille & leur garqon de boutique ,

quand on eft contei t de lui ou quand il a fu

plaire à Madame.
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On a porté la veille , dans un fiacre bien

plein , toute la provifion , Se un pâté de Le

Sage : c'efl: le jour des gaudrioles. Le perc

fera des contes , la merc rira aux larmes j la

grande fille s'émancipera un peu & fe tiendra

moins droite j le garqon de boutique , qui

aura acheté des bas de foie blancs, & des

boucles toutes neuves ( honoré du titre de

joli garçon ) , fera des gentilleffes & déployera

tous les moyens de plaire ,* attendu qu'il af-

pîre de loin à la main de Mademoifelîe j car

elle aura bien en dot dix à douze mille francs ,

malgré fes deux petits frères qui font en pen-

fion , & qui ne participent pas encore aux

jouiiTances de la maifon de campagne , jufqu'à

ce qu'ils aient remporté un prix au collège.

Il ne faut pas les diftraire du foin de devenir

un jour de grands hommes , lorfqu'ils fiuront

la langue latine ; c'eft ce que croit pieufement

le père , la mère & toute la maifon^

W^

V4



CARNAVAL,
LE peuple fôte la Saint-Martin , les Rois &
le Mardi- Gras : il vend la veille fes chemires

plutôt que de ne pas acheter un dindon ou une

oye à la vallée : elle eft couverte d'acheteurs ;

& vu Taffluence , la volaille eft hors de prix.

Les cabarets fe remplilTent dès le matin. Les

commiflaires ne doivent pas fortir de chez eux

ces jours-là ; car le guet leur amènera un plus

grand nombre de délinquans. Plus d'un ne for-

tira de la guinguette ^ que pour aller coucher

en prifoUo
'

On voit peu de nmfqties pendant le carna-

V'al 5 depuis une trentaine d'années ; foit que le

peuple fe foit dégoûté de ce plaifir, qui veut

une liberté entière , foit plutôt qu'il ait trop

peu d'aifance pour figurer fous un éléganfe

domino. Mais vers les trois derniers jours , la

police attentive à la repréfentation extérieure

de la félicité publique , d'autant plus que la

mifere règne , paye à fes frais , de nombreufes

mafcaradeSo Tous fes efpions & autres gar-

nements fe rendent à un magazin , où il y a

dequoi habiller deux ou trois mille chianlis. Ils

fe répandent enfuite dans les quartiers & vont
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par bandes crottées au fauxbouig Saint-Antoine,

Là ils figurent une allégreiTe publique, faufle

& menfongere.

Plus les années font défaftreufes , plus on

a recours à une impofture plus fortement ca-

rac^érifée 5 mais elle perce à travers les gue*

nilles fales & ufées , dont ce peuple eft couvert;

car on a beau vouloir repréfenter les fcenes

riantes & animées de la folie 5 on n'y parvient

pas quand le cœur eft mécontent. Sa marotte

cft lans énergie & fans grâces , fes grelots fon-

rient mal dans ces froides orgies ; ils ne font

qu'une difcordance plaintive à l'oreille qui fait

entendre. Rien n'eft plus attriftant que de voir

un peuple à qui ont commande de rire tel jour,

& qui fe prête balfement à cette avililfante

ordonnance;

Tandis que la Police foudoye ces mafques ^

fcs prêtres expofent le SainuSacrement dans les

églifes , parce qu'ils regardent comme une pro-

fanation ce que le gouvernement autorife. Mais

ce n'eft là qu'une des moindres contradictions

qui fe trouvent entre nos loix , nos mœurs

& nos ufages.

Pfndant le carnaval la vie des femmes de

Paris n'eft pas indolente j elle eft tout»à-coup
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réveillée par la voix du plaifir : voilà une acca-

iion de briller dans les aiiembiées. Ces êtres

qui dans de certains momens , fcmblent ne vivre

qu'à demi, reçoivent tout-à-coup une prodigieufe

adivité qui leur fait fupporter les fatigues du

bal. C'eft là quelles fe montrent infatigables.

Les veilles ne leur coûtent rien & les nuits

entières font confacrées à ces exercices viokns.

Le lendemain les hommes fe relèvent fatigués;

les femmes en deviennent plus fraîches & plus

brillantes.

A cette même époque les amants qui veulent

s'époufer , hâtent leur mariage , parce que l'ar-

chevêque de Paris pendant tout le carême , fe

montre très-difficile fur les unions conjugales.

Un peu de poufîîere ( comme dit Tefpion

Turc) que l'on répand le lendemain fur la tète

de ces hommes travelfis , appaife leurs frénéfies.

De foux & d'infenfés qu'ils étoient ils rede-

viennent raifonnables & calmes.

Les pièces de théâtre les plus licencieufes

,

fe donnent dans 'es derniers jours du carna-

val y mais une fois apprifes , elles fe prolongent

pendant tout le carême , dans un temps de

fainteté & de mortification i de forte que ja«
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mais le fpedacle n'eit moins honnête que lort

qu'il devroit l'être le plus.

La. loi de l'églife, qui ordonne l'abftinence

de la viande, eft Cï gênante, fi incommode, (î

peu praticable au milieu d'une immenfe po-

pulation, que la police a fait ouvrir les bou-

cheries, pendant tout le carême, parce que la

fubfiftance générale & aifée eft la première loi

civile , & qu'une méthode contraire attaquoit

la fanté & la Uberté du citoyen.

Cette vieille loi, plus bizarre qu'utile, tombe

donc en déruétude,ou plutôt nous remontons

aux premiers fiecles de l'égiife , où la volaille eu

général étoit regardée comme un aliment mai-

gre. Cette heureufe opinion étoit fondée fur

le récit de la Genefe qui dit j que les oifeaiixi^

les poijjbns furent créés le même jour : ce qui

nous autorife à les affimiler fur nos tables, &
qui ne goûteroit pas cette excellente logique ?

Les évêques & abbés commendataires font les

premiers à en donner Fexemple , & ils font gras

publiquement devant la valetaille.
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PONTS.
LE Pont-au-change , le petit Pont & le Pont-

St. Michel, font les trois plus anciens Ponts

de Paris»

Deux arches du Pont-Marie furent empor-

tées par les groffes eaux, la nuit du premier

Mars 15^85 avec les maifons qui étoient deflus >

événement qui coûta la vie à un grand nom-

bre de perfonnes. Il faudra quelques défaftres

femblables , pour faire abattre , comme nous

Pavons dit, les mafures qui furchargcnt les

Ponts.

La rivière de Seine refte cachée au milieu

de la ville par ces maifons , que Ton a bâties

fur des arches. Il feroit bien temps de rendre

à la ville , & fon coup-d'œil & fon courant d'air,

principe de falubrité.

Sur les Ponts où il n'y a point de maifons

,

le point de vue y eft admirable ; ce qui devroit

engager le miniftere à prévenir des accidens,

qui dans l'ordre des chofes , font à-peu-près

inévitables.
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Ca-TINAT 1 qui avoit menu la pliilofophie à

à la guerre , diibit qu'il n'avoit jamais rien vu
d'aufli beau , que le coup-d'œil du milieu du

Pont-royal : que n'eùt-il pas dit s'il avoit pu
plonger fa vue , jufqu'à l'autre extrémité de la

ville ?

CÉTOIT de là qu'il falloit voir le feu de la

paix en 1763 ; cette enceinte immenfe , Ci pro-

digieufement peuplée ; ces quais chargés de tètes

rangées en amphithéâtre , & ces figures étran-

gères mêlées aux phyfionomies parifiennes :

car une multitude de payfans étoient ac-

courus de trente & quarante lieues , & l'oa

remarquoit à chaque pas des hommes qui, par

leur coftume , leur étonnement & leur vifage

,

annonqoient que la curiofité les avoient appelles

du fond de leur province.

Si quelque chofe a pu donner une idée de

cette vallée de Jofaphat dont parle l'écriture ,

c'étoit cette alfemblée immobile & ondoyante

,

qui tantôt s'écouloit comme des flots , tantôt

otfroit des phalanges mouvantes , qui fe balan-

çoient dans un repos animé & majeftueux.

Point de tableau plus admirable par la variété;,

point de plus étonnant par la population.

On fouhaite un nouveau Pont , pour la com-



318 Tableau
munication du Fauxbourg St. Honoré , du
Roule & de Chaillot , au Fauxbourg St. Ger-

main, au Palais Bourbon & aux Invalides. L'ac-

croiirement de la ville le rend indifpenfable.

CoisrsTRUiT en face de la grande allée des

Invalides , il ferviroit à joindre les Boulevards

du Nord Se du Midi , & Tagrément s'uniroic à

Tutilité. D'ailleurs , il n'y auroit aucun dépla-

cement à faire , 8i l'on feroit maître du terreia

des deux rives oppofées.

Vingt-six quais revêtus de pierres de taille

avec des gardes-fou , à hauteur d'appui , ceignent

la rivière , Se s'ouvrent en dix-huit ou vingt en-

droits 5 pour former des abreuvoirs.

Au moyen de quelques aîignemens , on pour-

roit avoir , depuis la porte St. Jacques jufqu'à

celle de St. Martin , une rue qui traverferoit

tout Paris , & qui auroit deux mille cinq cenvi

toifes. On pourroit aligner une autre rue » de-

puis la porte St. Antoine jufqu'à la porte St.

Honoré ^ qui auroit la même grandeur ^ 8c qui

couperoit la précédente à angles droits.

On a plulieurs égoùts voûtés & couverts.

Il feroit à defirer que la même conftiudtioii

eût lieu dans toutes les parties de la ville. Il
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n'y a point d'egoût dans la Cité & ailleurs j &
les immondices vont à la rivière.

L'eau qui lavoit TégoCit de Bièvre , s'efi; per-

due dans une de ces concavités eifrayantes , oc-

cafionées par les carrières , & fur iefquelles des

maiions font bâties j fans que les habitans en-

dormis dans une heureufe fécurité , foupqoii-

nent qu'elles portent fur des abîmes.

Le fol de la ville eft rempli de coquillages

fofîîles j on y recomioit des peignes , des vis , des

huccins , des tellines. Les carrières d'alentour

offrent aufîi des coquillages entre deux couches,

dont l'une eft marneufe, l'autre pierreufe»

La circonférence de Paris eft de dix mille

toifes. On. a tenté plufieurs fois de borner fou

enceinte ; les édifices ont franchi les limites > leS'

marais ont difparu , & les campagnes reculent

devant le marteau oc l'équerre.
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CONSOMMATION.

JL Ous les Almanacîis vous difent , qu'il fe

confomme par an quinze cent mille muids de

bled^ quatre cent cinquante mille muids de vin ,

non compris la bierre , le cidre , i'eau-de-vie ;

cent mille bœufs , quatre cent quatre-vingt mille

moutons, trente mille veaux, cent quarante mille

porcs j cinq cent mille voies de bois , dix mil-

lions deux cents bottes de foin & de paille >

cinq millions quatre mille livres de fuif , qua-

rante-deux mille muids de charbon , &c.

Ces fortes d^états ont des différences aiïez

conGdérables félon les années : il eft prefque im-

poiîible d'avoir des certifiGats qui ayent une

certaine juftciTe , parce que ceux qui perçoivent

les droits fur ces confommations, ont intérêt

de déguifer ce qu'ils reçoivent.

On peut dire » que le Parifien en général ,

eft fobre forcément i fe nourrit très-mal par pau-

vreté , & économife toujours fur fa table pour

donner au tailleur , ou à la marchande de bon-

nets. Mais trente mille riches d'un autre côté ,

gafpillent ce qui nourriroit deux cent mille

pauvres.

Paris
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Paris afpire toutes les denrées , & met tout

le Royaume à contribution. L'on ne s'y reiTenc

pas des calamités , qui affligent quelquefois les

campagnes & les provinces , parce que les cris

du befoin feroient là plus dangereux qu'ailleurs

,

& donneroient un exemple fatal & contagieux.

On flut honneur de ces approvifîonnemens au

2cle infatigable des Magiftrats 5 il mérite des

louanges.

Mais confidérons en même temps , que placé

au milieu de i'Isle de France , entre la Nor-

mandie, la Picardie & la Flandres , ayant cinq

rivières navigables , la Seine , la Marne , l'Yone ,

rAifne & l'Oife ( fans parler des canaux de

Briare , d'Orléans & de Picardie ) i les greniers

de la Beauce , prefque à fes portes s une rivière

qui , en fortant , ferpente par des contours pref-

que de cent lieues , comme pour donner aux

marchandifes & denrée? la facilité de remonter ;

Paris d'après ces avantages , que la Nature lui

a accordés , jouit par lui-même de la lituation

la plus heureufe , & la plus propre à voir l'a-

bondance entrer dans fes murailles.

Le commerce de cette ville n'eft prefque

qu'un commerce de confommation , excepté

quelques objets de goût 8c de luxe j mais ces

confommations font confidérables.

Tome IL X
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Il tire de toutes les manufadures du Royaume;

mais il a peu de fabriques , à caufe de la cherté

de la main d'œuvre. Il fait des expéditions pour

les pays les plus éloignés. Les marchandes de

modes, ainfi que les bijoutiers en font le prin-

cipal commerce , parce que la main de l'ouvrier

remporte toujours fur la richefle de la matière*

Tout ce qui entre à Paris n'eft donc pas

pour y relier? Les matières y viennent pour

y être façonnées j puis elles en fortent embellies

de ce goût exquis , qui donne à toutes une

forme nouvelle.

Le bureau des Rouliers eft d'une grande

commodité, pour faire parvenir dans les pays

lointains , les marchandifes & effets qu'on

leur confie j les commiffionnaires en font fidèles

8c exads.

Mr. l'Abbé d'Expilly , qUi a porté fi haut la

population générale du Royaume , & qui paroît

l'avoir enflée de trois millions , rabat la popula-

tion de Paris à Jjx cent mille âmes. Il fe fonde

tantôt fur le nombre treyite , choifi pour mul-

tiplier les naiifances , tantôt fur l'état des mai-

fons & des familles impofées à la capitation.

Mais tous les calculs ainfi que les raifonne-
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mens moraux , fe trouvent le plus fouvent eu

défaut , quand on parle de la capitale. LorfquG

l'on compte par les baptêmes , comment fera-*'

t-on entrer dans le calcul , cette grande afRuence

d'étrangers qui y viennent , qui y font domi-

ciliés fans y avoir requ le baptême , ce qui ( fans

compter les Juifs ) doit augmenter h popula*^

tion d'un tiers. ^

Paris confomme plus de deux millions de

feptiers de bled par an. Voilà ce qui eft fur 5

& ce que ne difent point les Almanachs nou-.

veaux. La banlieue renferme quatre cent qua^

rante-deux paroilTes , & quarante -fept mille lîx:

cent quatre-vingt-cinq feux. Les limites de la

ville fe font étendues. Le gros Caillou eft de-

venu un fliuxbourg confidérable j tous les Ma-
rais ont été ornés de maifons. M. de Vaubaii

en 1^94-5 détermine la population à fept cenù

vingt mille perfonnes. Nous eftimons donc que

Paris renferme aujourd'hui près d'un ynillioit

d'âmes j & la banlieue plus de deux cent mille.

Les calculs de Mr. de Buffon , & ceux de Mr-

d'Expilly paroîiTent également fautifs. Il ne faut

que des yeux pour voir que depuis vingt-cinq

ans, la population eft par-tout plus confidé-

rable.

Au milieu de ce falmis de Tefpece humaine >
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on peut bien compter deux cent miUe chiens»

& prefque autant de chats, fans les oifcaux,

les linges , les perroquets , &c. j tout cela vit de

pain ou de bifcuit.

Point de miférable qui n'ait dans fon gre-

nier, un chien pour lui tenir compagnie: on

en interrogeoit un qui partageoit fon pain avec

ce fidèle camarade , on lui repréfentoit qu'il lui

coutoit beaucoup à nourrir , & qu'il devroit fe

féparer de lui : me féparer de lui , reprit - il =

£5? qià nî'ahnera r*

Or , en fuppofant le fyftème des Economif-

tes admirable , il viendroit toujours fe bri-

fer contre la capitale , qui exige un régime tout

différent, parce que ce million d'hommes dé-

vore comme deux & demi.

La ville eft ouverte , & prefque dans Tim-

poffibilité d'avoir une enceinte de muraille. Elle

offre une furface trop immenfe. Il faudroit un

genre de fortifications particulier ; elle n'a point

détours, de murs, de remparts, & n'y fonge pas.

Au lieu de citadelle & de portes antiques , elle

a des barrières où des Contrôleurs & un Re-

ceveur, vous font payer une roquille de vin,

& un pigeon s'il n'eft pas cuit. Comme un jour

nous paroitiQUS barbares & petits , à l'œil de la
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faine politique , lorfqu'elle aura démontré aux

Adminidrateurs des nations , la double erreur

de leurs raifonnemens , & même de leurs cal-

culs î

BALCON.
'V^'EsT un fpedlacle curieux, que de voir tout

à fon aife du haut d'un balcon , le nombre & h
diverfité des voitures; "qui fe croifent & s'ar-

rêtent mutuellement ; les piétons qui , fembla-

bles à des oifeaux efFrayés fous le fufil du chal^

feur, fe gliflent à travers les roues de tous ces

chars prêts à les écrafer i l'un qui franchit le

ruiifeau de peur de s'éclaboulfer , & qui , man-

quant réquilibre , fe couvre de boue , des pieds

à la tète j l'autre , qui pirouette en fens con-

traire , une face dépoudrée , & le parafol fous

le bras.

Devant une voiture dorée, doublée de ve-

lours , attelée de deux chevaux d'une taille

égale & parfaite , dont les glaces tranfparentes

offrent une Duchefle dans tout l'éclat de fa

parure , fe traîne un fiacre tout délabré , cou-

veit d'un cuir bralé , 8c qui , pour glaces a des

planches. Le malheureux haixelle & fouette deux.

X 3
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chevaux , dont l'un eft borgne & Tautre boi-

teux. Il arrête l'impatience des courfiers à iar

bouche écumante, dont on contient à peine

l'ardeur. Le brillant équipage eft obligé de mo-
dérer fon pas , jufqu'au carrefour voifm i il

s^'élance alors comme un trait ,broyant le pavé ,

Se en faifant jaillir des étincelles. Comparez fon

Vol à la marche pefante de ces lourds chariots

«jui roulent péniblement fous des maifes énor-

mes , & effrayent le palTant qui tremble d'être

applati fur la borne que leur eflîeu déplace..

Un Procureur , pour fa pièce de vingt-quatre

fols , arrête le Garde des fceaux ,* un Recruteur

lin Maréchal de France. La Bile de joie ne

cédera point le pas à un Archevêque. Tous ces

différens états à la file , 8c les cochers qui par-

lent leur langue fcandaleufcment énergique de-

vant la robe, réglife & les Duchelfes ; les porte-

faix du cpin, qui leur répondent du même (lyle :

quel mélange de grandeur, de pauvreté , de

richeffes , de groiîîéreté & de mifere î

Entendez-vous la petite voix aigre de la Mar«

guife impatientée , qui fe mêle aux juremc-is

effroyables d'un charetier , apoftrophaut l'enfer

&. le paradis? Tout dans ce tableau mouvant

^,c vis à-vis 5 de herlines , de défobligeantss , de ca-
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hriolets & de carrojjes de remifes ^ paroît bi-

farre, fingulier, rifible.

Voyez dans l'équipage à glaces , la laide

femme de qualité avec fou rouge , fes diamans,

fa pâte luifante fur le vifage \ tandis que la

roturière , tout à côté, fous une fimple rob^»

ell brillante de fraîcheur & d'embonpoint.

Voyez le Prélat enfoncé dans fes couffins >

ne penfant à rien, étalant fa croix peélorale ^

tandis que le vieux magiftrat , dans une an-

tique berline , lit quelque requête. Le petit-

maitre , la tète à la portière , crie à fe dé-

mettre la luette : eh bien maraut , cela finira-t-il 't

Ses menaces fe perdent dans les airs. Il vou-

droit jurer; mais fou accent grêle, ne frappe

point le dur tirapaii de l'oreille des charetiers.

Il n'a fait que déranger fes boucles , eu fe

remuant. Le Médecin le regarde en pitié >. &
le gros Financier , au col apopledlique , ék

indifférent à tout ce qui fe palîe , ^infl qu'à

l'heure qui coule.

L'embarras s'accroît , enchaîne (îx cen<?

voitures ; & il faut que chacun attende , mal-

gré qu'il en ait 5 que le défiié ait pris fou

cours»

X 4
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Quel étoit donc rempreiTement de ce

mirîifiore fans voix. Avoit-il un rendez-vous?

Non : c'eft qu'il vouloit fe montrer fuccelîî-

vement aux trois fpecftacles j à l'opéra , à la co-

médie franqoife «Se aux Italiens.

FAUX CHEVEUX.

Vous voyez la tète de cette belle femme

,

fi remarquable par l'édifice de fa coëffure &
fes longs cheveux flottans ; vous en admirez

la couleur , la forme , le contour & Félégance

Eh bien , ils ne lui appartiennent pas. Ils

font empruntés à des tètes de morts ; & ce

qui la décore à vos yeux , eft la dépouille de

fujcts qui furent peut-être infedlés de mala-

dies afï'reufcs , & dont les noms feuls ofïen-

feroient fa délicateffe , fî on ofoit les pro-

noncer en fa préfence.

Cependant elle s'enorgueillit de ces che-

veux étrangers. Elle s'expofe à hériter à^s prin-

cipes nuifibles, qu'ils peuvent receler encore.

En effet, on fe fervoit de coliers «Se de braf^

felets de cheveux trejfés -y l'expérience a décidé

qu'il falloit y renoncer à caufe des dartres

qu'ils produifoient.
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Maïs les femmes aiment mieux fupporter

lies démangaifons incommodes ,
que de renon-

cer à leur coëlFure. Elles calment la vivacité

de ces démangaifons , en flnfant ufage du

gratoir. Le fang fe porte avec impétuofité à

la têtes les yeux deviennent rouges & animes:

qu'importe î on étale l'édifice dont on eft ido-

lâtre.

Indépendamment des faux cheveux , il

entre dans cette coeffure un couffin énorme,

gonflé de crins ; une forêt d'épingles lon-

gues de fept à huit pouces , & dont les

pointes aiguës repofent fur la peau. Une quan-

tité de poudre & de pommade, qui admettent

dans leur compofition des aromates , & qui

contraélant bientôt de Tacreté , irritent les nerfs.

La tranfpiration infenfible de la tète eft ar-

rêtée j & elle ne fauroit l'être dans cette partie

du corps , fans le plus grand danger.

Si un fardeau venoit à tomber fur cette belle

tête 5 elle rifqueroit d'être criblée & percée

par tous ces dards d'acier , dont elle eft hériffée.

Pendant le fommeil , on comprime encore,

& la faulTe chevelure , & les épingles , & ces

fubftances étrangères & colorantes , à l'aide d'un

triple I bandeau. La tète ainfi empaquetée ^ac-
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quiert un triple volume , & s'enflamme fur To
reiller.

Les maux d'yeux, la maladie pédiculaire,

1 inflammation du cuir chevelu , naiflent de cette

complaifance outrée pour une coeflure bizarre.

On ne la quitte point pendant les heures du
repos , 8c le coufîinet , bafe eflentielle de l'édi-

fice , n'eft quelquefois changé que lorfque la

toile eft détruite ( l'oferai-je dire ) par la craife

infecte 5 qui féjourne fous ce brillant diadème.

La plupart des femmes ne fe donnent pas

le temps d'enlever tout le fuperflu de la tète

,

parce que les heures du plaifir font précieufe ;

& que la journée entière eft confacrée à la ta-

ble , au jeu & à la danfe. On ne peut plus fe

coucher qu'à deux ou trois heures après minuit

,

& il faut recommencer le lendemain la même vie.

La fanté^ fe dérange ; on abrège fes jours i

on perd le peu de cheveux qu'on avoit; on

eft affligé de fluxions , de douleurs de dents ^

de maux d'oreilles , d'éréfipeles j tandis que la

Villageoife , la payfanne , qui fe tient la tète

propre & nette , qui ne fe fert que de linge

blanc 8c bien lefîivé , qui ufe d'une pommade

fans aromate y 8c d'une poudre fans odeur

,

Hc reflent aucune de ces incommodités , con^



DE P A R I <î. r^o

ferve Tes cheveux juftiiic dans ia vieilleffc , &
les étale aux yeux de fes arriéres petits cnfaiis >

lorfque l'âge les a blanchis pour les rendre plus

vénérables encore.

Au refte, l'art du perruquier dans l'emploi

de ces cheveux artificiels , elt parvenu au plus

haut point de perfedioii , & la perruque ou le

tour imite aujourd'hui le naturel à s'y mé-

prendre de près , comme de loin.

FOURNISSEU RS.

o.N ne voit qu'à Paris de ces intrépides

fQurnijJçîirs , qui avancent pendant des années

entières le pain , la viande , le vin , les meubles

,

l'épicerie, l'apothicaircrie, à Mr. le Marquis ,

à Mr. le Comte , à Mr. le Duc. C'eft le privi-

lège de la noblefTe. On ne prèteroit pas de

même au Bourgeois. On le prefleroit ,* mais oix

attend lorfqu'il s'agit d'un homme titré.

Telle maifon noble doit au boucher (îx

années de fournitures /à répicier chiq, au bou-

langer quatre ; les dcineiliques eux-mêmes font

crédit de leurs gage^? tandis que toute niai-
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fou roturière iblde au bout de chaque,

année.

DÈS qu'il y a des armoiries au-deflus d'une

porte - cochere , le Tapiflier meuble l'hôtel fur

une fuccefîion éventuelle ^ & on compte les

maifons qui font au pair : il y a toujours dans

les plus riches & les mieux ordonnées , quel-

ques années en arrière.

Quand les fournifleurs impatiens d'attendre,

follicitent enfin leur payement, l'Intendant vient

au lever de Mr. le Duc , & lui dit : Monfeigneur 5

votre Maître-d'Hôtel fe plaint que le boucher

ne veut plus fournir de viande , parce qu'il y
a trois ans qu'il n'a requ un fol ,* votre cocher

dit , que vous n'avez qu'une feule voiture en

état de fervir, & que le charron ne veut plus

avoir l'honneur de votre pratique , fi vous ne lui

donnez un à-compte de dix mille francs i le

marchand de vin refufe de remplir votre cave 9

le tailleur de vous donner des habits Les

impertinens ! s'écrie le Maître , qiCon aille chez

â''autres. Je leur retire ma prote&ion,

ÏL trouve d'autres fournilfeurs , quoique les

premiers n'ayent pas été payés. Le foir il rif-

que cinq cents louis d'or au jeu , & s'il en perd

cinq cents autres, il les paye le lendemain. Un
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créancier ^e carte remporte toujours fur un

créancier de pain ou de viande.

PLATRES NEUFS.

L Es plâtres que l'on employé dans la conf-

trudlion des maifons font beaucoup de mal

,

parce qu'ils féchent difficilement, & que Ton

habite imprudemment les édifices nouvellement

bâtis. Il n'y a rien de plus dangereux : la va-

peur des murs eft funefte & caufe des acci-

dens innombrables. Ces émanations enfin ont

dans nos foyers des influences meurtrières.

Delà des paralifies & autres maladies, dont

l'origine eft attribuée à d'autres caufes.

On abandonne ces maifons neuves & humi-

des aux filles publiques : on appelé cela ejjttyer

les plâtres. Mais au bout de deux ou trois an-

nées , ces plâtres n'ont pas encore perdu ce qu'ils

ont de contagieux.

Ecoutons un phyficien que je vais tranf-

crire.

„ Le plâtre & la chaux , pendant leur cal-

„ cination , fe chargent d'une grande quantité
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3, de plilogiCîique , qui tend fans cefTe à fe

„ diflîper. Ce phlogiftique ^ ayant plus d'affinité

5, uwec les acides qu'avec les deiix matières

3j terreufes aux quelles il eft uni, les abaiî-

3, donne avec facilité pour s'unir à l'acide de

3, l'air. De cette union 5 il refulte un fouifre

Si très-volatil ; fouifre qui s'unit à fon tour à

;,, la terre alkaline de la chaux & du plâtre, &
3, forme une combinaifon connue en chymie

5, fous le nom d'bepar fuiphiiris, ou foye de

3, fouffre. La préfence de ce foye de fouffre

35 eft fenfible , lorfqu'on lîiit éteindre la chaux

33 dans un lieu fermé.

5, Suivant Pobfervation de tous les chimif.

35 tes 3 le foye de fouffre diffout , non feule-

35 ment la majeure partie des métaux , mais

a, encore les fubftances animales & végétales :

ai il corrode , il détruit fur-tout les matières

3, animales j & l'on doit concevoir aifément

3, les défordres affreux qu'il peut caufer j &
3, qu'il caufe en effet dans nos vifceres , quand

3, nous le refpirons ".

Mr. le Comte de Milly de l'académie des

fciences , célèbre par des découvertes utifes en

chymie , a donné un mémoire fur la manière

d'ajfainir les murs nouvellement faits. C'eft un

préfent fiit par un ami de rhumanité aux gran-
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des villes & fur-tout à la capitale, trop indifférente

fur les maux qui réfultent des plâtres. On poflede,

grâces à lui , une théorie fatisfaifante fur la

nature du danger & fur les moyens de le pré-

venir. Ce mémoire fe trouve dans le journal

de Monfieiir ^ année 1779. J'invite tous les pro-

priétaires & locataires de maifons neuves à y
recourir.

RARETÉS.
L'A recherche la plus foigneufe ne décou-

vriroit pas les tréfors cachés dans toutes les

branches des fciences & des arts.

Chaque curieux dans chaque genre , trou-

vera un fond inépuifable d'objets à voir. Les

médailles , les livres , les tableaux , les anti-

ques, les coquillages, les eftampes , peuvent

faire féparément roccupation d'une vie en-

tière.

Tel favant qui a demeuré à Paris plufieurs

années, eft parti, oubliant quelque chofe de

ce qu'il avoit à y voir. L'on fait fouvent au

lK)ut de vingt-ciiiq ans d'études , de nouvelles
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découvertes , auxquelles on ne fe feroît pas

attendu.

C'est la mort qui ouvre ces riches cabinets ,

ces dépots inconnus & cachés à tous les re-

gards. A la levée des fcellés , l'inventaire étonne

& confond les fpedateurs. On a peine à con-

cevoir comment un homme a eu le loifir d'af-

fembler tant d'objets. Mais le temps , l'argent

,

la patience ont compofé ces grandes colledions,

La vente du mobilier de la Marquife de Pom-

padour a duré un an ,• & les richefles des qua-

tre parties du monde fembloient raflemblées

dans les objets de luxe , de fantaifie & de

magnificence, qu'ofFroit ce rare cabinet. On le

vifitoit avec une admiration mêlée d'étonné-

ment.

U N Chinois , un Turc , un Arabe , uii

Guèbre peuvent voyager dans notre ville ; ils

trouveront à qui parler. MoiTe , Zoroailre

,

Abraham , Mahomet , Confutfée n'ont qu'à re-

venir, ils ne manqueront pas d'interprètes. Pour

Homère , Euripide , Demofthene , il eft fi ordi-

naire de les entendre , que ce n'eil plus une dif-

tiîîdion.

Des talens particuliers ne font pas moins

communs



30 E Paris. 337

communs. Un invalide n*a point de bras , Mr.
Laurent lui en fait un , dont il fe fert. A un
autre il manque une jambe j iVlr. Perrier lui

fait une jambe fur laquelle il monte & def-

,

cend les efcaliers.

D'autres talens qui ont un caradlere uni-

que , font ignorés. Qui fait , par exemple

,

qu'une Demoifelle ( Mademoifelle Biberon )

imite des fquelettes fi parfaitement , qu'on croit

en voir de véritables. Les mufcles, les nerfs

font rendus avec une vérité frapante. La ma-

tière qu'elle employé eft un fecret qu'elle fe

réferve. Vous diriez de la cire j mais vous pou-

vez approcher ces anatomies du feu fans qu'el-

les foient endommagées : vous pouvez les laif-

fez tomber de la hauteur du plancher fans

qu'elles fe brifent. Le même auteur de cet cton-

îiant travail vous nommera toutes les parties de

i'oftéologie en grec Se en latin. Des élevés

font fous elle un cours anatomique , & le font

fans que les fens foient frappés de ce dégoût

qu'on ne furmonte pas toujours , Ibrfqu'il

faut voir & manier des olfemens , qui femblent

devoir treifaillir fous la main qui les touche.

On peut amatfer beaucoup de connoilTances ^

fans autres frais que la fociécé des favanS;,

prefque tous conimunicatifs i & le Baron de

Tome IL Y
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Holberg a eu raifon de dire; qu^a Parts zï

ri'y a rien qui foit à meilleur marché , qns lu

raijon , ni rien de ^lus cher que la folie»

On voit chez plu (leurs,.particuliers un amas

pompeux de livres bien logés , mais peu lus.

Jaloux de la reliure de leurs volumes, ils ne

les communiquent jamais. Ils femblent craindre

qu'un autre n'y prenne les connoilTances dont

ils font privés. Mais plufieurs hommes diftin-

gués par leur nailfance & leur favoir , ne

rougiiFenc pas d'être les premiers bibliothé-

caires de leur cabinet , & ils fe plaifent à ré-

pandre & à communiquer les lumières qu'il

renferme.

LES TROIS ROIS.

Ji ARis a été vifité dernièrement par les

Souverains du nord; par le Roi de Danne-

marck, à qui on donna des fêtes fplendides& coû-

teufesj par le Roi de Suéde, qui n'étoit que Prince

à fon arrivée, & qui s'en retourna Monarque;

par l'Empereur , qui , pour être plus libre , a

logé en hôtel garni , & qui a bien vu la Capi-

tale, même dans un affez grand détail.
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Je les ai conficiéréfi tous trois fort atten-

tivement & je n'oublierai point leurs phyiio-.

nomies.

J'aurois bien defiré ( avec trois cent mi11«

autres ) y voir le Roi de Prulfe On dit ce-

pendant qu'il y eft venu dans le plus grand

incognito , après la paix de 1763. Une Dams
qui a demeuré huit années à Berlin , m'a allure

avoir rencontré dans les Thuileries une figure

fi relTerablante à celle du Héros de l'Euroiie 5

qu'elle en fut frappée j & celui qu'elle regar-

doit avec furprife , en fut Ci frappé lui-même »

qu'il détourna la tète & s'éloigna.

On prétend que Frédéric a vifité ce café^

ait Pantre de Procope , jadis , champ de ba«

taille des querelles httéraires , & où il a été

tant de fois queftion de fes combats, de fes

vidoircs , de fes grandes & rares qualités.

L'Empereur a vifité les artiftes , les arti-

fans , les manufactures , & n'a vu aucun homme
de Lettres en particulier j fans doute parce qu'ils

font tout entiers dans leurs écrits. Il a alîifté

à une féance de l'Académie Françoife , & a

fait cette interrogation au Secrétaire : pour-

quoi Diderot & l'Abbé Raynal ne font-ils fas

Y Z
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de l'Académie ? Ils ne fe font pas préfentês ,

repartit le Secrétaire : réponfe fage & adrojte.

J'ai vu Maurice , Fontenelle , Montefquieu

,

TAbbé Prévôt , Marivaux. Voltaire, Jean-^Jac-

ques RoulTeau , la Condamine, BufFon, Hel-

Vétius , FAbbé Raynal , Condillac , Diderot,

d'Alembcrt, Thomas, Servan , Marmontel , le

Tourneur ,' Mabîy , Condorcet, Linguet , Re-

tif-dela^ Bretonne V Tujgot, Mirabeau, Necker,

Rameau , Vanloo , Gluck , Vernet , Allegrain ,

Rouelle, Vaucanfon , Servandoni , Clairaut,

Falconnet, Franklin, Hume , Sterne, Goldoni,

Haller , &c. Voilà je crois une alTez belle gé-

nération. Hélas! je n'ai point vu Frédéric , ce

grand Roi: )e n'ai point point vu Catherine,

moi qui aime tant à contempler , parmi mes'

contemporains , les êtres qui ont flût de

grandes chofes j parce que je cherche à xe-

connoître , dans les traits dé leur vifage ,

quelque marque, de ce talent fublime, qui les

diftingue.

Quand j'appris la mort du célèbre Capi«

taine Cook, 'après avoir donné les plus vifs

regrets à fà perte , mon chagrin fut de ne

pas avoir envifagé ce hardi navigateur.

Que ne donnerois-je pas au magicien , ( s'il
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exiftoit ) 5 qui évoqueroit tout à coup devant

moi , les ombres auguftes de Charlemagiie , de

Guftavc , de Cromwel , de Michel-Ange , de

Guife 5 de Sixte-QiJint , d'Elidibeth , de Bacon ,

de Shakefpear, de Richelieu , de Turenne 3

du Czar, de Milord Chatam , &:c î

Que j'aime à me fentir petit, en m'envia

ronnant en idée de tous ces gr^inds hommes
5

& en goûtant le plaifir de les admirer î Ames
fortes & grandes, quelle dignité vous prêtez

à rhomme î

DE L'INFLUENCE DE LA CAPITALE

S 171? LES PROVINCES.

JCiLLE eft trop eonfîdérable , relativement à l'in-

fluence politique, pour qu'on puifTe en détailles

les eiïets. Je ne veux la confidérer ici , que par

l'attrait qui féduit tant de jeunes tètes , & qui

leur repréfente Paris comme l'afyle de la fi-

berté , des phifirs & des jouilTances les plus ex-

quifes.

Que ces jeunes gens font détrompés , quand

Y 3



34Z Tableau
ils font fur les lieux ! Autrefois les routes etu

tre la capitale & les provinces , n'ctoient ni ou-

vertes ni battues. Chaque ville retenoit la géné-

ration de Tes enfans , qui vivoient dans les murs

qui les avoient vu naître , & qui prètoient un

appui à la vieillelTe de leurs parens : aujourd'hui

le jeune homme vend la portion de fon héri-

tage , pour venir le dépenfer loin de l'œil de fa

famille 5 il la pompe, la defleche , pour briller

un inftant dans le féjour de la licence.

La jeune fille foupire & gémit de ne pou-

voir accompagner fon frère. EUe accufe fou

fexe & la Nature. Elle fe déplait dans la maifoiî

paternelle. Elle fe peint avec feu les pîaifirs de

îa capitale, & la fplendeur de la Cour. Elle y
rêve toute la nuit. Elle voit Topera, elle eft fur

les remparts. Elle fe promené dans un char

fuperbe : on l'adore 5 tous les yeux font fixés

fur elle.

On lui a dit que toutes les femmes y re-

çoivent un culte perpétuel j qu'il ne faut que

de la beauté pour y être adorée j qu'elles choi-

ilifent à leur gré dans la foule de leurs efclaves s

le plus fait pour leur plaire ; que les maris y
font ridicules, fi tôt qu'ils veulent parler de leuç

empire. Elle compare cette vie libre & volup-

toeiîfe 5 à qqWq cju'elîe mené dans récouomie
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d'une niaifon rangée, & fon imagination cfi: trop

ardente pour pouvoir s'arrêter : elle n'accorde

plus que de Teftime à fon amant honnête.

Sa mère la nourrit dans ces trompeufes illu-

fions. Elle eft avide des nouvelles de cette vile.

Elle eft la première à dire avec exclamation: il vient

de Paris ! il arrive de la Cour î Elle ne trouve plus

autour d'elle ni grâces , ni efprit , ni opulence.

Les adolefcens écoutant ces récits , fe figurent

avec des traits exagérés , ce que l'expérience

doit cruellement démentir un jour ; ils ne tar-

dent pas à obéir à cette maladie générale , qui

précipite toute la jeunelTe de province vers Ta-

bime ds corruption. Heureux encore celui qui

lie perd qu'une partie de fa fortune , & qui

apprend à être fage pour le refte de fes jours!

Il n'appartient qu'à findigence abfolue & au

gèniQ , de vifiter cette capitale. Ceux qui vi-

vent dans une heure'ufe médiocrité , tant du

côté des talens que du côté de la fortune » ne

fauroient qu'y perdre.

Ceux qui reviennent dans leur patrie , fe

croyent en droit à'y méprifer tout ce qui n'eft

pas félon les tis de la capitale. Ils mentent aux

autres «& à eux-mêmes. Sont-ils obligés inté*

rieurement de rabattre des idées qu'ils s'étoient

Y4



544 Tableau
formées ? Ils continuant à crier miracle / fans

que leur cœur foie de la partie. Ils enflent les

relations de Paris , qui reflTemblent aifez aux

defcriptions des fêtes publiques : ceux qui les

îifent les trouvent toujours plus belles que ceux

qui les ont vues.

î^ ît^^^^iiî^e r}ê^

Q.UE DEVIENDRA PARIS?

TiHebes , Tyr , Perfépolis , Carthage , Pal-

myre ne font plus. Ces villes qui s'élevoient

fièrement fur le globe , dont la grandeur , la

puiiîance & la folidité fembloient promettre

une durée prefqu'éternelle , ont laiifé équivo-

ques les traces mêmes du lieu qu'elles ont oc-

cupé.

D'autres Cités , jadis floriiTantes & peuplées,

-n^offrent plus aujoud'hui dans un effrayant dé-

fert , que quelques colonnes éparfes, quelques

monumens brifés , triftes reftes de leur magnifi-

cence palfée. Hélas î les grandes villes modernes

éprouveront un jour la même révolution.

Cette rivière utilement refferrée dans des

quais majeftueux & formés de pierres , encom-

brée par des débris imiiienfes , fe débordera , &
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formera des étangs bourbeux & infeds; les ruines

des édifices boucheront ces rues alignées au cor-

deau , & dans ces places où un peuple nom-
breux s'agite, les animaux venimeux , enfans de

Ja putréfadion , ramperont autour des colonnes

renverfées, & à moitié enfevelies.

EsT-CE la guerre, eft-ce la pefte , eft-ce la

famine , eft-ce un tremblem>ent de terre , eft-

ce une inondation, eft-ce un incendie, eft-ce

une révolution politique , qui anéantira cette fu-

perbe ville r' Ou plutôt plufieurs caufes réunies

opéreront-elles cette vafte deftruclion ?

Elle eft inévitable fous la main lente &
terrible des fîecles , qui mine les empires les

rxiieux affermis , efface les villes . & appelle des

peuples nouveaux, fur la pouffiere éteinte des

peuples anciens.

Echappez mon livre , échappez aux flammes

ou aux barbares : dites aux générations futures,

ce que Paris a été s dites que j'ai rempli 7non

devoir de citoyen , que je n'ai pas paifé fous

filence les poifons fecrets qui donnent aux cités

les agitations de la maladie, & bientôt les con"

vulfîons de la mort. Quand l'épouvantable opu-

lence qui fe concentre de plus en plus , dans

lin plus petit nombre de mains , aura donné
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à l'inégalité des fortunes , une difproportioiî

pîus effrayante encore; alors ce grand corps

Jie pourra plus fe foutenir ; ils s'affaiiîera fur

lui-même & périra. -

Il périra ! Dieu î ah ! quand le fol couvrira

infenfîblement fes débris , que le bled croîtra

au lieu élevé où j'écris , qu il ne reliera plus

qu'une mémoire confufe du Royaume & de la

capitale ; l'inftrument du cultivateur en fendant

la terre , viendra heurter peut-être la tète de la

ftatue équeftre de Louis XV; les antiquaires

aflembîés feront des raifonnemens à l'infini,

comme nous en faifons aujourd'hui fur les dé«

tris de Pa myre.

Mais de quel étonnement ne fera pa«s frap-

pée la génération d'alors , (î la curiofité la porte

à fouiller les débris de cette grande ville , en-

fevelie & décédée? Son fquclette gigantefque

épouvantera les regards ; les travaux exciteront

à de nouveaux travaux, nos neveux en trou-

vant nos marbres , nos bronzes , nos médail-

les, nos infcriptions , s'agiteront fur ce que

nous avons été , & fi mon livre échappe à la

deftrudion , ils prendront peut-être pour ua

roman fantaftique les vérités qui y fo>t dé-

pofées; tant leurs mœurs & leurs idé. s feront



D E P A R I s. 347

différentes des nôtres î O villes anciennes de

l'Afie ! & qui n'êtes plus ! empires effacés !

générations dont les noms nous font même
inconnus ! fameux Atlantes ; & vous peuples

qui avez refpiré fur ce globe , dont la fuper-

ficie efl: incefîament déplacées dites quels étoient

vos arts ? Faut il que tout périife ? & les tra-

vaux accumulés de l'homme (qu'il a cru im-

mortalifer par la précieufe découverte de rim-*

primerie ) périront-ils , à la fin , puifque le feu ,

le defpotifme » les fecouffes du globe & la bar-

barie détruifent jufqu'aux feuilles légères ,011

font empreintes les penfées utiles du génie?

Notre vue plonge dans le monde hiftorique

à quatre mille ans; pas davantage: encore

n'appercevons nous de ce monde, que des fom-

mités qu'environnent des nuages & ou la vue

fe perd. Tous ces faits éloignés, quoique féparés

par de grandes diftances, fe touchent comme
très-voiflns ; & dans cet intervalle de fiecles

nous paffons les événemens. Il en fera de

même pour nous ; l'avenir engloutira les faits

les plus importans pour ne laiifer que le fou-

venir ou le nom des ficelés. O temps ! les in-

dividus , les villes , les royaumes tout finit par

hic jacet.

Paris détruit î Xcrxès après avoir attenti-'
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vement conCidéré ia prodigieufe armée qu'iî

Gommahdoit , verfa des larmes en fongeant

qu'avant peu, tant de miliers d'hommes dif-

paroîtroient de delTus la terre. Et ne puis-je

pas auffi , aff&dé du même fentiment, pleurer

d'avance fur cette fuperbe ville.

Paris détruit ! oh ! je dirai comme dans

Memnon : ce fera bien dompiage.

SUPPOSITION,
^^EpENDANT 5 je vais faire une fuppofition

qu'on appellera certainement bizarre, forcenée

^

extravagante 5 mais j'ai mes raifons pour ne

pas la paiTèr fous filence. Si tous les ordres de

l'état alfemblés , ayant reconnu après un mûr
examen , que la capitale épuife le royaume ,

dépeuple les campagnes, retient loin d'elles

les grands propriétaires , ruine l'agriculture ,

cache une multitude de bandits & d'artifans

inutiles , corrompt les mœurs de proche ea

proche , recule l'époque d'un gouvernement

formidable à l'étranger plus libre & plus heu-

reux j fi tous les ordres de l'état , dis-je , tout

î
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Vu & confidéré, ordonnoient qu'on mît le feu

aux quatre coins de Paris , après avoir préala-

blement averti \e$ habitans une année d'a-

vancé'.... quel feroit le réfultat de ce grand facri-.

fice , fait à la patrie & aux générations futu-

res ? Seroit-ce là en effet un fervice rendu aux

Provinces & au Royaume ? Je vous laiiTe à

examiner & à décider cet intéreflant problème,

ledeur ,• & notez bien que dans cet embrafe-

je comprends Verfailles , qui n'eft qu'un appen-

dice de la monftrueufe ville ; car Verfailles

n'exifte que par Paris , comme Paris femble

n'exifter que pour Verfailles.

Allons , évertuez-vous mon cher îedleur , je

ne vous dirai pas mon mot aujourd'hui; je

m'en donnerai bien de garde : avec de bons

yeux , tels que les vôtres , on voit des chofes

que d'autres n'ont point vues , ou qu'ils ont

mal vues , ce qui revient au même.

Et vous , mes chers Parifiens , confentirez-

vous à être brûlés , j'entends feulement vos

maifons & vos édifices r" Mais ne fâchant pas

combien je vous chéris , vous me condamnez

moi-même au bûcher , fur cette fimple fuppo-

fition Allons '

, appeliez tous les fceaux ,

toutes les pompes de la ville pour éteindre
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ce furieux incendie : il n'y a plus que de

la fumée. Bon ! vous voilà fùrs de vos maifons

à huit étages. Mangeons du pain de Gonefle,

ÇQjtumç pai: le paffé : & vo^ue U gakrç^

En du fnçond Volume.
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ERRATA.,
du premier Volume,

Page i8 . ligne 7 , humilés , lifez humilies.

22 , lig. 21, à coup de rame , Hf à un coup

de rame.

50, lig. ^5 toutes une compagnie, lifez

toute une compagnie.

51 , ligne 21 ,
piegne , lif. peigne.

72 , ligne 6 , légal , lifez l'égal,

go 5 ligne I, ce embarquement, ///. cet

embarquement.-

98 , lig. 8 5
quelquefois , lifez quelquefois,

ibid , 20 , toute fa fatire , lif toute fatire.

11^ , lig. 3 , vééiiemens , lif événemens.

119, lig. 7 3 excoute, lif en coûte.

13 s • %• 2^' foixante cent millions , lifez

cent foixante millions.

1^7, lig. 13, fcapel, ///: fcalpel.

159, lig 6, aujoud'hui parfaitement, lif

aujourd'hui parfaitement connu.

163, lig. 4, des Théologiens, Jifez les

Théologiens.

190, lig. i^, mais, /i/i jamais.

237, pag. 19, je m'honore ici, lif je

m'honore de.

3^9 , lig. 8 , es Ipalais , lif les palais.
_^

361 , lig. 18 , anéatir, /i/ex anéantir.

36^ , lig. 14 par ce travail , /i/i par le travail.

373 5 hg. 2 , quelles rimes lif. quelles rixes.
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ERRATA
du Tome fécond.

Page II , ligne S frémiflent lifez frémiflant.

12, ligne 3 pas li[ez par.

18 5 ligne li fuiles lifeT, futiles.

1 8 > \\%\\Q % reiTort lifez eirort.

585 ligne 15 un hache lifez une haclieJ

5*9, ligne 4 muladies li[ez maladies.

115, ligne 19 eût très utile /i/èx eût été

très-utile.

12^5 ligne II viendroi li^ez viendroit,

147 5 ligne 12 Buffi, Leclerc- Procureur

lï[. Bufîî-le-Clerc , Procureur,

ibid Hgne, 18 Buflî , le Clerc, /?/è^ Buffi^

le-Clerc.

15"^, ligne 17 parciculiers ///! particuliers.

170, lig. 9 les militaire /i/^ les militaires.

273 5 ligne 7 foft lifez fort.

27^ , ligne 10 TefFroterie lif. l'effronterie.

28^5 li^ne 1 5 Qu'importe /i/^ Qii'importe.

295, ligne IÇ mouvemen voyent li[ez*

mouvement qu'elles voyent^
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